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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  juillet ,  d  midi. 

M.  Dandelin,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents:MM.  De  Hemptiune,  de  Koninck ,  D*Oma- 
lius  d^Halloy,  Marteos,  Pagani ,  Sauveur ,  Stas  ,  Thiry, 
Timmermans ,  Van  Beneden,  Verhulsl,  Wesmael,  mem" 
bres. 

MM.  A.  Devaux,  Gluge  et  Somm^,  carrespondanls ,  as* 
sistent  h  la  s^nce. 


Toms  xui.  1. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  g^n^ral  du  Gongres  scientifique  de 
France  fait  connaitre  que  la  prochaine  session  sera  tenue  k 
Marseille,  du  I'^'^aoutau  lOseptembreprochain. 

—  M.  le  president  du  Congres  scientifique  italien  an- 
nonce  ^galement  que  la  buitieme  session  aura  lieu  k  Genes, 
k  partir  du  14  septembre  jusqu  a  la  fin  du  mememois. 

—  M.  Louyet  ecrit  que  des  occupations  nombreuses 
Tempechent  de  completer  sa  notice  sur  la  nouvelle  es- 
pece  de  r^sine  dont  il  a  fait  parvenir  des  ^chantillons  a 
TAcademie.  II  ajoute  que  si  Tun  des  membres  consentait  a 
examiner  cette  substance,  il  se  ferait  un  plaisir  de  lui  en 
donner  une  quanlite  suffisanle,  ainsi  que  tous  les  rensei- 
gnements  qu'il  apu  recueillir  sur  sa  nature  et  son  origine. 

—  M.  Renkin,  de  Liege,  prie  la  classede  vouloir  bien 
examiner  un  fusil  de  son  invention ,  qui  satisfait  &  la  dou- 
ble condition  de  securite  soit  k  la  chasse,  soil  lorsque  cette 
arme  chargee  estdeposee  dans  unemaison  et  abandonnee 
h  des  mains  inexp^rimenlees.  ( Gommissaire :  M.  le  colonel 
Dandelin.) 

—  M.  Schaar,  rep^titeur  d'analyse  k  Tecole  du  g^nie 
civil,  a  Gand,  fait  parvenir  une  notice  Sur  les  integraleB 
Euleriennes.  (Gommissaires:  MM.  Pagani,  Timmermans 
et  Verhulst. ) 
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Phinomenes  pModiques.  —  M.  Colla  communique  led 
observations  failesa  Parme,  en  1845,  par  M.  Scherer,  sur 
les  ^poques  naturelles  des  plantes ,  et  les  observations  ana- 
logues failes  par  M.  Passerini ,  dans  les  environs  de  Gua- 
stala  (graud-duch^  de  Parme  et  de  Plaisance).  Ces  ob- 
servations seronl  imprimees  dans  le  recueil  de  TAcaddmie. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  le  memoire  de  M.  le  docteur  Verhaeghe » ayant 
pour  litre  :  Regherches  sur  la  cause  de  la  phosphores- 
cence DE  LA  MER  DANS  LES  PARAGES  D'OsTENDE. 

€  L'Acaddmie,  dans  la  stance  du  i5  mai,  nous  a  char* 
ges ,  MM.  Martens ,  Crahay  et  moi  ( M.  Van  Beneden )  de  lui 
faire  un  rapport  sur  un  memoire  de  M.  le  docteur  Ver- 
baeghe,  intitule  :  Recherches  sur  la  cause  de  la  phospho- 
rescence de  la  mer  dans  les  parages  d'Ostende, 

On  salt  que,  dans  nos  zones  temperees,  ce  phdnomene 
apparait  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs;  on  voitles 
lames  d'eau  se  couvrir  d*un  feu  blafard  au  moment  de  venir 
expirer  sur  le  rivage.  Partout  oti  Teau  se  brise  centre 
un  obstacle,  on  voit  des  eclats  lumineux;  les  roues  des 
bateaux  k  vapeur  se  meuvent  dans  une  atmosphere  de  lu-^ 
mi^re;  les  rames,  comme  le  gouvernail ,  font  jaillif  a  cha* 
que  coup  des  miitiers  d*dtincelles.  Sous  les  tropiqned » la 
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phosphorescence  de  la  mer ,  comme  tous  les  ph^nom^nes 
de  la  nature,  se  montre  dans  de  plus  vastes  proportions. 
Au  dire  des  voyageurs, ce  ne  sont  pas  seulement  des  elin* 
celles,  mais  des  bouquets  entlamm^s  qui  couvrent  la  mer, 
des  guirlandes  de  feu,  ou  des  masses  incandescentes, 
semblables  k  des  m^taux  rougis  h  blanc;  F^lat  en  est  quel- 
quefois  si  vif ,  que  les  marins  mSme  ne  peuvent  le  sup- 
porter. 

De  tout  temps,  Tattention  a  ^t^  fixee  surce  ph^nom^ne; 
il  y  a  pen  de  sujets  sur  lesquels  on  ait  autant  ^crit  et  sur 
lesquels  aussi  on  ait  ^te  moins  d*accord;  aujourd*hui  ce- 
pendant,  la  verity  commence  k  se  faire  jour;  la  science, 
au  lieu  d*emettre  des  theories,  se  borne  k  enregistrer  les 
faits,  et  ils  sont  deja  assez  nombreux  pour  en  tirer  quel- 
que  consequence. 

La  cause  de  la  phosphorescence  de  la  meca  ^te  attri- 
buee ,  tanlot  k  une  action  chimique,  k  une  combustion  d*uD 
produit  phosphore,  secrete  par  les  animaux,  ou  k  la  de- 
composition des  mucosites  et  du  detritus  des  animaux, 
qui  deviendraient  luisants  comme  le  bois  pourri  aban- 
donnd  k  lui-meme. 

On  y  a  vu  aussi  un  simple  phenom^ne  de  physique ,  et  k 
ce  sujet  les  theories  les  plus  etranges  ont  et^  emises :  entre 
autres ,  que  le  feu  est  produit  par  le  frottement  des  vagues 
les  unes  sur  les  aulres,  comme  on  le  voit  jaillir  du  choc 
de  deux  cailloux ;  ou  bien  par  le  frottement  de  Fair  sur 
Teau  pendant  la  rotation  de  la  terre  sur  son  axe! 

Enfin ,  depuis  que  Fattention  est  fix^  sur  Fetude  des 
animaux  inf^rieurs,  on  a  soumis  k  une  investigation  minu- 
tieuse  les  differeuts  habitants  de  la  mer,  depuis  les  baleines 
jusqu'aux  infusoires,  et  Fon  n'a  pas  tarde  k  s'aperceyoir 
que  la  phosphorescence  de  la  merest  un  phenom^ne  phy- 
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siologique  prodait  par  les  animaux.  De  la  meme  mani^re 
que  lever  luisant  et  la  Luciole  luiseut  au  pied  d*un  buis- 
son ,  des  myriades  d  animalcules  luisent  dans  la  mer. 

Si  Ton  consid^re,  en  effet ,  le  grand  nombre  d*animaux 
marins  qui  brillent  dans  Fobscurile,  et  surlout  Tinnom- 
brable  quantite  qui  peuple,  depuis  Tequateur  jusqu*au 
cercle  polaire,  les  baies  et  les  criques,  Ton  ne  doit  plus 
s'etonner  qu'eux  seuls  produisent  ce  phenomene. 

Avant  d'examiner  le  travail  de  M.  Verhaeghe,  voyons 
les  faits  principaux  que  la  science  a  enregistr^s. 

Deji,  en  1749,  Vianelli  parle  d'une  Nereide  qui  cause 
la  phosphorescence  de  la  mer  et,  en  1768,  Rigaud  croit 
devoir  atlribuer  ce  phenomene  k  des  Polypes  $ph4roide$ 
diaphanes. 

Le  malheureux  Peron ,  qui  a  ouvert  la  voie  des  decou- 
vertes  dans  les  terres  australes ,  a  vu  sur  la  c6te  ouost  de 
la  Nouvelle-Hollande,  la  phosphorescence  desEponges, 
des  Alcyons,  desSertulaires,  des  Isis,  des  Gorgones,  des 
Pyrosomes,  etc.;  mais  il  ne  nous  apprend  pas  si  elle 
n'est  pas  due,  surtout  chez  les  premiers,  k  leur  decompo- 
sition. 

M.  Macartney  a  observe  un  B^roe  sur  la  cote  d*Angle- 
terre,  qu'il  a  appele  Fulgens^  une  Meduse  microscopique 
qu*il  a  design^  sous  le  nom  de  Scinlillans ,  et  la  Medusa 
hemisphaerica  de  Gronovius;  ces  trois  Acal^phes  sont 
phosphorescents. 

Tilesius,  pendant  son  voyage  autour  du  monde,  a  vu 
luire  la  Medusa  ovata  de  Baster,  ainsi  que  trois  autres  es- 
p^ces,  et  sept  especes  de  Salpa. 

Pendant  le  trajet  de  Mad^re  k Rio-Janeiro,  Banks  a  ob- 
serve une  Meduse  luisante  qu'il  nomme  Peliucens. 

Chez  la  Medusa  nocliluca,  Forskal  a  remarqu^  anssi  ce 
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pb^nomine^  comme  Tindiquele  nom  sp^ifiqae  qull  lui  a 
donn^. 

M.  de  Humboldt  a  vu  trois  M^duses  luisantes ,  pendant 
son  trajet  d'Espagne  aux  iles  Canaries,  entre SS""  et  34''  de 
latitude;  ce  sont  la  Medusa  aurita,  la  Medusa  pelagica  et 
la  Medusa  hysocella.  II  faut  les  secouer  pour  les  faire  luire. 

Beaufort  a  vu  une  esp^ce  de  Dagysa  presenter  le  meme 
pb^nom^ne. 

Quoique  M.  BorydeS'-Vincent derive,  en  1826,qu'iHut 
est  dimonirique  les  animalcules  marins  ne  sont  pour  rien 
dans  lepMnomene  qu'on  leur  atlribuegeneralement,  M.  Les- 
son, dans  le  couranl  de  la  meme  ann^,  s*exprime  bien 
differemment;  voici  ses  expressions  :  Nous  dirons  quelle 
{la  phosphorescence  J  est  due  a  des  animaux  marins  ^  ap- 
parlenant  le  plus  souvent  a  des  Crustacis  de  genres  tres^ 
differents;  qu'elle  est  propre  a  toules  les  latitudes,  dans 
toutes  les  saisons ,  mais  qu'elle  est  plus  habituelle  et  plus  re- 
marquable  sous  la  zone  torride. 

D*apr6s  Henderson,  la  phosphorescence  dans  le  golfe  de 
Guinee,  est  produite  surtout  par  les  Salpa  et  les  Scyllare, 

Le  5  mars  1821 ,  la  mer  (Atlanliq. ,  lat.  S"",  longit.  21<* 
20'),  vers  9  beures  du  soir,  devint  tellement  pbospbo- 
rescente,  que  tons  ceux  qui  fixerent  un  instant  seulement 
leurs  regards  sur  elle,  furent  aflectes  de  verlige,  de  mal  de 
tete  et  de  mal  aux  yeux;  personne  a  bord  n'^cbappa  k  cette 
indisposition,  et  tons  Fatlribuerenta  la  lumiere  de  la  mer. 
M.  Henderson,  qui  fait  la  communication  de  ces  d(^tails, 
sen  tit  le  mtoe  eflet  que  s'il  avait  trop  fume  {Transact, 
med.  and  phys.  soc.  of  Calcutta,  I,  107). 

Ainsi  que  M.  Yerhaeghe  le  dit  dans  son  memoire,  c'est 
Suriray,  medecin  au  Havre,  qui  indique  le  premier  les 
Noctiluques,  comme  cause  de  la  phosphorescence  de  la 
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mer,  Suriray  fit  cette  commuaiGation  en  1810  a  rinsiitut 
do  Franca,  mais  ce  n*est  qu'en  1836  que  son  travail  fat 
publie  par  les  soins  de  M.  Guerin. 

M,  P,  Gervais  nous  a  appris  que  M.  Rang  a  etudi^  ce 
phenomene  k  Alger ,  et  qu'il  Tattribue  k  la  presence  des 
Noctiluques. 

Meyen ,  dans  son  voyage  autour  du  monde ,  s'est  occupy 
de  la  meme  question;  il  peuse  que  la  phosphorescence  est 
produite  par  les  animaux ,  mais  de  trois  mani^res  diff<^ 
rentes;  il  y  aurait  chez  les  uns  un  organe  special  (Pyrosoma 
atlanticumjy  chez  d'autres,  du  mucus  phosphorescent 
s*exhalerait  de  la  surface  (chez  la  pluparl),  et  enfin,  dans 
quelques  cas,  la  phosphorescence  serail  produite  par  des 
mucosites  animates  dissoutes  dans  Teau  de  mer.  Si  chez 
quelques  animaux  la  lumieredevient  plus  vive  ou  reparait 
apres  avoir  disparu  completement ,  c'est  qu'il  y  a,  d'apres 
Meyen ,  une  nouvelle  secretion  de  mucosites  k  la  surface 
du  corps. 

En  1830,  M.  Micbaelis  fait  un  travail  special  sur  ce 
phenomene  sur  la  mer  Baltique ;  il  Tattribue  a  la  pr^ence 
de  plusieurs  Infusoires  surlput  du  genre  Peridinium. 

En  1835,  M.  Ehrenberg  a  publie,  dans  les  Memoires  de 
Vjicademie  de  Berlin,  un  beau  memoire  sur  le  memo  sujet. 
Le  cel^bre  professeur  de  Berlin  reconnait  que  plusieurs 
Acalephessont  phosphorescents,  mais  il  considere  comme 
cause  principale  de  la  phosphorescence  de  la  mer  a  Helgo- 
land, les  Noctiluques  qu'il  designe  sous  le  nom  de  Mam^ 
maria.  Remission  de  la  lumi^re  est,  d'apres  ea  9avant,  un 
phenomene  analogue  k  la  formation  de  relectricild  chez 
plusieurs  poissons. 

La  mer  Noire  a  ^t^  i^tudi^e  aussi  dans  ce  but  par  un 
naturaliste  tres-disiingue.  M.  Rathke  a  vu  ce  phenomena 
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apparaitre  parliculi^rementvers  T^quinoxe,  et  plus  parti- 
cali^rement  encore  vers  Tequinoxe  du  priotemps  dans  la 
bate  de  Sewastopol.  M.  Rathke  Tatlribue  k  la  presence 
d'une  Oceania  nouvelle  qu*il  a  dediee  a  Blumenbach. 

Nous  allons  transcrire  ici  un  passage  fortinteressant  du 
journal  parliculier  de  M.  Darlet  de  Tessan,  ingenieur 
hydrographe  de  la  Venus  ^  communique  par  M.  Arago 
dans  un  rapport  fait,  en  1840,  k  TAcademie  des  scieaces 
de  Paris. 

<  Dans  False-bay,  au  cap  de  Bonne-Esp^rance ,  la  phos- 
phorescence etait  due  h  unequanlite  innombrablede  cor- 
puscules  spheriques ,  transparents,  fermes ,  laissant  voir  k 
la  loupe  un  point  noir  enloure  destries  egalement  aoires. 
Quand  on  les  remuait  avec  la  main,  on  sentait  un  leger 
craquementcomme  lorsqu'on  presse  de  la  neige.  II  yen  avait 
tant  que  I'eau  6tait  devenue  comme  sirupeuse.  Un  seau 
d*eau  filtree  a  laisse  sur  le  linge,  la  moUie  de  son  volume 
de  ces  petits  corps;  Teau  filtree  avait  perdu  la  propriete 
de  devenir  phosphorescente  par  Tagitation  ,  tandis  que  la 
mati^re  laissee  sur  le  filtre  la  possedait  au  plus  haut  degre. 

»  Cetle  matiere  elant  restee  quatorze  heures  dans  une 
cuvette,  se  d^composa,  repandit  une  odeur  epouvantable 
de  poisson  pourri,  et  n'elait  plus  alors  phosphorescente. 

»  L'eclat  de  la  lumiere  etait  si  grand ,  quand  la  mer  se 
brisait  k  la  plage ,  que  j'essayai  de  lire  a  cette  lueur,  et  j'y 
aurais  probablement  reussi  si  les  eclats  de  lumiere  eusscnt 
^te  de  plus  longue  duree^  malgrelescinquante  pas  qui  me 
s^paraient  de  la  plage  (1).  » 


(1)  Comptes-rendus  de  I' Acad,  des  sciences^  rapport  de  M.  Arago ,  1 840, 
II,  p.  337. 
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Ces  corpuscales  sphdriques,  dont  parte  cet  ing^nieur, 
sont,  selon  toute  probabilite,  des  Noctiluques. 

M.  Fr.  Will  vient  de  publier{en  1844)  quelqaes  obser- 
vations failes  siir  ce  meme  sujet  kTriest.  II  a  vu  la  phos- 
phorescence ires-developpee  chez  la  Pholas  dactylus ,  la 
Phallusia  inteslinalis,  VEucharis  muUicomis,  le  Beroe 
rufescens  el  le  Chwtopterus  pergamentaceus ;  mais  il  soup- 
Qonne  que  la  cause  de  la  phosphorescence  de  la  mer  est 
due  surtout  k  de  tres-petits  crustaces.  Vers  la  Gn  d'octobre, 
dit  M.  Fr.  Will,  les  points  luisants  etaient  si  nombreux 
quand  on  agitait  Teau,  qu'ii  ne pouvait  altribuer  ce  pheno- 
mene  quk  des  oeufs  ou  h  de  jeunes  Meduses.  Nous  soup- 
Qonnonsque  les  Noctiluques  auront  echappek  M.  Fr.  Will. 

En  reunissant  les  observations  des  auteurs,  la  phospho- 
rescence a  ete  constatee  chez  les  animaux  sans  vertebres 
suivants  *  : 


Crifstace's. 

Cancer  fulgens. 

Cancer 

Caricinium  opalinum. 
Erylhrocephalus      macrophtal- 

mus. 
Scyllarus. 
Gammarus  pulex. 
Cyclops  brevicornis. 


Annelides, 

Nereis  mucronata. 

—  nocliluca. 

—  phosphorans. 
PolynoS  fulgurans. 
Chaetopterus  pergamenlaceus. 
Photocliaris  cirrigera. 
Lumbricus  phosphoreus. 
Planaria  reUisa. 


*  Quoiqu*il  y  ait  un  assez  bon  nombre  de  poissons  que  I'on  regarde  conime 
pbosphorescenls,  nous  n^avons  pascru  devoir  les  comprendredans  ceUelistc, 
d^autant  moios  que  MM.  Groy  et  Gaimard  assurent  n^avoir  jamais  observe 
ce  ph^nomene  dans  cette  classe  d^animaux. 


(  10  )             ^^ 

I 

V. 

Molhtqnei, 

Bero«  fulgena.     'O'^^^ 
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Helix  noctiluca. 
Pholaa  dactylua. 
Anomya. 

—  rufescena. 
Cyclippe  pileus. 
Mnemia  norwegica. 

Pyrosoroa  atlantioum. 
—       giganteum. 

Polypes, 

Phallusia  inteslinalia. 

Pennatula  phosphorea. 

Salpa  zonaria. 
—    lilesii. 

—  grisea. 

—  rubra. 

Echinodermes. 

—        argentea. 
Veretillum. 

Asterias? 
Opliiura  telactea. 

Gorgonia? 
Serlularia  ? 
Alcyonia  ? 

—       phosphorea. 

Infusoires, 

u^calephes. 

Ceratium  Iripos. 

Peiagia  phosphorea. 

—       fusus. 

—      noctiluca. 

Peridinium  Micha^lis. 

Oceania  Blunienbachii. 

—        acuminatum. 

• 

—      pileata. 

Prorocentrnm  micans. 

—      (ihaucnanlias) 

hemis-       Stentor  ? 

phaerica. 

Syncheta  baltica. 

—      lenticula. 

Noctiluca  miliaris. 

Pour  completer  cette  lisle,  nous  ajoulerons  le  nom  des 
Insecles  et  des  Myriapodes  qui  out  offert  le  raeme  ph^no- 
mene  a  lerre. 


Insectes, 

Lampyris  noctiluca. 

—  splendidula. 

—  italica. 

—  ignilA. 


Lampyris  phosphorea. 

—  nitidula. 

—  lucida. 

—  hennptera. 

—  japonica. 
Elater  noctilucus. 


£]ater  ignitus. 

—  phosphoreus. 

—  lampadion. 
— ^  relrospicens. 

—  lucidnlus. 

—  lucernula. 

—  speculator. 

—  janiis. 

—  pyrophanus. 

—  luminosus. 

—  iucens. 

—  exlinctus.] 

—       CUCUJU8. 

—  lucifer. 
Buprestis  ocellata. 
Cbiroscelis  bifenestrata. 
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Scarabeus  phosphor iciis. 
Pau8U8  spbaerocerus. 
Fulgora  lalernaria. 

—  serrata. 

—  pyrrhorynchus. 
-^     oandelaria. 

Pyralis  minor. 
Achita  gryllotalpa  ? 

Myriapodes. 

Scolopendra  electrica, 

—  phosphorea. 

—  morsitans. 
Julus. 


M.  Yerhaeghe,  habitant  Ostende,  a  voulu  mettre  a  profit 
les  circoDstances  favorables  dans  lesquelles  il  se  trouve^ 
pour  etudier  ce  beau  phenomene  de  la  mer. 

L'un  de  vos  commissaires  se  livrait ,  en  1843,  a  Tetude 
de  I'organisalion  et  du  developpement  des  Noctiluques;  il 
montra  ces  curieux  organismes  h  M.  Verhaeghe,  qui  n*a 
cesse  depuis  lors  de  faire  des  observaiious  sur  ces  elres. 
Cest  le  fruit  de  ces  recherches  qu'il  soumet  au  jugement 
de  rAcademie. 

Dans  le  premier  chapilre,  I'auteur  fait  connailre  quel- 
ques  opinions  qui  ont  ele  eraises  sur  la  cause  de  la  phos- 
phorescence de  la  mer ;  mais ,  comme  on  le  pense  bien ,  la 
partie  bistorique  est  faible;  les  biblioiheques  publiques, 
comme  la  Bibliolheque  royale,  n'^lant  d'aucun  secours 
pour  les  natural istcs,  Felude  des  sciences  naturelles  devra 
l)ienl6t  elre  abandonnee  par  tous  ceux  qui  ne  pourront 
sacrifier  de  grandes  sommes  k  leurs  biblioiheques  parti- 
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calibres.  Aassi,  si  noas,  professeurs  k  une  university, 
nous  sentons  si  vivement  les  eflets  de  ceile  indiffi^rence, 
nous  ne  pourrons  critiquerun  auteur ,  habitant  Tcxtr^mit^ 
du  pays,  d'avoir,  malgre  tous  les  obslacles,  fait  pendant 
des  ann^es  des  reeherches  suivies  sur  nn  sujet  important 
sans  con naitre  compl^tement  la  partie  historique.  Aussi, 
passerons-nous  surce  point;  il  n'est  que  d'une importance 
secondaire. 

Afin  de  juger  de  Timportance  reelle  de  ce  travail ,  et 
pour  remplir  en  partie  la  lacune  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, je  me  suis  livre  k  quelques  reeherches  sur  la  partie 
lilt^raire,  qui  nous  permet  de  mieux  apprecier  T^tat  ac- 
tuel  de  la  question. 

Dans  le  second  chapitre,  M.  Yerhaeghe  fait  connaitre 
les  circonstances  dans  lesquelles  le  ph^nom^ne  de  la  phos* 
phorescence  se  manifesto  avec  le  plus  d*eclat ,  et  celles  qui 
lui  sont  peu  favorables. 

C*est  ^  la  fin  de  Fet^  que  la  mer  est  le  plus  lumineuse 
sur  nos  cotes;  ce  phenomene  diminue  a  la  tin  de  Tau- 
tomne,  mais  il  ne  cesse  pas  meme  enti^rement  en  hiver, 
comroe  Ta  constat^  M.  Yerhaeghe.  II  dit  aussi  que  la 
phosphorescence  diminue  et  meme  cesse  entierement  lors- 
que  la  mer  est  violemment  tourmentee,  pour  ne  reparaitre 
qu'apr^s  le  retablissement  du  caime ,  ce  qui  s*esplique  fort 
bien  par  F^puisement  des  animaux.  lis  reprennent  leurs 
forces  et  s^crelent  de  nouveau  apres  quelque  temps  de 
repos. 

A  la  suite  d*une  longue  serie  d'obseiTations,  et  dont  Tau- 
teur  joint  les  tableaux  h  la  fin  de  son  memoire,  il  sest 
assure  que  la  phosphorescence  de  la  mer  n*est  point  sous 
rinfluence  des  ph^nomenes  meteorologiques ;  ainsi,  con- 
trairement  k  ce  que  Ton  supposait ,  M.  Yerhaeghe  a  vu  la 
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mer  tr^*luminettse  par  une  temperature  de  Tair  et  de 
Teau  de  -♦-  6»  R. 

L'eaa  qui  gele  cesse  d'etre  phOsphorescente,  de  meme 
que  le  sable  qui  se  durcit  par  le  froid.  M.  Yerbaeghe 
a  expose  de  Teau  tres-luiuineuse  a  une  temperature  de 
—  8*»  R.;  elle  avait  cesse  de  briller,  et  tous  les  animal- 
cules avaient  p^ri. 

M.  Yerbaeghe  expose,  dans  la  troisieme  section ,  com- 
ment il  s'y  est  pris  pour  obtenirces  petils  animaux,  afin 
queceux  qui  voudraient  repeter  ces  experiences  puissent  les 
decouvrir  Taci lenient.  II  fait  connaitre  aussi  les  recbercbes 
par  lesquelies  il  s'est  assure  que  la  phosphorescence  est  bien 
due,  et  exclusivement,  k  ces  animalcules.  L'eau  de  mer 
devient  d'autant  plus  lumineuse  que  le  nombre  de  ces  ani- 
malcules augmente,  et  elle  perd  compl^tement  cette  qua- 
lite,  si  on  les  lui  enleve ,  ce  qui  n'est  pas  difficile  a  Taide 
de  pinceaux. 

L'auteur  s*est  assur^  aussi  que  Teau  de  mer  cbargee  de 
mucosites  de  poissons  et  de  debris  en  putrefaction  devient 
lumineuse  comme  les  poissons  eux-memes;  mais  cette 
lumiere  est  toule  difiR^rente  de  celle  que  produit  la  phos- 
phorescence proprement  dile:  au  lieu  de  points  lumineux, 
d*etincelles  qui  brillent  et  disparaissent,  cette  eau  phos- 
phorescente  artificielle  est  couverte  d'une  lueur  p&le  qui 
ne  change  pas  plus  que  celle  qui  recouvre  le  corps  des 
poissons  de  mer,  vus  dans  Tobscurit^. 

Les  premieres  fois  que  Ton  voit  la  mer  briller  par  une 
belle  nuit  d'ete,  Tid^e  que  toute  cette  lumiere  est  produite 
par  des  animaux  semble  inadmissible;  on  ne  pent  croire 
que  la  mer  nourrisse  un  nombre  aussi  prodigieux  d*ani- 
malcules ,  pour  la  couvrir  d'une  nappe  de  feu ;  mais  ce  dou  te 
eesse  quand  on  a  puise  de  I'eau  a  diiferenles  reprises  en 
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petite  quantity  ^  soit  dans  un  verre  de  monlre ,  soit  daDS  an 
tube  transparent;  on  ne  pent  recueillir  quel  ]ues  goattes 
d'eau,  sans  y  trouver  plusieurs  Noctiluques.  Nous  ne  vou- 
lons  pas  dire  que  la  mer  ne  doive  sa  phosphorescence  en 
aucun  cas  k  une  autre  cause  que  celle  des  animaux  vi- 
vantS)  mais  nous  croyons  pouvoir  admettre  avec  M.  Yer- 
haeghe,  qu*en  general,  et  dans  la  grande  majorite  des 
circonstances,  la  mer  devient  lunvineuse  par  la  presence 
d'animaux  vivants. 

Le  quatri^me  et  dernier  chapitre  comprend  d'abord  un 
passage  sur  la  place  que  les  Noctiluques  occupent  dans  la 
serieanimale;  M«  Verhaeghe,  h  cesujet,  estaussi  ind^cis 
que  les  naturalistesqui  ont  voulu  classer  ces  animaux. 

Ce  sujet  ayant  depuis  longtetnps  attir^  mon  attention , 
il  ne  sera  peut-6tre  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  ce  que  je 
pease  des  Noctiluques. 

A  mon  avis ,  on  a  eu  tort  de  chercher  les  congeneres  des 
Noctiluques  parmi  les  Aealephes.  lis  ne  se  rapprochent 
ni  de  loin  ni  de  pr^s  de  ces  animaux.  Tout  ce  qu'ils  ont 
decommun  avec  plusieurs  Acalephes ,  c'est  uniquement  la 
transparence  des  tissus.  Or,  ce  n'est  pas  1^  un  caract^re  de 
quelque  valeur. 

En  parcourant  la  s^rie  desanimaux  inf(^rieursy  il  n'y  a 
que  les  curieux  organismes,  dont  plusieurs  auteurs  avaient 
fait  d*abord  des  Gephalopodes  et  que  M.  Dujardin ,  apres 
une  elude  suivie,  a  relegu^s  parmi  les  animaux  les  plus 
simples,  sous  le  nom  de  Rhizopodes;  il  n'y  a,  disons-nous, 
que  ces  animaux  avec  lesquels  les  Noctiluques  presentent 
de  raffinile:  aussi  les  considerons-nous  comme  des  Fora- 
miniferes  on  Rhizopodes  nus,  ainsi  que  nous  I'avons  dejk 
dit  quelque  part.  Avec  une  organisation  tres-simple,  ces 
^tres  ont  une  forme determin^e  et  une  coquille  r^guiiere; 
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ce  qui ,  pour  quelques  naturalistes,  paraissait  difficile  k 
admettre,  devient  ici  d*une  ^videuce  parfaite.  Oui,  avec 
une  organisation  au  moins  aussi  simple  que  celle  des  Hy- 
dres,  Fanimal  peut  produire  une  coquille  d'une  forme 
reguliere  et  ddtermin^.  La  complication  dn  test  calcaire 
n*implique  done  pas  la  n^essit^  d'un  organisme  ^lev^. 

Si  M.  Yerhaeghe  n*avait  pas  eu  exclusivement  pour  but 
de  connaitre  la  cause  de  la  phosphorescence  de  la  mer  a 
Ostende ,  nous  aurions  exprim^  le  regret  que  Tauieur  n'ait 
pas  approfondi  davantage  quelques  points  de  Torganisme, 
et  surtout  leur  mode  de  reproduction ;  mais  nous  savons 
aussi  par  nous-memes  combien  il  y  a  de  difflcult^s  dans 
ce  genre  de  recherches. 

En  r^ume,  M.  le  docteur  Yerhaeghe  a  eu  pour  but  de 
connaitre  la  cause  de  la  phosphorescence  de  la  mer  dans 
les  parages  d'Ostende,  et  ce  but,  h  notre  avis,  il  Ta  alteint. 
II  a  demontre  que  ce  phenomene  est  dfl  k  la  presence  d'ani-* 
maux  de  petite  taille,  clairs  et  transparents,  connus  sous 
le  nom  de  Moctiluques,  et  qui  ^chappent  ordinairement 
a  rinvestigation,  Ges  recherches  s'accordent  avec  celles 
faites  par  Suriray,  en  1810,  au  Havre;  par  M.  Ehren- 
berg  a  Tile  Helgoland,  en  1834;  k  Alger  vers  1830,  par 
M.  Rang;  par  M«  Dartet  de  Tessan,  en  1840,  au  cap 
de  Bonne-Esperance.  Dans  ces  quatre  localil^s  on  a  re« 
connu  les  Mocliluques  comme  cause  principale  dece  phe- 
nomene. M.  Michaelis,  en  1830,  a  atiribu^  la  cause  do  la 
phosphorescence  de  la  mer  Baltique  k  plusieurs  Infu** 
soires;  M.  Rathke,  en  1834,  dans  la  mer  Noire,  k  Sewas- 
topol,  h  une  Meduse  du  genre  Oceania.  Nous  ne  doulons 
aucunement  que  les  Noctiluques  aient  echapp^  k  plusieurs 
naturalistes,  comme  cela  m*est  arrive  pendant  plusieurs 
annees.  J*ai  vu  briller  la  mer  de  tout  son  ^elatdans  TA- 
driatique,  dans  la  Mediterranee,  a  Nice ,  k  Naples,  k  Mes- 
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sine,  k  Paterme  et  k  Cette;  j*ai  vu  la  phosphorescence  de 
la  mer  au  Havre,  et,  quoiqu'il  y  ait  parlout  des  Nocti- 
luques ,  ce  D*est  que  dans  ces  dernieres  annees  que  je  les 
ai  reconnus  a  Oslende. 

M.  Verhaeghe  s*est  livre  avec  assiduite  a  des  recberches 
importantes;  il  a  tenu  compte,  pendant  toule  la  duree  de 
ses  observations,  des  cbangements  de  temperature  de  Teau 
et  de  Fair,  de  sa  densite  et  de  sa  direction,  etc. ,  etc. ;  aussi 
il  a  ajoute  un  tableau  comparatif  indiquant  le  rapport  qui 
existe  entre  le  degre  de  pbosphorescence  de  la  mer ,  ie 
nombre  des  Noctiluques  et  les  diverses  conditions  m^teo- 
rologiques. 

Si  Tauteur  n*a  pas  eu  de  plus  beaux  resultats  a  enregis- 
trer  sous  le  rapport  de  Torganisation,  c'est  a  Tariditd  da 
sujet  qu*il  le  doit,  et  nous  ne  devons  pas  moins  accueillir 
ce  travail  avec  empressement.  M.  Verhaeghe  est  dans  une 
situation  heureuse  pour  faire  de  curieuses  observations;  il 
n*en  restera  pas,  pensons-nous,  a  ce  premier  m^moire. 
Nous  proposons  a  TAcademie  de  voter  des  remerciments  a 
M.  le  docteur  Verhaeghe  et  Fimpression  de  son  memoire 
dans  le  Recueil  des  savants  elrangers, 

(Vu  Tetat  particulier  de  nos  finances,  nous  proposons  de 
r^duire  les  trois  planches  qui  accompagnent  ce  memoire, 
en  une  seule). 

Voici  les  principaux  ouvrages  qui  traitent  de  ce  sujet. 
Plusieurs  d'enlre  eux  contiennent  une  partie  historique 
complete  jusqu*au  moment  de  leur  apparition. 

llcDOLPHi.  Physiologic y  vol.  1. 
Treviranus.  Biologic ,  K*  vol.  Gollingen ,  1818. 
MiCHAELis.  Uber  das  Leuchten  der  Oost-See  y  1850. 
Rathkb.  Mem*  pres.  a  VAcad,  de  S^^Pe'lersbi,  torn.  II ,  livr.  4  et 
i5.483Sjpv3ai.     . 
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ScRiBAT.  Recherchet  $ur  la  cause  ordinaire  de  la  phosphoresce hce 
marine ,  et  description  du  Noctiluca  miliaria. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  $ur  une  extension  d'un  theoreme  de  M.  Cauchy ,  par 
M.  Timmermans,  membre  de  rAcademie. 

L'extreme  importance  du  th^or^me  de  M.  Cauchy,  sur 
les  caraclercs  de  convergence  des  si^ries  provenant  du  de- 
veloppenoent  des  foncttons,  theoreme  qui  constitue  Tune 
des  conceptions  les  plus  heureuses  de  cet  illustre  g^o- 
metre ,  et  qui  forme  avec  ceiui  de  M.  Sturm ,  les  deux  plus 
belies  decouvertes  analytiques  de  ces  derniers  temps , 
donne  de  Tinteret  h  toute  recherche  qui  a  pour  objet,  soit 
d'en  rendre  la  demonstration  plus  simple,  soit  d*en  tirer 
quelque  nouvelie  consequence.  Celte  consideration  me 
determine  k  revenir  sur  celle  theorie. 

Le  theoreme  fondamental  de  M.  Cauchy ,  celui  qui  Ta 
conduit  dux  caractdres  de  convergence  dont  nous  allons 
Toms  xui.  2. 
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nous  occuper,  coosiste  en  ce  que,  si  une  fonction  /y  et 
sa  derivee  fy  soot  telles,  qu*en  y  rempla^ant  la  variable 
y  par  ye^'''^^,  elles  prennent  periodiquemeDt  la  mSme 
valeur  pour>j=o,  >j=2ff,  >?=»  in,  etc.,  et  qu'elles  res- 
tent  finies  et  continues  pour  toules  les  valeurs  de  Targu- 
ment  >?,  et  pour  des  valeurs  de  y  comprises  entre  deux 
limites  r  et  R,  I'int^rale  de  [{ye^^"^^^)  dn  prise  entre  les 
limites  o  et  27c,  est  toujours  une  quantity  finie  indcpen- 
dante  de  y.  Gette  proposition  se  demontre  en  remarquani 
qu'en  designant  cette  intdgrale  parti,  et  ddrivant  par  rap- 
port k  y ,  il  vient 


JT 


ou  bien 


^ yz:i  «/?(y.''^-„/^-Vl  ^,  (I) 


et  comme  ye^^-^  ^/ZTf  dri  est  la  differentielle  par  report 
^  >?  de  ye^^""^^  la  quantite  soumise  au  signe  d'integrd|t'<^^ 
est  une  differentielle  exacte  dont  Tiniegrale  indelinikesl 
f^^^^^') » ^t  rinlegrale  deflnie  est  nulle  par  suite  des  by^ 
theses  faites  plus  haul.  La  derivee  ~  est  done  nulle,  et  part 
consequent  u  est  une  constante,  laquelle  est  ndcessaire-  V 
ment  finie  puisqu'elle  est  la  valeur  moyenne  d'une  fonc- 
tion qui ,  par  hypothese ,  reste  finie. 
Cela  pose,  considerons  la  fonction  suivante : 


W  •.  '    ITU  .1.1    ■— . 


ye         (2) 


\ 

\ 


\ 


^ 


J 


(19) 

dans  laquelle  f(ye  ^~''^)  salisfait  aux  in^mes  conditions  que 
plus  haut  et  x  est  une  valeur  quelconque  de  la  variable 
comprise  comme  y ,  enlre  les  limiles  r  et  R.  II  est  visible 
que  la  fonclion  (2)  satisfera  en  mSme  temps  que  [(ye^^"^ ) 
k  la  condition  de  periodicite  et  k  ceile  de  continuity,  pour 
toule  valeur  de  xeiAey  comprise  entre  les  limiles  r  et  R, 
car  cette  fraction  (2)  ne  pent  devenir  infinie  que  par  le 
fait  du  denominateur,  c'est-a-dire,  que  pour  x  ^al  h  y,  et 
y  egal  a  o  ou  27t,  et,  dans  ce  cas,  elle  prend  la  forme 

fy-fy„ 
y-y 

dont  la  yraie  valeur  est  yfy,  qui  est  flnie  par  suite  de  Thy- 
pothese  faite  sur  fy. 
U  suit  de  \kj  que  Tint^grale  deflnie 


1 


ye  —X 


est  une  quantite  constante  finie ,  ou  plutdt  nne  quantity 
ind^pendante  de  y,  mais  qui  en  general  contiendra  la 
leltre  x.  Designons  celte  conslanle  par  U,  et  posons 

•T  tT  

ye  —  a?  nJ     y9  —  s 

0  o 

Si  on  suppose  y  plus  grand  que  x^  la  fraction 

y» 
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pourra  etre  d^velopp^e  par  la  division  dans  la  serie  visi- 
blement  coDvergente 


I-*-— e  H e  -«-ctc., 

y  y' 


et  si  Ton  effectue  les  intt^rations ,  il  vient 

tar  tx 

n  o 

ST 

Ml/ — r    1      ^sMiy — r 

-f-  etc.     •     .    (4) 


D*an  autre  cot^,  si  on  suppose  y  plus  petit  que  x  dans  (5), 
U  qui  est  ind^pendant  de  y,  restera  le inline  que  plus  haut, 
mais  alors  la  fraction 


ye  —  ar 


^tant  mise  sous  la  forme 


X 


(21  ) 
se  developpera  dans  la  serie  convergenle 


-c e  -nelc. , 


et  r^uation  (3)  doiine,  apres  les  inlegralions , 


-"'U' 


ST 

/(ye  )  ye  dtf 


/•(ye  )y'e  rf^  +  etc. , 


o 


et  en  substituant  dans  (4) ,  il  vient  enfin 


,ST  yxir 


o  o 

/  (y^        )  —  ®  ^v  -»-  — 


^y ' 


ir 


f{ye  )  ye  dif 


o 


/ST 
f[ye^~)fe^^^~d^^eic.',    .     .    (5) 
■ 


(  22  ) 

d'od  Ton  conclut  qoe  si  f{ye^^^^^)  et  sa  d^riv^e  satisfoat 
k  la  double  coDdilioD  de  periodicity  et  de  continuity  pour 
des  valeurs  de  y  comprises  entre  deux  limites  r  et  R  >  /a; 
est  d^veloppable  en  deux  series,  Tune  proc^dant  suivant 
les  puissances  entieres  et  positives  de  la  variable ,  el  Taulre 
suivant  les  puissances  enlieres  et  negatives,  ponrvu  que 
X  soit  compris  entre  les  deux  limites  r  et  R.  Ce  iheoreme 
a  ete  demontr^  par  M.  Laurent,  dans  un  m^moire  qui  sera 
public  parmi  ceux  des  Savants  etrangers  de  Tlnslilut  de 
France. 

On  pent  conclure  de  Thomogdneitc  des  deux  membres 
de  (5) ,  que  la  quantity y  doit  disparaitre  des  inlegrales  du 
second  membre,  cequi,  du  reste,  seprouvo  directement 
pour  un  quelconque  des  coefficients  en  remarquant  que  si 
on  fait 


«=y7(y 


e  )  y  e  rfy , 


n  ^tant  un  nombre  entier  quelconque,  positif  ou  n^atif, 
et  qu'on  derive  les  deux  membres  par  rapport  ^y  ,\\  vient 


^  -J  '^'- 


/•(ye  )  fiy  c  c/if 


/' 


et  en  effectuant  tine  int^ration  par  parties  sur  la  seconde 
difTi^rentielle  d^compos^  dans  les  deux  facteurs 

Ay«        )y«         tZ-irfi,,  ft  ~t/~t  y      « 


(23) 

l6  second  membre  se  r^doit  k  2^ro;  A'ot  Ton  conclut  qtieti 
est  independant  de  t/,  et  par  consequent  constant,  et  qne 
sa  valeur  est  dvidemment  finie. 

Observons  que  si  la  periodicity  d'une  fonction  entratne 
celle  de  sesderiv^es,  la  reciproque  n'est  pas  toujours  vraie. 
Lorsque  la  reciproque  a  lieu ,  le  ddveloppement  (5)  prend 
una  forme  tres-simple.  Des  integrations  successives  par 
parties  conduisent  k  la  transformation  suivante  pour  toute 
fonction  /*periodique  et  continue  entre  deux  limites  quel- 
conques, 


et,  dans  rhypoth^se  de  la  reciprocity,  le  mSme  precede 
conduit  k  Tequation  suivante  pour  toute  valeur  emigre  et 
positive  de  n. 


/' 


^7  'fy~K  "fi'^t/^j     A 

f{ye  )  y    e  djf  =  0. 


o 


Ces  valeurs  substituees  dans  (5)  font  prendre  au  develop- 
pement  de  fx  la  forme 


i,/;v^.* 


-h  «tO«| 


(«) 

dans  laquelle  la  s^rie  descendante  a  disparu ;  d*oJi  il  r^ulte 
que  taute  fonction  salisfaisant  aux  conditions  de  pdriodU 
citi  et  de  continuilS,  ainsi  que  ses  int^rales ,  est  divelop^ 
.  pabU  m  sine  suivant  les  puissances  entieres  et  positives  de 
la  variable. 

L'^uatioD  (5)  mise  sous  la  forme  suivante,  en  vertu 
de  (6), 


ar  x^«y 


o 


\y9  )»y  -I-  <^tc« 


.»^^  -         .^^s*" 


conduit  k  une  autre  consequence  fort  importanle  qui  a  et^ 
annonc^  sans  demonstration  par  M.  Cauchy  dans  les  re- 
cueils  de  Tlnstitut  de  France.  Supposons  que  la  fonction 

f{y^^^^)  soit  finie,  continue  et  periodique  k  partir  de 
y  egal  h  zero  jusqu'a  une  valeur  r,  qu'il  y  ait  ensuite  une 
ou  plusieurs  solutions  de  continuite,  depuis  r  jusqu'a  R, 
et  que  la  continuite  recommence  entre  R  et  Tinfini ,  en 
d*autres  termes,  soient  r  et  R  la  plus  petite  ou  la  plus 
grande  valeur  de  y  correspondant  aux  solutions  de  conti- 
nuite ou  de  p^riodicite  de  la  fonction ;  si  on  donne  k  x  une 
valeur  comprise  entre  0  et  r ,  j/  devra  etre  compris  dans 
le  mSme  intervalle,  et  comme  les  integrales  deBuies  sont 


(25) 

independantesdecette quantum,  on  pourra  faire  d^roilre 
y  jusqa*^  z^ro  sans  changer  les  valears  des  coefficients ,  ce 
qui  fait  disparaitre  toute  la  s^rie  descendante  et  r^uit 
le  d^veloppement  k 


a?     .    .         a? 


fx  =  f(o)  ^  -  r(o)  -«-  7;^/"W  H-  etc.. 

qui  n'est  autre  chose  que  le  theoreme  de  Maclaurin. 

Si  on  donne  ^  Xy  et  par  consequent  k  y,  une  valeur  com- 
prise entre  R  et  TinGni,  on  pourra  faire  croitre  y  jusqu*k 
cetle  extreme  limite,  et  en  remettanl  le  developpemenl  de 

fx  sous  la  forme  (5),  il  est  visible  que  les  facteurs  - ,  ~  .... 
feront  disparaitre  tons  les  lermes  de  la  s^rie  ascendante, 
et  qu*il  ne  restera  que  des  termes  de  la  serie  descendante. 
Enfin,  pour  des  valeurs  de  x  comprises  entre  r  et  R,  aucune 
des  deux  series  ne  disparaitra  en  general.  On  voit  done 
qu'une  fonction  penodique  et  continue  est  de'veloppable  Ven 
une  serie  ascendante;  2®  en  une  s^rie  descendante;  et  5^  en 
deux  series,  l^une  ascendante,  V autre  descendante,  suivant 
que  la  variable  se  trouve  comprise  1®  entre  zero  et  la  plus 
petite  valeur  correspondante  a  une  solution  de  continuite', 
2*  entre  la  plus  grande  de  ces  valeurs  et  I'infini,  et  3*  entre 
la  moindre  et  la  plus  grande  de  ces  valeurs. 

II  suit  de  Ik  qix'une  fraction  rationnelle  est  toujours  di- 
veloppable  en  serie,  suivant  les  puissances  entieres  de  la 
variable,  et  que  cette  serie  sera  ascendante,  descendante  ou 
a  la  fois  ascendante  et  descendante,  selon  que  la  variable 
sera  comprise  entre  zero  et  la  moindre  racine  du  dinomina- 
teur,  entre  la  plus  grande  racine  et  Vinfini,  ou  entre  ces  deux 
racines  extremes. 

Si  on  se  proposait  de  reconnaitre  la  possibilite  de  de- 
velopper  une  fonction  donn^e  fx  suivant  les  puissances 


(«6) 

entidres,  non  de  la  variable  a;,  mais  d'une  fonction  f  de 
celte  variable,  en  ^galant  k  z  cette  derniere  fonction ,  on 
tirerait  de  celle  Equation  la  valeur  de  a;  en  js  ,  et  en  la  sub- 
stituant  dans/lr,  eelle-ci  deviendrait  une  fonction  Fde  Zj 
qui  pourra  etre  developpee  suivant  les  puissances  entieres 
de  z  ou  de  <fx ,  si  Fz  remplit  les  conditions  voulues  de 
continuite  et  de  periodicite.  Cette  remarque  conduit  au 
developpement  suivant  les  puissances  entieres  et  frac- 
tionnaires  de  la  variable,  dc  certaines  fonctions  pour  les- 
quelles  la  condition  de  periodicite  n'est  pas  remplie, 
comme  cela  arrive  lorsque,  dans  un  ou  plusieurs  termes,  la 
variable  x  se  trouve  elevee  a  des  puissances  fractionnaires 
^,  £?....  alors,  en  posant 


i  1 


on  pourra  eliminer  j?,  les  exposants  fractionnaires  dispa- 
raitrontdansFz,  et  si  on  developpe  cel!e-ci  suivant  les  puis- 
sances entieres  de  z  et  qu'on  remplace  ensuite  z  par  a^, 
on  aura  un  developpement  de  fx  suivant  les  puissances 
fractionnaires  de  x. 

Supposons  maintenant  que  la  fonction  /*(?/«  '^^~^)  ne 
soit  pas  periodique  par  rapport  a  Targument  yj,  c'est-i- 
dire  qu'elle  ne  prenne  pas  la  merae  valeur  pour  >?  ==o  et 
pour  >7===27r.  Alors  le  second  membre  de  (1),  qui  n'est  autre 
chose  que  la  difference  de  ces  deux  valours  extremes  de 

f{y^^^^)y  ne  sera  plusnul,  mais  deviendra  g^n^rale- 
men  I  une  fonction  de  y  que  nous  designerons  par  |/irT  (fy , 
et  cette  Equation  (1)  integr^e  donnera 


/ 


(27) 

rint^grale  ^tant  ind^iinie  et  C  une  constante  qu'on  deter- 
mine en  posant 


tT 


=    Aye"'"'^)''.-  /'^^ 


et  en  efiectuant  les  deux  integrations.  Appliquant  cette 
remarque  k  la  fonclion 


ye  •'^  "*    ,     •     .     .     .      (8) 


/•(ye  )  — /a?      ^1^— 


ye  —  ar 


il  est  evident  que  si  fiye^^"^)  n'est  pas  pc^riodique,  la 
precedente  ne  le  sera  pas  non  plus,  maiselle  ledeviendra 
aux  limites  de  Fargument, 


— TFjTzT y«  *^    ,  — ^iTzi —  y' 

ye  —  X  ye  —  x 


dont  la  difference  est 

y  —  a? 

c'est-i-dire 


(28  ) 
el  Tequation  (7)  ^tendue  ^  la  nouvelle  fonction  devient 


%r 


n  ^tant  uoe  quantity  qui  represeote  la  difference  des  deux 
int^rales  pr^cedentes,  difference  qui,  comme  on  le  voit, 
est  toujours  independante  de  y ,  mais  contient  en  gdn^ral 
la  variable  x. 
En  supposant  y  sup^rieur  ii  x,  les  fractions 

''        -  et  _L- 


(») 


ye  — X         y       ^ 


pourront  Stre  d^veloppees  en  series  convergentes  comme 
precedemmenl,  eten  integrant  on  trouve 

«./  f/  y 


*  /  /{y«       )  —  «  ^v 

ty  y 


y 


-_  0  -y  ^  rfy  -  */*^  rfy  -  o^-yp  dy  -  etc. 

Celte  expression  de  /i  devient  au  moyen  d'inl^rations  par 
parties  successives,  en  repriisentant  par  ?V»  ?"y  . .  .  les 


(29) 

d^rivees  de  fy,  el  par  C,  C,  C".  .  .  les  differences  sui- 
vantes  qui  sont  toutes  independantes  de  y,  comme  il  est 
facile  de  s*en  assurer, 

o  y 


2T/ar=— n +  Ch- Car -t-C"-^ +C"'-4-r+ etc.    .    (10) 


II  est  h  remarquer  que,  pour  delerminerli,  on  ne  peut 
plusrendre  y  inferieur  k  x  dans  (9),  apres  Tavoir  dejk  sup- 
pose superieur,  comnie  on  Pa  fait  plus  liaut  pour  obtenir  la 
Yaleur  de  ^  en  serie  descendante;  car  y  nc  peut  passer  de 
Tune  k  Tautre  de  ces  valeurs  sans  prendre  la  valeur  x^  ce 
qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  puisque,  dans  ce  cas,  le  denomi- 
nateur  dans  la  fonction  (8)  deviendrail  nul  sans  le  nume- 
raleur  pour  >?  =  o  ou  >J  =  2::  et  que,  par  consequenl ,  il  y 
aurait  solution  decontinuite.  On  voit  done  que,  dans  (10), 
Ql  doit  rester  sous  forme  de  fonclion  dont  la  valeur  sera 
donnee  par  (9),  etcette  equation  (iO)  donne  le  developpe- 
ment  en  serie  conver^ente  d'une  fonction  fx^  qui  ne  remplit 


(30) 

pas  la  condition  de  periodicile,  et  assigne  la  fonction  com- 
plemenlairc  Q,  qu'il  faut  joindre  h  la  scrie  ascendanle. 

En  suivanl  nne  maiche  scmblabic,  on  parviendra  a  de- 
velopper  unefonclion  donnec  non  periodi(]ue  en  une  serie 
descendante,  et  on  delerminera  la  fonclion  conoplemen- 
taire  dont  il  faudra  faire  usage  dans  ce  dernier  cas. 

Celtenole,  extraile  d'un  travail  plus  etcndu  sur  la  theo- 
rie  de  la  convergence  des  series,  avait  ele  primilivement 
destinee  a  redresser  cerlaines  erreurs  de  calcul  qui  se  sont 
glissees  dans  les  arlicles  publies  precedomment  sur  un 
sujet  analogue,  quoique  plus  reslreint;  mals  la  possibilite 
reconnue  depuis  de  presenter  le  iheoreme  de  M.  Cauchy 
sous  un  point  de  vue  plus  general  et  d*en  tirer  plusieurs 
consequences,  jointe  a  Textreme  evidence  de  ces  erreurs, 
m'a  delermin^  k  ne  pas  y  revenir  pour  embrasser  la  ques- 
tion dans  sa  plus  grande  generalile. 


Sur  la  transformation  de  quelques  integrales  difinies ,  par 

M.  Scbaar ,  docteur  en  sciences. 

Lorsqu'une  inlegrale  se  compose  de  plusieurs  parties 
qui  sont  separemeni  intinies,  il  n'est  pas  permis,  genera- 
lement,  d'employer  pour  la  transformalion  de  ces  inle- 
grales  parlielles  des  substitutions  dilTerenles,  k  moins 
d'avoir  egard  aux  relations  qui  existeront  enlre  les  nou- 
velles  variables,  et  qu*on  obliendra  par  Telimination  de  la 
variable  primitive.  Cest  ce  qui  rend  souvent  la  determina- 
tion ou  la  transformation  de  ces  integrales  assez  delicate, 
et  ordinairement  n*y  parvient-on  que  par  des  considera- 
tions d^tourn^. 


(31  ) 

Ces  traasformations  font  Tobjet  des  reeberches  sui- 
vantes. 
Considerons  Texpression 

(1).     .     .     .       Z^  l\f(z)d^--^f(x)ds^. 


dans  laqueile  les  deux  iotegrales  da  second  membre  sont 
iufiniesy  et  oii  Ton  a  entre  les  variables  x  et  2  ia  relation 

(2) «  =  ?W» 

la  fonction  ^{x)  restant  finie  et  continue  entre  les  limites 
de  rintegrale. 

Nous  examinerons  successivemeat  les  deux  cas  sui- 
vants  : 

l""  Gelui  oA  les  limites  x^  et  X  etant  des  quantitds  fi- 
nies,  la  fonction  f[x)  devient  inflnie,  entre  les  memos  11- 
miles,  pour  un  certain  nombre  de  valenrs  particuli^resde 
la  variable  a?;  2*»  celui  oil  la  fonction  f(x)  reste  finie  el  con- 
tinue dans  toule  letendue de Tintegration ,  et ou  les  limites 
de  rintegrale  sont  infinies. 

Supposons  que,  Tequation  (2)  etant  satisfaite  par 
X  s=  Xo  =  z  et  a:  =  X  =  J2 ,  les  variables  a?  et  js  ail  lent  lou- 
jours  en  croissant  depuis  oto  jusqu'5  Xo,  ou,  en  d'aulres 
lermes,  que  le  coefficient  differenliel  ^  reste  toujours 

positif  dans  cet  intervalle;  et  considerons  d*abord  le  cas 
oil,  les  limites  x^  et  X  etant  des  quantites  finies,  la  fonc- 
tion f[x)  ne  devient  infinie  que  pour  une  seule  valeur  de  x 
comprise  entre  les  mSmes  limites. 


(3«) 

Repr^sentODs  par  e  un  nombre  positif  de  grandeur  in* 
sensible,  par  a  la  racine  de  Tequation  f{x)  =  d=  oo  ,  com- 
prise enlre  x^ei\j  et  par  6  la  valeur  de  x  correspondante 
^  z  —  a  dans  r(kiualion  (2) :  on  aura  done  a  ==  ?(b).  Si 
Ton  d^signe  ensuile  par  ft  9  ]»',  v  et  v'  des  nombres  positifs 
(out  ^  fail  arbitraires ,  il  est  evident  qu*en  supposant  b  plus 
grand  que  a ,  on  pourra  poser 

/•{ar)rfa?  =  lim.r  f  f{x)dx  ^  f  f{x)ds  -^Jfix)  dx\ 

le  second  membre  d&ignant  la  limite  vers  laquelle  con- 
verge la  quantity  entre  les  crochets,  lorsque  e  converge 
vers  z^ro.  Et  puisqu*aux  valeurs  Xoy  a — fte,  a  -♦-  ve, 
b  —  ft'e,  6  -+-  v'e  et  X  de  la  variable  x ,  correspondent  res- 
pectivement  les  valeurs  a?©,  ?(a-~i^) ,  9(a-4-ve) ,  y(ft — ft'e), 
9(6  +  v'e)  et  X  de  z,  il  est  ciair  qu'il  faudra  prendre 

y /•(«) rfs=lim.  [  J  f(x)dx  +y  /(arji/ar  ^.  /  f(x)  dx  J. 

Ces  deux  Equations  peuvent  se  simplifier  en  remarquant 
que  la  fonction  f{x)  reste,  par  hypolhese,  finie  et  continue 
dans  les  intcrvalles  deft  —  /*'e  i  6-i-v'e  et  de  c)(a — jus)  i 
o(a  4-  ve).  Comme  on  a  d*ailleurs  supposed  que  la  fonc- 
tion j{x)  demeurait  continue  entre  les  linaites  jTo  et  X,  on 
aura  9(6  —  /e)  =  9  (6) —  ?'{6)f^'e  ==  a —  /ix'tie  et  9(6  -i-  ve) 
=  a  -♦-  v'tts,  u  designant  la  valeur  de  ^  correspondante 
^  a;sBs  ft,  ou  a  z  »=a;  et  les  deux  ^nations  pr^c^entes 


(33) 
deviendront 


.«  -  H-f 


//*(vr)c?a.==.lim.        /  f{x)  dx  -\- j  f  [iv)  dx    , 

To  ^o  a'\-vS 


a—  iL'us 


/ f(z)dz=z Vim.  \     I  f{x)dx-\-/  f{x)  dx  L 

On  aura  done  aussi 

Z  =  lim.  I      //V)  «^ar  —  I  f{^)  ^^  I  -+-  'ii««       /  f(^)dx^/  f(x)dx  L 

oil ,  ce  qui  revienl  au  meme, 

[%).     .     .     .Z  =  ]\m.[/f{x)dx+ff(x)dx\ 

D'apres  uue  formule  connue,  de  M.  Caucliy,  on  a 

Xq —  a 

C  designanl  une  valeur  de  x  moyeone  enlre  oj©  et  X,  el  a 
un  nombre  quelconque  compris  enlre  les  memes  liraites. 
Appliquanl  cette  formule  a  la  Iransformalion  de  la  va- 
leur precedente  de  Z ,  on  aura 


(5).     .     .     .   Z  =  K  log,  —  -f- K' log, — , 

Tome  xiu.  5. 


(34) 

K  el  K'  designant  les  limilcs  vers  lesquelles  eon  verged  t  led 
produits 

(?'-a)/^(n, 

lorsque  C  et  5'  convergent  vers  a. 

Celle  valeiir  de  Z,  h  cause  des  conslantes  arbilraires 
ft,  ix'y  V  el  y\  est,  comme  on  voit,  lout  a  fait  indeterminee, 
et  cette  indetcrmination  aura  lieu  chaque  fois  que  Tequa- 
tion  (2)  ne  sera  pas  salisfaile  par  a?  =a  =  z ,  c'est-a-dire , 
tant  qu'on  n*aura  pas  a  =  6.  Mais  si  Tequalion  (2)  est  sa- 
lisfaile par  cesysleme  de  valeurs,  on  aura /x  =  jut' ,  v^y\ 
et  la  valeur  precedente  de  Z  deviendra 

Z  =  (K  —  K')  log.  II. 

Or ,  u  ^tant  par  la  nature  de  la  fonclion  9{x) ,  une  quan- 
tile  essentiellement  positive,  et  C  etant  compris  entre 
a— lie  et  a  — /u'ue,  C'  cnlrea  -*-  vg  eta  -4-  Vws,  on  aura 

?<a  et  r>a, 

par  consequent  les  facleurs  ?  —  a  et  C'  -*-  a  auront  des 
signes  opposes. 

D'un  autre  cote,  si  Tequalion  f(x)  «  ifc  oo  n'a  pas  de 
racines  egales,  les  deux  expressions  /*{$)  et  /*(C)  seront  aussi 
affecl^es  de  signes  conlraires;  les  produits 


(33) 

auronl  done  meme  signe ,  d'oii  K  «  Ks  partani 
(6) Z  =  0. 

II  r&ulte  encore  de  la  discussion  precedenle ,  que  si  Te- 
quation  f{x)  =  ±  oo  avail  des  racines  egales  en  nombre 
pair»  K  et  K'  seraienl  affecl^s  de  signescontraires  et  iniinis, 
ainsi  queZ.  Si  les  racines  egales  elaient  en  nombre  impair , 
la  valeur  de  Z  se  presenlerail  sous  la  forme  de  Tindelcr- 
miualion,  el  I'analyse  precedenle  n'apprendrait  plus  rien 
sur  la  valeur  de  celle  inlegrale.  Mais  il  esl  facile  de  s'as- 
surer  que,  dans  ce  cas ,  la  valeur  de  Z  est  encore  genera- 
lement  infinie. 

Examinons  maintenant  le  cas  oil  la  fonction  /*(x),  res- 
tant  finie  et  continue  pour  toutcs  les  valours  de  x  com- 
prises enlreiCo  etX,  devienl  inflnie  auxlimites  de  Tinle- 
grale. 

Si  nous  posons 

fxeiv  d&ignanl ,  comme  ci-dessus ,  deux  constantes  posi- 
tives, il  est  clair  qu'il  faudra  prendre 

f(X-^) 


/  f{z)  J;8=lim.   /  f{x)  dxy 


et  la  valeur  de  Z  deviendra 

Z  =  liin.  I  y  f(:v)  dx  -  /  /-(or)  dx\ , 


(36) 
ou ,  ce  qui  revient  au  inline, 


Z  =  liiii.  I     /  f{x)dx^J  f{x)dx\. 

En  desigoant  done  par  K  et  K'  les  limites  vers  lesquelies 
coDvergent  lesproduits 

(?;->x)/-(?),  (?'-i^„)A(?') 

tandis  que  ?  et  C'  convergent  respeclivement  vers  les  li- 
mites X  el  Xo ,  et  par  u  el  u'  les  valeurs  que  prennent  les 
deux  expressions 

X  — ®(X— iue\  ve 

^  '     et 


lorsqu'on  y  fait  €=o,  on  aura  au  moyen  de  T^qualion  (4) 

Z  =  K  log.  M  —  K'  log.  u'. 

II  faut  done,  pour  que  Z  ait  une  valeur  finie  et  deler- 
minee,  qu'il  en  soil  de  meme  de  u  et  de  u' ;  et  c'est  ce  qui 
aura  lieu,  si ,  la  fonction  ^[x)  reslant  continue  aux  limiles 
o^oel  X,  sa  deriv^e  a  une  valeur  finie,  diffi6renle  de  zero 
aux  memes  limites. 

En  observant  que,  par  hypothtee,?(X)=X  et  ?(a:o)=a;o, 
on  aura  alors  u  =  <p'(X)  et  u'  =  ^*{x^ ,  ^'{x)  designant  la 
derivee  de  la  fonction  ^(a?);  et  par  consequent, 

(7).    .    .    .  Z  «:  K  log.  f '  (X)  ^  K'  log.  /  (^,). 
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II  nous  reste  k  consid^rer  le  cas  oil,  la fonclioD  f{x)  res- 
tant  linie  et  continue eatre  les  limites  de  Tintegralion ,  ces 
limites  sent  intinies. 

Soil 

r  f' 

I  f{x)  c/ar  =  lira .      /  f{x)  dx  , 


00 


on  aura  ^videmmeut 


I  f{z)  «ia  =  Urn.      If  {s)  dx , 


et  par  consequent 


K^) 


=  liin.  I       /    f{x)dx —     J   f[x)dx    I, 


ou  9  ce  qui  est  la  meme  chose. 


(?) 


r  f  '    n  1 

Z=]im.  I       /   f[x)dx'\-     I     f{x)dx    |» 

Si  les  limites  Xo  et  X  onl  le  meme  signe,  I'equation  (4) 


(38) 
donnera ,  en  y  faisant  a^o^ 


X. 


Au  moyen  de  cette  formule,  I'^quation  pr^c^ente  devient 

Z  =  K,  log.  I*,  —  K,  log.  u^ , 

K.  et  K,  d^signant  respectivement  les  limites  verslesquelles 
converge  le  produit  $/"(?) ,  tandis  que  S  converge  vers  -+-  oo 
et  —  00  ,  et  Ml,  M,  les  valeurs  des  deux  expressions 


^(7)-?'(v). 


pour  e  =  o.  Mais  on  a  ^videmment 

u,  =  Iim. /(— J  el  Wa=lim.  /  f -1; 

en  sorte  que  u,  et  m.,  designent  les  limites  vers  lesquelles 
converge  la  deriv^e  f[o^ ,  tandis  que  x  converge  vers  -*-  oo 
el  —  00. 

Resumant  ce  qui  precede,  nous  en  concluons  que  si  les 
deux  fonclions  \(x)  et  /*(jz)  ne  devicnnenl  pas  iniinies  en 
meme  temps ,  k  cause  de  la  relation  qui  existeentre  x  et  %, 
i'int^grale 

X 


*• 
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sera  g^neralement  indeterminee.  Cette  integrale  aura,  au 
contraire ,  une  valeur  delerminee,  quel  que  soil  ie  nombre 
des  racines  de  Tequalion  f(x)  =  dboo  ,  comprises  enlre 
a:^  et  X,  si  les  Tonctions  f{x)  eif(z)  deviennent  iofinies  en 
meme  temps.  II  sera  toujours  facile  de  trouver  cette  valeur 
au  moyeu des  dqualions (6),  (7)  et  (8) ;  si,  par  exemple,  la 
foDclion  f(x)  devenait  infinie  pour  ar^sso,  et  si  Ton  avail 
a;^  r=  0  et  X  ==  00 ,  on  aurait ,  en  conservant  les  memes  no- 
tations que  ci-dessus , 


/ 


lf{s)dz  -  f{x)dj;-]  =  K.  log.  u,  -  K'  log.  y'(a? J. 


Nous  aliens  maintenant  appliquer  ce  qui  pr^cMe  k  la 
transformation  des  inlegrales  qui  se  composent  de  plu- 
sieurs  parties  s^parement  infinies. 

Considerons,  k  cet  effet,  Texpression 

f,(a;)dx  •^/f^(x)dx  '^Jfz[x)dx  -f.  etc 


Xl  Xt  Xz 


dans  laquelle  les  integrales  du  second  membre  sonl  in-* 

finies. 

Posons  dans  la  premiere  y, «» <f^{x) ,  dans  la  seconde 
y3  =  9^(j;),  dans  la  troisifeme  1/3  — fsl^),  et  ainsi  de  suite. 
Ces  substitutions  transformeront  Tintegrale  propose  en 
cette  autre , 


V«yF,(yJdy.  ^JfAy^jdy,  ^^  J^^z(yz)dy 


~  3  -f>  etc. 


(40) 

Mais  il  faut  bicn  remarquerque  Ton  a  enlre  les  nouvelles 
variables  j/i,  v>y  2/3  •  •  •  les  relations 

et  que  Ton  ne  peut  pas,  par  consequent,  iraiter  sdpar^ment 
chacune  des  integrales  du  second  membre. 
D^ignons  par 

une  fonctiou  continue  de  x^  mais  du  reste  tout  k  fail  arbi- 
traire  :  si  Ton  fait ,  pour  abreger, 

(9).  .  .  U  =  /[F.(v.)rfy,_F.(«)rf*]-H/[F,(y,Wy,-F,(«)rf*J 
-^Jl^^^ilhWi  —  FbW^^O  •+-  etc. , 


on  pourra  ecrire  la  valeur  precedenle  de  V  de  la  maniere 
suiyante  : 


oil  les  integrales  du  second  membre  sont  main  tenant  entie- 
rement  ind^pendantes. 

Les  integrales  dont  U  est  la  somme,  se  determineront 
au  moyen  des  methodes  precedentes,  en  remarquant  que 
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Ton  a  entre  les  variables  ?/,,  y.,  1^3  ....  et  f  les  rela- 
tions 

y^  =  ?.  W ,    t  =  H^) , 


et  eu  ayaiit  soin  de  determiner  la  fonction  ^{x),  deiria- 
niere  que  les  equations  j/, =9,  {x),  t=  ^{x)  soienl  satisfai- 
les  par  y^  =  t:=t^ei  y^  =  l  ==T, ;  les  equations  y,=^,{x), 
t  =  ^{x),  p2iT  y^=^  t  ==t^  ei  y ^  =  t  =  i\:  elainsi  de  suite. 
Appliquons  liiaintenant  les  I'ormules  precedentesa  quel- 
ques  exemples.  Soil  en  premier  lieu  Tintegrale 


/ 


00 

y 


dans  laquellea  et  a'  sont  deux  norabres  positifs  et  ou  la 
lonction  -—  devient  infinie  a  la  limite  inferieure.  Si  Ton 
posea'i/  ==z,ay^x,  cette  integrale  se  transformera  en 
celle-ci : 


00 

e~'dz  e~'dx 


f . 

o 


et  Ton  aura  entre  js  et  a;  la  relation  az  =  a'x,  d'oii  Ton 
tire  7-  =  -  ,  parlanl  qj'(^o)==  ^-  Et  conime  d'ailleurs 
K'  =  lim.  ^-^  =  i ,  la  formule  (7)  donnera 


./■ 


se 

dy  =  log.  -;  , 

y  o 


(48) 

ce  qui  s'accorde  avec  la  valeur  connue  de  cette  int^rale. 
CoDsid^rons,  en  second  lieu,  Tinlegrale 


r^l 


/      /wy""-'  dy  ^   ny^''  dy\ 
J        \     l-y«  1— y"    /' 


ou  a,  m  et  n  sont  des  nombres  positifs. 

Posons  J/"*™;?  et  y"  =  ^;  Tintdgrale  propose  devien- 
dra 


et  nous  aurons  entre  js  et  a;  la  relation  z"  =  oT^  d'oh  i'on 
tire 

dx        m    ->i 
— -  ==  —  d?"     , 

dx         n 

et,  par  suite,  pour  a:  =  1 ,  (jp'(X)  =  ?.  Et  comme  I'expres- 
sion 

se  r^duit  k  Tunit^  avec  C,  on  aura 

//wy"^-*  (/y   ^    ny"^-*  </y\  ^         n 
I    1-y"  l-y'*   /~  ""^tn* 


Cette  int^rale  est  due  k  Legendre  (Fonctions  ellipliques , 
t.  II,  pag.  466). 
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—  MM.  de  Koninck  et  Yerhulst  ont  6ie  adjoints,  en 
qualite  de  membres,  k  la  commission  chargee  de  la  redac- 
tion du  reglement  interieur  de  la  classe. 

—  M.  le  directeur,  en  levanl  la  stance,  a  fix^  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  l"**  aoAt. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Stance  du  0  juillet,  a  midi  et  demi. 

M.  le  baron  deStassart,  vice-direcleiir. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents :  iMM.  Borgnet ,  Cornelissen ,  David ,  P.  De- 
vaux,  De  Ram,  De  Reiffenberg,  De  Decker,  De  Smet, 
Grandgagnage,  Gachard,  Marchal,  Moke,  Roulez,  Sleur, 
Van  Meenen ,  Van  Praet,  membres. 

MM.  Bernard ,  Baron,  De  Wilte,  Carton,  Griiyer,  Schayes, 
correspondanls,  assistent  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  ecrit  qu'il  est  porte  au  bud- 
gel  deson  departement  pour  1846,  en  favenr  de  TAcade- 
mie,  une  alloeaiion  de  cinquante  mille  francs,  a  savoir  : 
pour  les  besoins  ordinaires  de  TAcademie,  40,000  francs; 
pour  la  premiere  raoilie  des  frais  d'appropriation  des  lo- 
caux,  iOjCKX)  francs.  M.  le  Minislre  temoigne  en  meme 
temps  a  la  Compagnie  Tinterel  qu'il  porte  h  sa  prosperile  ot 
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le  vif  desir qu il  eprouve  d'y  conlribuer  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  son  poiivoir.  L'Academie  charge  son  secretaire 
d'exprimer ,  d'une  maniere  toute  speciale,  ses  remercimenls 
a  M.  le  Ministre,  pour  ce  lemoignage  de  bienveillance. 

—  L'Academie  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle 
vicnldefaire  dans  lapersonnedeM.J.-Fr.Willems,mem- 
bre  de  la  classe  des  lettres,  decede,  k  Gand,  dans  sa  cin- 
quante-troisieme  annee,  le  24  juin  dernier.  Elle  a  designe 
MM.  De  Decker,  Cornelissen,  De  Smet,  De  S*-Genois, 
Moke,  Roulezet  Steurpour  la  represenlcr  au  service  fu- 
nehre  qui  doit  avoir  lieu,  a  Gand,  le  8  juillet  prochain. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  transmet ,  en  copie ,  la 
lettre  suivante  du  conseil  communal  dTprcs,  qui  se  pro- 
pose d'accorder  un  prix  a  Tauteur  de  la  meilleure  histoire 
de  cette  ville : 

«  La  ville  d'Ypres,  aujourd'hui  simple  chef-lieu  d  arron- 
dissement,  etait  jadis  une  des  cites  les  plus  riches,  les 
plus  industrielles,  les  plus  puissantes  de  la  Flandre.  Son 
nom  brille  dans  Fhistoire  generale  de  celte  epoque  a  cote 
de  ceux  des  villes  de  Gand  et  de  Bruges. 

»  Des  privileges  nombreux  lui  furent  accordes  par  les 
souverains  qui  gouvernerent  le  pays;  des  institutions  a 
peine  connues  aujourd'hui  lui  furent  oclroyees. 

>  Plus  lard  le  chef-lieu  de  la  province  de  la  West-Flan- 
dre,  la  ville  d'Ypres,  eut  a  soulenir  des  sieges  dont  les  an- 
nales  militaires  ont  conserve  Thistoire. 

»  Deux  monuments,  la  halle  et  la  cathedrale  de  Saint- 
Martin,  temoins  irrecusables  de  la  prosperite  et  de  la 
puissance  de  notre  cite,  sont  des  preuves  vivantes  de  Tim- 
portance  que  notre  ville  sut  acquerir  jadis. 


(46) 

»  Atijourd*hui ,  gr&ce  k  rintervention  bienveillante  de 
TEtat  et  de  la  province,  la  ville  d'Ypres  s'occiipe  active- 
ittenl  &  faire  restaurer  ces  monuments  dans  leur  style 
primitif. 

>  Mais  un  monument  d'une  autre  nature  manque  a  la 
gloire  de  notre  antique  cit6.  II  n'existe  point  d*histoire  de 
la  ville  d'Ypres. 

»  Le  conseil  communal  paraft  dispose  a  faire  tons  ses 
efforts  pour  que  cette  lacune  puisse  itre  comblee  bientdt;  a 
cet  effet,  un  prix  serait  accorde  k  I'auteur  de  la  meillcnre 
histoire  de  la  ville  dTpres.  Nos archives,  si  riches  et  si  peu 
connues,fourniraient  deprecieuxmateriaux  pource  travail. 

3>  Mais  un  projet  aussi  important  ne  peut  etre  realise 
par  les  efforts  d'une  administration  communale;  Tappui 
de  Tautorite  superieure ,  les  lumieres  d'un  corps  savant 
qui  voudrait  bien  tracer  un  programme  et  juger  les  ou- 
vrages  proposes  au  concours,  peuvent  seuls  en  assurer  le 
sttcc^s  complet. 

»  Convaincus,  Monsieur  le  Ministre,  qu'un  projet  aussi 
doble,  aussi  eminemment  patriotique,  saura  meriter  Tap- 
pui  du  Gouvernement  et  les  sympathies  des  corps  savants, 
nous  venous  vous  prier  devouloir  vous  adresser ,  en  noire 
nom,  h  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  ^  Teffet  d'obtenir 
que  cette  assembl^e  consenle  a  tracer,  de  commun  accord 
avec  nous,  un  programme  de  Fhistoire  de  la  ville  d'Ypres, 
et  1  juger  les  ouvrages  qui  seront  ulterieurement  soumis 
au  concours. 

»  Si  I'Academie  veut  bien  accueillirfavorablement  notre 
demande ,  nous  nous  empresserons  de  soumeltre  k  ce  corps 
savant  un  programme  conlenant  les  conditions  du  con- 
cours, les  points  principaux  qui  nous  paraissent  devoir 
etre  traites,  ainsi  qu'une  deliberation  du  eonseil  fixant  le 


(47) 

chiffre  du  prix  a  proposer,  et  qui^  uous  avons  lieu  de  le 
croire,  sera  de  deux  k  trois  mille  francs* 

»  Le  projet  dont  nous  poursuivons  la  realisation ,  n'est 
pas  d  UQ  interet  exclusivement  communal ,  riiistoire  de  la 
vilie  dTpres  se  rattache  souvent  a  Thistoire  du  pays,  par 
la  part  qu'elle  a  prise  aux  evenements  g^neraux;  en  outre, 
nous  pensons  que  si  toutes  les  villes  du  royaume  cher-* 
chaient  a  favoriser  la  composilion  de  leur  histoire  locale, 
les  ecrivains  qui  s'occupeni  de  Thistoire  generale  de  nos 
provinces,  trouveraient  dans  ces  trailes  particuliers ,  des 
elements  precieux  pour  le  travail  important  dont  ils  s*oc- 
cupcnt. 

»  C'est  en  nous  appuyant  sur  ces  considerations  que 
uoas  croyons  pouvoir  vous  prier,  Monsieur  le  Ministre,  de 
vouloir  bien  joindre,  aux  sommes  que  le  conseil  commu- 
nal parait  dispose  k  voter ,  un  subside  sur  les  fonds  alloues 
au  budget  de  Fint^rieur,  pour  Teucouragement  ded  belies^ 
lettres  et  de  Thistoird. 

>  Agreez,  etc.  » 

La  classe  des  lettres  decide  que  la  proposition  de  la  ville 
d'Ypres  doit  etre  favorablement  accueillie,  et  elle  designe 
MM.  Paul  Devaux,  De  Decker,  Cornelissen,  De  Smet, 
Moke  et  De  S*-Genois  pour  arreler  les  termes  du  pro- 
gramme qui  lui  a  ete  demande. 

—  M.  Wurth  Paquet,  president  de  la  Society  pour  la 
recherche  et  la  conservation  des  monuments  historiques  du 
grand-ducM  de  Luxembourg,  fait  hommage  du  premier 
volume  des  publications  de  cette  Societe,  ann^e  1845  k 
1846,  et  demande  a  etablir  des  relations  avec  TAcad^mie. 
Cette  demande  ayant  ete  favorablement  accueillie,  le  se- 
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cretaire  est  charge  de  Iransmettre  desormais  a  la  Sociele 
da  grand-duche  les  publications  de  la  Compagnie. 

—  Le  secretaire  annoiice  qu'il  a  re(?u  diiferenles  leltres 
contenant  de  Douveaux:  renseignements  sur  les  antiquites 
du  royaume,  qui  luionteteadressees  par  MM.  de  Mange, 
Baugniet,  Pasquier,  Legrand,  Valentyns  et  Kemp. 

—  M.  Galesloot  transmet  uue  notice  avec  un  plan  sur 
Tancien  campement  romain  dont  on  trouve  encore  des 
traces  a  Assche,  dans  le  voisinage  de  Bruxelles;  il  y 
joint  une  notice  manuscrile  de  M.  Wauters,  archiviste 
de  Bruxelles,  sur  le  meme  sujet.  Ces  documents  et  les 
precedents  sont  renvoyes  a  I'examen  de  M.  Roulez. 

—  M.  Gacliard  presente  un  memoire  Sur  Tacceptation 
et  la  publication  aux  Pays-Bas  de  la  pragmatique-sanction, 
(le  Tempereur  Charles  VI.  (Commissaires:  MM.  Grandga- 
gnage,  Moke  et  Sleur). 


RAPPORTS. 


ArUiqidtesdu  Roifaiime,  —  M.  Grandgagnage  donne  lec- 
ture durapportsuivantsur  une  notice  manuscrile  commu- 
niquee a  FAcademie  par  xVI.  Al.  Schaepkens,  de  Maestrichr. 

«  La  notice  de  M.  Alexandre  Schaepkens  a  ce  double 
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litre  :  Architecture  militaire;  Ancienne  enceinte  forlifiee  de 
Mmstricht. 

J*airoe  a  croire  que  la  classe  des  beaux-arts  ne  se  plain- 
dra  pas  trop  vivement  qu'une  notice  inlitulee :  Architecture 
militdire,  soil  soumise  a  la  classe  des  leltres.  On  y  irouve, 
en  effet,  des  considerations  historiqiies  sur  Torigine  de  la 
ville  de  Maestricht,  sur  I'antiquite  de  ses  remparls  que 
Tauteur  s'attache  a  decrire  et  qu'il  examine  surlout  au 
point  de  vue  archeologique.  L'objet  de  la  notice  ne  me 
parait  done  pas  sortir  des  li mites  de  notre  competence, 
mais  y  renlre,  au  contraire.  Je  pense,  du  resle,  que  les 
Irois  Academies  sont  soeurs  et  bonnes  soeurs;  a  la  verite, 
quelque  pen  isolees  Tune  de  Fautre  depuis  les  derniers  ar- 
retes,  mais  continuant  neanmoins  a  marcher  au  meme 
but 9  et  travaillant  toutes  avec  zele,  avec  emulation ,  mais 
sans  une  ombre  d'envie  ou  de  petite  vanile  locale,  aux 
progr6s  de  tout  ce  qui  se  rattache  aux  choses  de  rinlelli- 
gence.  Pour  ma  part,  je  ne  verrais  pas  trop  d'inconvenient 
a  ce  que  la  notice  de  M.  Schaepkens,  apres  avoir  passe  sous 
vos  yeux ,  fut  renvoyee  egalement  k  Fexamen  de  la  classe 
des  beaux-arts.  Je  verrais  meme,  disons  mieux,  J'ai  vu 
parfois  avec  une  enliere  satisfaction  que  cette  classe  laisait 
une  excursion  interessante  dans  le  domaine  de  Thistoire  et 
de  la  litterature.  Tachons  de  Timiter.  Le  cercle  des  idees 
ne  pent  que  s'etendre ,  nous  ne  pouvons  tons  que  gagner  a 
ce  que  personne  sans  doute  ne  sera  dispose  a  appeler  un 
empietement. 

La  notice,  ainsi  que  je  Tai  dit,  commence  par  des  con- 
siderations sur  Torigine  de  Maestricht.  Cette  partie  fort 
^ourlee  est  assez  faible.  Elle  parait  generalement  puisee 
dans  deux  articles  pleinsd'iuteret ,  inseres  dans  YAnnuaire 
delaprovince  de  Limbourg,  annees  4825  et  1826;  ou  plu- 
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tot  cette  parlie  historique  de  la  notice  auraele  directemeni 
prise  dans  un  ancien  manuscrit,  d'ou  je  sais  que  les  deuK 
articles  de  Tannuaire  limbourgeois  ont  ete  exlraits  eux- 
memes.  En  effet,  Tauteur  declare,  dans  son  preambuie, 
qu'il  prefere  aux  historiens  latins  (Cesar,  Tacite,  etc.)  les 
traditions  conservees  dans  des  manuscrits  sur  Thistoire  de 
Maestricht.  II  est  done  probable  qu'il  a  eu^  sa  dispositioo 
le  manuscrit  de  M.  Van  Heylerhoff ,  que  Ton  doit  regrelter 
peut-etre  de  ne  pas  voir  publier  dans  son  entier  (1).  Quoi 
qu*il  en  soit,  Fobservation  que  I'auteur  fait  k  ce  sujet  me 
parait  au  moins  singuliere.  Comment  peut-il  preferer  a 
Tautorite  des  anciens  historiens  les  traditions  simplement 
consignees  dans  des  manuscrits  plus  ou  moins  modernes? 
C'est,  dit-il  textuellement,  parce  qu'on  peut  expliquer  ies 
conimentaires  et  les  histoires  latines  de  beaucoup  de  ma*- 
nieres  diffi^rentes,  C'est  possible.  Mais  quelle  foi  pourrait- 
on  avoir  dans  des  manuscrits  qui  ne  s'appuieraient  eux- 
memes  sur  aucune  donnee  hislorique?  Et  puisque  Tauteur 
de  la  notice  conclutkrorigine  romaine  de  Maestricht,  il 
me  semble  que  les  historiens  remains  pouvaient  etre  de 
quelque  poids  dans  Texamen  de  la  question. 

II  est  encore  une  autre  observation  de  Tauteur  que  nous 
croyons  devoir  relever.  «  L'origine,  dit-il,  de  la  plupart 

>  des  anciennes  forteresses  sur  les  rivieres  est  ordinaire- 

>  ment  tr^s-obscure*  »  Mais  je  doute  que  les  forteresses 
placees  sur  les  rivieres  puissent  mieux  que  celles  situees 
dans  d'autres  localites  reclamer  ce  privilege  de  Tobscurite 


(1)  Les  opuscules  de  Mathieu  fferbenuSf  ecpivain  du  XV"  slecle.  J'ap- 
prends  que  \a  Commission  d'histoire  s^occupe  en  ce  moment  4e  rimpvessHta 
de  cei  ouvragfe  par  itM  soins  de  J|.  le  cbanoifie  de  ^m. 
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d'origine.  Quanta  Maestricht,  en  particulier,  il  y  a  tout 
lieu  de  presumer  que  le  fort  qui  defendait  sur  ce  point  la 
passage  de  la  Meuse  est  contemporain  des  nonibreux  cha- 
teaux que  Drusus  fit  elever  sur  le  Rhin,  le  Weser,  TElbe 
etla  Meuse,  pour  defendre  le  pays  eonlre  les  incursions 
des  barbares,  ou  du  moins  que  ce  Tort  a  une  origine  ana- 
logue. Telle  est  aussi  Topinion  des  savants,  opinion  d'au- 
taot  phis  plausible  que  la  grande  voie  romainedeTongres 
h  Cologne  passait  ^  Maestricht,  et  donnait  ainsi  beaucoup 
d*imporlanee  a  la  defense  du  fleuve  en  cet  endroit. 

L'auteur,  s'appliquant  a  decrire  successivement  les  di- 
verses  enceintes  de  la  ville,  a  commencer  par  Tenceinle 
qu'il  appelle  ronaaine,  s'occupe  d'abord  d'une  porte  qu'il 
declare  la  plus  antique  et  la  mieux  conservee,  munie  de 
lours,  et  qu'il  compare  k  la  porte  de  France  h  Nimes, 
reconnue  comme  ouvrage  des  Romains.  Mais  je  ne  sais 
pour  quelle  raison  il  ne  donne  ni  le  nom,  ni  la  situation 
precise,  ni  le  dessin  de  cetle  porte.  Cest  une  lacune  k 
eombler. 

L'auteur  passe  ensutte  en  revue  la  porte  de  Notre-Dame, 
la  pofte  du  Jaer,  la  tour  de  Wijck  et  tout  ce  qui  reste 
dans  rinterieurde  la  ville  de  la  ligne  primitive  de  defense. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  description  assez  de- 
taillee  et  que  je  declare,  pour  mon  eompte ,  avoir  lue  avec 
iiitefdt.  La  notice  de  M.  Alexandre  Schaepkens  a  surtout  le 
m^rite  d'appeler  Tattention  publiqae  sur  d'antiques  mo* 
numents  qui  disparaissenl  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
monuments  situes  dans  une  ville  qui  touche  k  la  Belgique 
et  qui  est  en  quelque  sorte  une  ville  beige. 

L'auteur  est  peintre.  II  accompagne  ses  descriptions  de 
quatre  ou  cinq  dessins  qui  me  paraissent  fort  bien  faits, 
^t  que  J6  ttendraisk  voir  placer  dans  le  recueil  de  pos  bul- 
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letins;  car  c*est  peut-etre  toulce  qui  restera  daus  qaelques 
aonces  de  ces  vieilles  construclious  en  partie  romaines. 
Maisjedouteque  les  finances  de  TAcad^mie,  si  finances  il 
y  a,  pnissent autoriser  celle d^pense.  Qu'on  me  permette de 
dire  h  cb  propos ,  que  c*est  une  chose  vraimenl  triste  de  voir, 
dans  Ics  grosses  colonnes  du  budget  de  r£tal,  figurer  la 
somme  allouee  k  rAcademiecomme  un  alome  reiativemenl 
imperceptible.  On  vote  (el  Ton  a  du  reste  parfailement  rai- 
son) ,  on  vote  en  un  tour  de  main  40  mille  francs  h  de- 
penser  au  bout  de  quelques  heures  en  Thonneur  du  rail- 
way. Rien  de  mieux  sans  doute;  j'applaudis  de  lout  ccenr. 
*Mais  s*agit-il  de  doter  les  sciences  qui  conduisent  k  ces 
grandes  decouverles,  les  arts  qui  les  execulenl  ou  en  re- 
haussent  Texecution,  les  lettres  qui  les  popularisent,  on 
remarque  alors  une  certaine  parcimonie  qui  pourrait  bien 
un  jour  Taire  donner  h  la  Belgique  intellecluelle  une  ^pi- 
th^te  un  peu  moins  flatteuse. 

Cependant, sans  les  dessins  qui  accompagnent  la  notice 
de  M.  Schaepkens,  la  notice  elle-meme  resterait  tout  a  fait 
incomplete.  Je  dirai  plus.  II  iui  manque  absolument  un 
plan  des  enceintes  successives  dela  ville  de  Maestricht, 
Tabsence  de  ce  plan  rendaut  la  description  de  ces  diverses 
euceintes  peu  intelligible  pour  les  personnes  qui  ne  con- 
naissent  pas  les  localites.  Esperons  que  Tauteur ,  en  pu- 
bliant  sa  notice  avec  les  dessins  qui  s'y  Irouvent,  y  joindra 
le  plan  dont  je  parte  et  que  la  suite  des  temps  rendra 
toujours  plus  precieux. 

Dans  cet  ^tat  de  choses ,  je  regrette  de  ne  pouvoir  con- 
clure  qu'a  voter  des  remerciments  k  Tauteur  pour  son  in- 
tiressante  communication. 

—  Apres  avoir  eutendu  ses  deux  autres  commissaires, 
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MM.  Borgnet  et  Roulez,  TAcad^mie  d^ide  que  des  remer- 
ciments  seroni  adresses  k  M.  ScbaepkeDS  pour  son  int^ 
ressante  communication ,  dont  elle  ordonneic  depdl  dans 
ses  archives. 

—  M.  Roulez  presente  un  rapport  sur  une  note  manu- 
scrite  de  M.  I£douard  Filleu),  concernant  la  geographie 
aocienne  du  Royaume. 

<  La  note  adressee  a  TAcademie  par  M.  Ed.  Filleul ,  de 
Courtrai ,  dit  M.  Roulez ,  est  relative  h  deux  points  de  geo- 
graphie ancienne  de  la  Belgtque. 

L'auteur  s'occupe»  en  premier  lieu ,  de  la  position  des 
Centrons,  Tune  des  cinq  peuplades  qui ,  lors  de  Farrivee 
de  Cesar  dans  nos  contr^es,  obeissaient  auK  Nerviens.  So- 
lon lui,  leur  territoire  s'elendait  entre  la  Lys  et  le  Haut- 
Escauty  a  partir  de  S*-Denys-Westrem-lez-Gand  jusqua  la 
Deule.  Le  centre  de  leurs  habitations  etait  le  hameau  de 
Tombrouck ,  k  une  lieue  de  Courtrai  et  h  quatre  do  Tour- 
nay ,  qui  leur  servait  dc  forteresse.  A  Tappui  de  son  bypo- 
tb^se ,  il  cite  un  diplome  donne  en  944  par  i'empereur 
Othonle-Grand  a  Tautorile  ecclesiastique  de  Cam  bray,  di- 
plome qui  c^de  a  cette  eglise  le  Mont-Centron  avec  la  dime. 
Ceite  montagne,  sur  laquelle  est  bkti  le  bourg  actu.  1  de 
Mouscron  ,  n*est  eipignee  que  d*une  petite  lieue  de  Tom- 
brouck^ nom  que  cette  localite  parait  devoir  aux  Centrous, 
comme  Tborout  avait  re^u  le  sien  des  Menapiens. 

Ce  systeme  souleve  plus  d'une  objection;  je  me  borne- 
rai  cependant  a  lui  adresser  celle  qui  a  ete  faite  aux  savants 
qui  y  avant  M.  Filleul,  ont  fixe,  dans  la  Flandre,  sur  la 
rive  gauche  de  TEscaut ,  le  siege  des  cinq  peuplades  men- 
tionnees  par  Cesar  :  c'est  que  le  territoire  des  Nerviens, 
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dont  lis  d^pendaient ,  ne  sembie  pas  s'^tre  dtendu  au  delk 
de  la  rive  droite  de  ce  fleuTe. 

La  seconde  partie  de  la  note  est  dirig^  contre  une  as* 
serlioD  produite ,  il  y  a  quelques  ann^es,  dans  un  feuilleton 
du  journal  V Emancipation,  et,  d*apr^s  laquelle,  Ypres  se 
trouverait  place  au  centre  du  pays  occupe  par  les  Morins 
primilifs.  L*auteur  soutient ,  au  conlraire,  que  le  ruisseau 
TYperl^e,  sur  lequel  celte  ville  est  Mtie,  s^parait  les  M6- 
napiens  des  Morins.  Je  ferai  remarquer  que  cette  maniere 
de  voir  se  trouve^  aussi  bien  que  la  precedentOi  en  desac* 
cord  avec  Fopinion  dominanle  aujourd'hui ,  qui  rejelte  les 
Morins  en  dehors  des  limiles  de  la  Belgique  actuelle. 

Je  pense  qu*il  y  a  lieu  a  remercier  Tauleur  pour  sa  com« 
munication ,  en  Tengageant  k  continuer  avec  le  meoie  zele 
ses  etudes  hisloriques.  » 

Ces  conclusions  sont  adopt^s. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Dissertation  Sur  Ocellus  de  Lucanie  ei  Timie  de  Loerts; 
par  M.  Gruyer,  correspondant  derAcad^mie. 

Messieurs, 

En  vous  demandant  votre  indulgence  pour  un  travail 
qui  m*a  fait  depasser  la  limite  de  mes  etudes  habiluelleSi 
je  viens  lire  devanl  vous  et  soumetire  a  vos  jugements  une 
dissertation  ou  j'ai  essaye  de  discuter  un  fait  qui  i^e  rattache 
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h  Yhistoire  de  la  philosephie,  el  sur  lequel  les  savanls  ne 
tombent  point  d'accord.  Un  article  qui  me  concerne,  in- 
sure dans  la  Revue  de  t'instruction  publique  en  France ,  et 
qae  j'ai  d'ailleurs  laiss6  sans  reponse,  a  donn^  lieu  k  cet 
examen. 

Vous  savez  tous  probablement,  Messieurs,  qu'il  existe 
deux  petits  trail^s  sur  la  nature  de  I'univers  et  sur  Tftme 
du  monde  :  Tun,  dont  Tauthenticit^  paralt  au  moins  con- 
testable, sous  le  nom  d'Ocellus  de  Lucanie;  Fautre,  sans 
doule  apocrypbe ,  attribue  k  Timee  de  Locres  :  c'est  celui 
que  Voltaire  appelait  un  sublime  galimatias. 

Dans  Tintroduction  de  mes  Principes  de  philosophie phy- 
sique, j'ai  parl^  tres-brievement  de  ces  deux  opuscules ,  et 
j'ai  cru  devoir  leur  laisser  les  noms  d*auteur  sous  lesquels 
ils  sont  g^neralement  connus.  Suivant  Tobjet  que  je  m'e- 
tais  proposd ,  et  qui ,  certes,  n*elait  point  alors  de  les  exa- 
miner sous  le  rapport  historique,  je n'en  ai  tir^,  pour  ainsi 
dire,  que  ce  qu'ils  contiennent  sur  ce  qu'on  appelait  ma" 
Here  premiere  ddins  Tanliquit^,  laissant  aux  bistoriensde 
la  philosophic,  aux  philologues,  aux  ^rudits,  a  d^ider 
entre  eux  si  ces  livres  sont  authentiquesou  non ,  s*ils  sont 
ou  ne  sont  pas  d*Ocellus  etde  Timee.  Cette  question  etait 
sans  importance  pour  moi,  et  peut-£tre  n'est-elle  pas  fort 
inl^reissante  en  elle^mSme  :  puisque  je  me  trouve  dans  le 
cas  de  devoir  ragiter,je  Tenvisagerai  principalement  sous 
le  point  de  vue  de  la  m^thode,  c'est-k-dire  de  la  mani^re 
de  proceder,  ou  de  juger  et  de  raisonner  en  matiired^ 
critique. 

Dans  la  Revue  du  15  novembre  1845,  il  est  dit :  «  En 
ce  qui  lien  I  k  Thistoire  de  la  science,  M.  Gruyer  devrait 
toujours  consul ter  les  texles  eux-memes  :  il  n*altribuerait 
pas  de  temps  en  temps  aux  philosophes  des  id^  eontraires 
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k  eelles  qu'ils  ont  soutenues  : il  ne  feraii  pas 

d'Ocelius  de  Lucanie,  tel  que  doqs  ravons,  un  disciple  de 
Pylbagore  :  ii  reconnailrait  dans  son  Hvre  la  copie  toute 
plate  des  idees  d'Aristote,  et  ne  s'etonnerait  pas  que  sa 
matiere  premiere  fut  celle  des  scolastiques,  puisque  celie- 
ci  n'elaitque  celle  d*Arislote,  copie,  cooimeje  viens  de  le 
dire,  par  le  prelendu  Ocellus  de  Lucanie :  il  n'allribuerait 
pas  a  Timee  de  Locres  des  idees  toutes  differentes  deeettes 
qui  se  Irouvent  dans  le  livre  apocrypbe  qui  nous  est  par* 
venu  sous  le  nom  de  eel  auleur.  > 

Comme  je  puis  en  deux  mols  r^pondre  a  celle  derniere 
observation ,  je  le  ferai  d'autant  plus  volontiers  que,  dans 
tous  les  cas,  il  esl  bon  que  Ton  sache  k  quelles  sources  j*ai 
puis^. 

Cequefai  dit  de  positif  sur  Tini^  el  sur  Ocellus,  je 
Tai  pris,  non,  a  la  virile,  dans  les  Iraites  originaux  de 
Vdme  du  mtmde  et  de  la  nature  de  Vunivers,  mais  dans  la 
traduction  frauQaise  qu  en  a  donuee  Balleux ;  et  il  Hie 
semble  que  je  ne  pouvais  faire  mieux ,  quand  meme  j  au- 
rais  pu  lire  les  textes  grecs.  Cette  traduction  est  bonne  ap* 
paremmenl.  Je  ne  pouvais  done  pas  atlribuer  au  faux  Ti- 
mee des  idees  toutes  differentes  des  siennes  :  et  si ,  dans 
mes  commentaires,  j'avais  mal  inlerprele  ces  philosophes, 
cela  ne  tiendrait  pas  du  moins  k  ce  que  je  n'aurais  pas 
consul  le  les  textes  eux-memes. 

Le  r^acteur  de  la  Revue  pr^tendrait-il  aussi ,  comme  il 
parait  le  faire  entendre,  qu'avant  Aristete  nul  n'avait 
parle  de  matiere  premiere?  Ge  serait  une  m^prise  si  gros- 
si^requ'elle  ne  m^riterait  aucune  refutation.  Au  surplus, 
je  n'ai  t^moigne  nulle  part  de  Tetonnemenl  sur  les  sco- 
lastiques,  dont  je  n*ai  rien  dit :  j'ai  seulement  laiss^  dire, 
sans  contradiction,  a  Tabb^  Batteux  «  qu*il  n'^tait  gu^re 
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possible  de  donner  uiie  idee  plus  nette  (que  ne  Tavait  fait 
Ocellus)  de  celle  matiere  premiere  si  cel^bre  dans  la  phi* 
losophie  ancienne  et  chez  les  scolasliques.  » 

II  s*agit  mainlenanl  de  savoir  s'il  est  bien  demontr^ 
ou  bien  evideut :  i""  que  le  Hvre  intitule  :  De  la  ntUure  de 
I'univers,  portaot  le  nom  d'Ocellus,  n'est  pas  authentique ; 
2®  que  cet  ouvrage  n'est  qu*une  copie  des  id^s  d*Aristote; 
et  S""  qu*en  y  regardant  de  plus  pres,  je  n*en  aurais  pas 
coDsid^re  Fauteur  comme  pythagoricien. 

Or,  en  premier  lieu,  quant  in  Tauthenlicite  ou  la  non- 
authenticity  de  ce  livre,  il  roe  sera  facile  de  prouverque 
ce  n'est  la  qu*une  affaire  d'opinion,  et  que  les  philologues 
ou  les  critiques  les  plus  recommandables  ont  ^te  k  peu 
pres  ^galement  partages  sur  ce  point.  Pour  cela ,  je  n'au- 
rai  pas  besoin  d'en  consulter  aucun;  il  me  suffira  d*inter- 
roger  un  ^rivain  tres-atlentif  qui  les  a  consulles  tons,  qui 
lui^m^me  se  prononce  contre  Tauthenticite  du  livre,  et 
dont  personne  ne  recusera  le  temoignage :  cet  ^crivain  est 
le  savant  commentateur  du  Tim^e  de  Platon,  M.  Henri 
Martin. 

c  Contre  Tauthenticite  de  cet  ouvrage,  dit-il  (1),  voyez 
Meiners...  et  Tiedemann...  En  faveur  de  Tauthenticite, 
voyez  le  meme  Tiedemann...  et  Bardili...  M.  Rudolph.., 
declare  la  question  douteuse,  mais  incline  vers  Tauthen- 
ticite.  Je  penche  vers  Topinion  contraire ,  el  j'ai  dejk  dit 
pourquoi.  > 

Nous  verrons  tout  k  Theure  ce  qui  fait  pencher  M.  Mar- 
tin vers  cette  opinion ,  qu*il  n*embrasse  pourtant  pas  lui- 
meme  d*une  maniere  formelle.  Demandons-lui  d'abord, 


(1)  titndes  «ur  le  Tim4e,  T.  II ,  p.  191 .  —  Note. 
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8*il  range  raiiteor » qnel  qu*il  soil,  da  traits  sur  Funivers 
parmi  les  sectaleurs  de  Pythagore,  ou  s'il  regarde  ce  phi- 
losophe  comme  p^ripat^ticien ,  et  son  livre,  coromeune 
copie  toute  plate  d*Arislote. 

«  La  croyance ,  dit-il ,  &  Teternit^  du  monde se  trouve 

formula  tr^s-nettement  dans  le  traits  d*Ocellus ,  sur  la  na- 
ture de  I'univers;  mais  Taulhenticit^  de  cet  ouvrage  est 
assez  suspecte.  11  est  fort  possible  que,  sur  ce  point ,  comme 
sur  tant  d*autres,  les  Pythagoriciens  n*aient  pas  ^l^  tous 
d'accord  entre  eux.  »  (T.  H ,  p.  191 ). 

Platon  dit  quelque  part :  c  Ce  que  nous  appelons  eau , 
>  nous  croyons  voir  qu'en  se  condensant,  cela  devient  des 
»  pierres  et  de  la  terre;  en  se  fondant  et  se  divisant,  du 
»  vent  et  de  Pair; ....  et  qu*ainsi,  k  ce  qu^il  parait,  ces  corps 
»  s*engendrent  periodiquement  les uns les autres. »  (T.I, 
p.  153.)  —  f  L'opinion  qu'il  exprime  ici,  dit  M,  Martin, 
^tait  peut-6lre  celle  de  quelques  Pythagoriciens.  »  (T.  II, 
p.  174.)  —  €  Du  moins  elle  se  rencontre  dans  le  traits  de 
la  nature  de  i'univers,  attribu^  h  Ocellus.  »  (Note.) 

«  Quant  a  la  notion  de  la  matiere  premiere,  telle  que 
Platon  la  concevait,  on  pent,  dit-il,  la  consid^rer  comme 
une  modification  de  la  notion,  la  substance  universelle, 
admise  par  f^cole  ionienne,  ou  de  celle  de  Tunit^  ind^* 
iinie  d*H^raclite,et  en  memo  temps,  sinon  plus  encore, 
de  la  th^orie  de  Philolaus  sur  YindeterminS ,  o:i:€ipov.  Enfin, 
nous  ne  pouvons  savoir  s'il  n'y  a  pas  \h  un  emprunt  plus 
direct  fait  aux  doctrines  de  Tim^e  de  Locres  ou  de  quelque 
autre  Pythagoricien.  »  (T.  H,  p.  192.)  —  «  Si  le  traits 
altribue  Ji  Tim^e  de  Locres  n'^tait  pas  apocryphe ,  et  si 
raulhenlicite  de  celui  qui  porte  le  nom  d'Ocellus  n'etait 
pas  tres-douteuse,  ce  serait  Ik  surtout  qu'il  faudrail  voir 
la  source  dela  theorie  de  Platon  sur  la  matiere  premiere.  » 
(Note.) 
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En  voiliibien  assez^je  pense,  pour  prouvef  que  si  je  me 
souciais  beaucoup  de  me  former  une  opinion  8ur  Tauieur 
dn  livre  qui  nous  occupe  ^  je  serais  suffisamment  autorise, 
quel  qu'il  fdt,  k  le  regarder  comme  appartenantk  i'ecole 
de  Pyihagore. 

Voyons  maintenant  pourquoi  M.  Henri  Martin  ne  croit 
pas  &  i'authenticitede  ce  livre. 

<  Giceron  declare,  dit-il,  qu'au - dessous  de  la  lune 
il  n'y  a  rien  d'immortel,  si  ce  n'est  les  &mes  des  bommes. 
La  meme  proposition  se  trouve  dans  le  traite  d*Ocellus  de 
Lucanie ,  et  meme  sans  aucune  restriction  en  favour  de 
rimmortalite  de  Ykme.  Telle  etait  la  doctrine  arislot^lique. 
Mais  c'est  Ik  une  des  plus  fortes  raisons  k  all^guer  centre 
Tautbenlicit^  de  cet  ouvrage;  car  c'etait  au*dessous  de  la 
lune,  au  centre  du  monde,  que  les  Pylhagoriciens  pla^aient 
le  principe  divin.  »  (T.  II,  p.  146.) 

Supposons  que  les  Pytbagoriciens  d'une  part,  les  Peri- 
pat^ticiens  de  I'autre,  et  Ocellus  de  son  c6t^,  sesoient 
exprimes  d*une  maniere  parfaitement  exempte  de  vague  ou 
d'obscurite,  de  telle  sorte  que  Ton  puisse  en  effelconclure, 
que  la  doctrine  d'Ocellus  sur  ce  point  elait  opposee  a  celle 
de  Pythagore  et  conforme  k  celle  d*Aristote  :  est-il  un  seul 
philosopbe  qui  n'ait  emprunte  quelque  chose  d'autrui,  et 
Aristote  ne  pouvait*il  pas  absolument  se  trouver  dans  ce 
cas?  D*un  autre  cot^,  en  est-il  un  seul,  parmi  ceuxdont 
rhistoire  fait  mention ,  qui  ne  se  soit  plus  ou  moins  ^art^ 
de  la  doctrine  de  son  maitre ,  qui  ne  Tait  modili^  en  quel* 
que  chose,  etM.  Martin  lui-meme  ne  dit-il  pas,  en  parlant 
de  Teternite  du  monde  :  «  II  est  fort  possible  que  sur  ce 
point ,  comme  sur  tant  d'aulres,  les  Pytbagoriciens  n'aient 
pas  ete  tous  d*accord  entre  eux?  »  Qu'y  aurait-il  done  d'e- 
tonnant  qu'Ocellus  eut  ici  pr^sente  une  opinion  diff^renle 
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de  celle  de  Pytbagore,  el  qu'Arislote  efltadopte  cette  opi- 
nion de  prefi^rence  k  toute  autre? 

c  Pour  expliqueria  sensation  du  froid ,  Platon  a  recours 
k  la  compresiion  qu'exercent  les  fluidei  itrangen  repandus 

dans  Tair  qui  nous  entonre Aristote  consid^re  ^ale- 

ment  Teau  comme  etant  le  plus  froid  des  6l^ments ,  et  c'est 
aussi  Topi  Dion  exprimde  dans  le  traite  qui  porte  le  nom 
d'Ocellusde  Lucanie.  »  (T.  11,  p.  271.) 

Cest  fort  bien ;  mais  conclure  de  la  que  Fauleur  de  ce 
traits  n'est  pas  le  veritable  Ocellus ,  et  qu'il  n'a  pu  venir 
qu'apr^  Aristote  pour  le  copier,  ne  serait-ce  pas  faire  une 
petition  deprincipe,  en  supposant  de  prime  abord,  sans 
raison ,  sans  preuve,  qu'Aristole  n'a  pu  rieo  emprunter  de 
cetauleur?Si  Descartes  et  Leibuilz,  qui  ont  iooagin^, 
celui*ci  le  systeme  des  mooades,  celui-lk  le  syst^me  des 
tourbillons,  n*elaienl  pas  si  pres  de  nous  et  si  bien  connus, 
qu*est*ce  qui  nous  empecberait ,  en  raisonnant  ainsi ,  de 
soutenir  qu'ils  florissaient  tons  deux  avant  Jordan-Brun, 
en  aliquant  que  ce  dernier  a  parle  des  monades  et  des 
iQurbillons,  coinme  Font  fait  Leibnitz  et  Descartes? 

J*ajouterai  a  ce  qui  precede  les  reflexions  que  fait  Bat- 
teux  dans  un  avant-propos  place  en  tele  de  sa  traduction 
d^Ocellus. 

c  Platon,  dit-il  d*abord,  connaissant  par  la  renommee 
rouvrage  d'Ocellus,.ecrivit  k  Archytas  deTarente  pour  en 

avoir  un  exemplaire »  Et  il  ajoule  en  noie  :  <  Arcbytas 

repondit  k  Platon  :•<  Quant  aux  livres,  je  n*ai  eu  garde 
»  de  les  oubiier;  je  me  suis  rendu  cbez  les  Lucaniens, 
»  je  me  suis  adresse  aux  petits-flls  d'Ocellus.  Ce  que  j'ai 
p  de  lui,  ses  livres  des  lots,  de  la  royaule,  de  la  piete, 
»  de  la  nature  de  I'univers,  qui  ne  font  qu*une  partie  de 
•  ses  ouvrages,  je  vous  les  envoie »  Platon  repondit : 
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€  Je  ne  puis  vous  exprimer  le  plaisir  que  m'ont  donne  les; 
»  livres  qui  me  sont  venus  de  voire  part.  J*en  ai  admire 
»  Tauleur.  II  se  montre  bien  digne  de  ses  iilustres  et  an- 
»  tiques  a'ieux,  etc.  »....  «  Prbclus  le  nomme,  dit  Bat- 
teux ,  le  guide  et  I'avant-coureur  de  Timee  de  Locres. 

» 

»  II  avail  ^crit  en  dialeete  dorien  :  c*^tail  le  langage  par- 
ticulieremeDl  usite  en  Sicile  et  dans  la  Grande-Grdce. 
Stobee  nous  Ta  conserve  dans  les  grands  morceaux  qu*il  a 
cites  de  lui.  Le  dialeete  ayant  ele  change  dans  le  livre  dont 
il  s'agit,  par  quelque  grammairien  qai  aura  cru  que  le  lan- 
gage commun  rendrait  cette  philosophic  plus  intelligible 
au  grand  nombre  des  lecteurs,  cette  espece  de  falsitication, 
jointe  h  une  conformite  singuliere  des  dogmes  d'Ocellas 
avec  ceax  d'Aristote,  a  fait  nailre  quelques  doutes  sur  Tau- 
thenticite  de  cet  ouvrage. 

»  Mais  ces  doutes  disparaissent ,  quand  on  fait  attention 
a  la  simplicity,  a  la  brievete  laconiqae  et  k  la  gravite  du 
style  qui  r^gnent  dans  lout  Touvrage  et  qai  sont  comme  le 
sceau  de  lantiquite.  Le  fond  de  la  doctrine  est  constam- 
ment  celui  de  Tecole  de  Pythagore,  qui  faisait  Tunivers 
eternel,  qui  remplissait  leciel  dedieux,  les  regions  inter- 
mediaires  de  demons,  et  Tespace  sublunaire  des  quatre 
Elements  changeants  par  leurs  generations  reciproques.  Si 
Aristote  est  d*accord  avec  Ocellus  sur  beauconp  de  points 
importants,  cela  ne  prouve  autre  chose,  sinon  qu'il  n'a 
pu  trouver  ailleurs ,  ni  imaginer  lai-mdme  rien  de  plus 
vraisemblable  que  ce  qu'Ocellus  avail  dit.  Timee  de  Locres 
a  dit  les  memes  chosesqu*Ocellus,  a  quelques  expressions 
pres,qu*il  a  jug^k  propos  d*emprunter  du  langage  parliculier 
de  r^cole  pylhagoricienne,  pour  relever  la  majeste  de  la 
philosophic:  faudra-t-il  en  conclure que I'ouvragede Timee 
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a  6ii  fait  d*aprteAri8tote?Enfin,  Platon  a  commenle  lePy- 
thagoricien  de  Locres  (1) ;  Aristote  a  comment^  Ocelias  : 
pourquoi  la  conforroite  d*Ocelius  avec  Aristote  ferait-clle 
plus  de  tort  h  Taiithenticit^  d'Ocellus,  que  eelie  de  Timee 
avec  Platon  n'en  a  fait  k  Times  ?  » 

Oq  voit,  avec  regret,  que  Batteux,  conform^ment ^  To- 
pinion  gen^ralement  re^ue  k  Tepoque  oil  il  ecrivait,  admet, 
saos  discussion  et  sans  difficult^,  que  le  traitd  de  Vdme 
du  monde  a  pour  auteur  Timee  de  Locres.  Mais  c'est  Ik  tout 
au  iBoios  ce  qui  est  sujet  k  coutestation.  SMI  u'esl  pas  du 
tout  proave  que  ie  livre  connu  sous  le  nom  d'Ocellus  soit 
apocryphe,  ii  en  est  tout  autrement  du  traits  de  rkme  du 
moudo,  quoi  qu'ou  en  ait  pu  penser. 

Dans  UQ  avant-propos  place  en  tete  de  i'ouvrage  attribue 
k  Tim^e  de  Locres,  le  traducteur  s'exprime ainsi :  c  Timee 
a  ecrit  dans  le  dialecte  dorique,  qui  etait  celui  de  la 
Grande-Greee ,  et  n'a  pas  eu  le  sort  d'Ocellus  Lueanus, 
qu^uoe  main  etrangere  a  remis  en  langage  commun 

»  Platon ,  qui  aurait  pu  choisir  d'aulres  auteurs  pour 
servir  de  teicte  aux  developpements  qu'il  meditait  sur  les 
plus  importantes  questions  de  la  philosophie,  a  donn^  k 
Timee  la  preference ,  et  a  voulu  que  le  plus  beau  et  le  plus 
riche  de  ses  dialogues ,  portant  le  nom  de  ce  philosopfae , 
ne  ffit  que  le  commentaire  de  ses  id^s. 

»  Cetle  preference  a-t*elle  fait  plus  de  tort  oa  plus  de 
bien  a  la  reputation  de  Timee?On  ne  le  sait  {^s  trop; 
paroe  que  si ,  d'un  c6te ,  le  cboix  de  Platon  fait  hon&eur  k 
Timde,  de  Tautre,  lesornements  dont  il  a  voulu  le  parer 


(1)  Ceci  paratt  G«atraireai|a  v^ite,  oomme  im-le  verra  lout  h  r|i«ure. 
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el  rembellir^  out  corrompu  lasimplicitedesesidees«  Cest 
Serranus,  le  traducteur  de  Piaton »  qui  Ta  dit.  Mais  avani 
lui,  Denys  d'Halicaroasse  avail  dit^  avec  plus  d'aulorile, 
que  les  prelendus  embelli^emenls  de  Plalon  n'etaient 
souvent  que  de  Tenflure  et  du  fasle.  J'adoucis  les  lermes.  » 

Avaot  d'examiner  si  le  dialogue  de  Plalon  a  pu  nuire  k 
la  reputalioQ  de  Timee,  il  aurait  fallu  monlrer  clairemeoi^ 
qu'en  effel  ce  dialogue  n'est  qu*un  commentaire  du  iraile 
de  Tame  du  monde.  Or,  lout  ce  que  Ton  pourrait  dire  pour 
le  prouver,  avouons^ie  franehemenl,  ne  saurail  enlrer  ea 
balauce  avec  les  objeclions  ecrasaoles  qu'a  reuuies  dans 
uoe  meme  note  M.  Martin  conlre  raulhenticite  de  ce  livre. 

II  noe  parail  y  avoir  ici  deux  questions  loules  differentes, 
que  Ton  n'a  peut-etre  pas  assez  soigoeusemeot  dislinguees, 
savoir  :  1®  si  Tim^  de  Locres  est  Tauleur  du  livre  dont  il 
s'agil;  ei  2°  si  cetouvrage^  sanseire  de  Timee,  n'en  serait 
pas  nioins  anterieur  a  Piaton. 

Tennemann  repond  negativement  k  ces  deux  questions 
par  un  seul  mot,  en  disant  que  eel  ouvrage  a'est  qu*un 
exirait  du  Ttm*  de  Piaton  (1). 

Voit-on  connaitre  le  sentiment  de  De  Gerando  sujr  ce 
point?  Voici  ce  qu*on  lit  dans  son  bistoire  comparee  des 
systemes  de  phiiosopbie  (t.  I,  p.  426).....  <  On  retjrouve 
dans  ce  livre  )es  fonnuies  ou  les  symboles  geom^riques  de 
Tecole  pylbagoricienne ;  mais  s'il  est  anterieur  k  Piaton, 
on  ne  peut  douter  que  ce  philo:ophe  ne  lui  ait  emprunle 
quelques  vnes,  et  ce  soup^on  prend  une  nonvelle  force 
quand  on  remarque  que  Piaton  a  donne  le  nom  de  Tim49 
k  Tun  de  ses  plus  beaux  onvrages.  » 


(1)  Manud  Oe  phiL,  trad,  de  Bf .  Cou&ip,  1. 1 ,  ;p.  99. 
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Oui,  sans  doute;  mais  on  poovait  se  demander ,  et  c*est 
uoe  reflexion  qui  paralt  avoir  ^happ^  it  tous  les  critiques, 
si  ce  ne  serait  pas  preeis^ment  parce  que  Piaton  a  donn^ 
k  son  dialogue  <ur  (a  nature  ie  nom  de  Timie,  qu'ou  an- 
rail  allribu6  k  ceiui-ci  Ie  traits  de  la  nature  et  de  l*dme  du 
mondef  Cela  n'empteberait  pas,  du  reste,  que  ce  livre  ne 
fAt  ou  ne  p&t  etre  anlerieur  a  celui  de  Piaton,  et  c'etait  Ik 
veritablement  la  seule  question  importante  k  discuter. 

En  m'appuyant  sur  certains  faits ,  peu  vraiseniblables 
sans  doute ,  mais  pas  absolument  impossibles ,  je  tlicherai 
de  reconstruire,  en  quelque  sorte,  toute  cette  histoire  de 
Timee,  je  voulais  dire  de  Touvrage  qu'on  lui  attribue,  non 
dans  ie  dessein  d'affaiblir  les  objections  de  M.  Martin ,  ou 
ne  pour  rait  pas  serieusement  Ie  tenter,  mais  pour  montrer 
combien  quelquefois  on  peut  envisager  difleremment  les 
memes  choses,  et  par  la  concilier  celles  qui  paraissent 
meme  contradictoires  entre  elles. 

Dans  ses  deux  premiers  voyages  en  Sicile,  Piaton  eut  de 
frequents  enlretiens  el  se  lia  d'amilie  avec  Timee  de  Locres. 
Cest  ce  qui  Tengagea  k  Ie  faire  fignrer  com  me  principal 
inlerlocuteur  dans  son  dialogue  Bur  la  nature.  Piaton  mit 
sans  doute,  en  grandepartie  du  moins,  dans  la  bouche  de 
ce  personnage  ce  quMl  avait  appris  de  Tim^.  Or  les  doc- 
trines de  ce  Pythagoricien  ne  devaient  pas  diff^rer  essen- 
tiellementde  celles  qui  se  trouvent,  sous  des  formes  plus 
concises,  dans  Ie  petit  traite  de  Vdme  du  monde,  que  nous 
mettrons  sur  Ie  compte  de  Philolaiis ,  autre  pbilosophe  py- 
thagoricien,  qui  n*existait  plus  lorsque  Piaton  se  rendit 
en  Sicile.  Philolaiis  avait  eu  entre  les  mains  les  livres 
appeles  pythagoriques.  Ces  livres  (faussement  attribu^  a 
Pythagore)  furent  vol^s  par  un  jeune  homme,  dont  Piaton 
sollicita  la  gr^ce  pr^  du  tyran  de  Syracuse ;  et  Piaton  de- 
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vim  Itti-m^me  possesseur  de  ces  ouvrages,  soit  qu'il  les 
obllot  de  Denys,  tout  en  obtenaiit  la  gr&ce  du  voleur ,  soit 
qu'il  les  acfaet&t  ou  les  (it  acheter  des  parents  de  Philolaus, 
a  qui  d*abord  on  les  aurail  rendus.  Ceux-ci  vendirenla 
Platon  lui-meme  un  autre  ouvrage  encore,  sans  tilre  et 
sans  Dom  d'auteur,  mais  qui  etait  de  Philolaus,  etqui 
traiiait  de  Tame  du  monde  et  de  la  nature.  Ge  livre,  qui 
sans  doute  ne  commen^a  h  etre  connu  que  longtemps  apr^s 
k  mort  d*Aristote,  et  que  je  suppose  etre  celui  dont  il  est 
question ,  fut  attribue  k  Timee  de  Locres,  d'apres  la  cbn- 
forniit^  des  doctrines  qu'il  renferme  avec  celles  que  pro- 
fesse  Platon  dans  son  dialogue  $ur  la  nature ,  et  le  nom  de 
TimSe  qu'il  donna  k  ce  meme  dialogue. 

Si  maintenant  Ton  voulait  soutenir  que  tout  cela  n'est 
qu'une  fable  absurde,  je  ne  m'en  defendrais  pas :  mais 
peut-etre  demanderais-je  s'il  y  a  rien  dans  cet  expose  qui 
soit  formellement  dementi  par  la  note  savante  de  M.  Henri 
Martin  :  je  vais  la  transcrire  tout  entiere. 

<  TimSe  de  Locres,  de  I'dme  du  monde  et  de  la  nature , 
tel  est  le  litre  d'un  traite  ecrit  en  dialecte  dorien,  que  Pro- 
clus  nous  a  conserve  comme  Toeuvre  du  Pythagoricien 
Tim^9  etdont  Platon  se  serai tservi  pour  composer  son 
dialogue.  Mais  examinons  cet  opuscule.  Ge  qu'on  y  trouve , 
ce  sont  l""  les  doctrines  dii  Timie^  expos^es  avec  plus  de; 
concision,  entre  autres  la  tbeorie  platoni(|ue  des  idees 
sans  aucune  des  differences  de  fond  et  de  forme  signalees 
par  Aristote  entre  elle  et  celie  des  Pythagoriciens,  et  Topi- 
nion  d'un  commencement  du  temps,  c'est-k-dire  une  doc- 
trine qu*Aristote  affirme  ne  pas  remonter  au  delk  de  Platon; 
S"*  un  petit  nombre  de  d^veloppements  sur  quelques  points; 
3<>  quelques  divergences  d'opinion ,  nees  evidemment  d'une 
interpretation  fatisse  de  quelques  passages  du  Timee;  A""  la 
Tomb  xui.  5. 
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negation  fbrmelle  et  systematique  de  rimaioptaiile  de 
YkmBj  et  de  la  m^tempsycose ,  c'est-h-dire  de  deux  dogmes 
comrouDs  aux  Pytbagoriciens  et  h  Platon.  Ce  qu'on  n'y 
trouve  pas,  ce  sont  les  doctrines  des  Pytbagoriciens  sur 
les  nombres ,  telles  qu'Aristote  et  d'autres  auteurs  digaes 
de  foi  nous  les  font  connailre.  » 

Qu*on  me  permette ,  avant  d'aller  plus  loin » de  faire  une 
observation  sur  ce  qui  pr^ede. 

Aristote  pouvait  fort  bien  et  devait  meaie  croire  que  Yor 
pinion  d'un  commencement  du  temps  ou  d'autres  encore^ 
ne  remontaient  pas  au  delk  de  Platon ,  roemedans  Tbypo* 
th^se  oil  celui-ci  aurait  effeciivement  poise  quetquesrunes 
de  ses  doctrines  dans  des  ouvrages  ant^rieurs,  si  ces  ou« 
vrages,  longtemps  enfouis  ou  perdus,  et  retrouves  ptus 
tardy  n*etaient  pas  connus  d* Aristote,  qui,  dansce  cas, 
n'aurait  eu  garde  d*en  parler.  Puisque  les  Pythagortcieas 
n*^taient  pas  tous  d'aceord  entre  eux,  on  con^it  piarfaite- 
ment  aussi  comment  Platon,  suivant  tantot  I'un  taatot 
Tautre,  aorait  pu  tour  k  tour  se  rapproeher  et  seloigoer 
de  Timee  de  Locres ,  adopter  ses  opinions  en  s*6cartaftt 
plus  ou  moins  des  autres  Pythagoriciens  en  ce  qui  regarde 
la  th^rie  des  idees;  embrasser,  avec  la  plupart  de  ces 
derniers,  la  doctrine  de  Timmortalite ,  et  rejeter  celle  que 
professe  Fauteur  du  iraite  sur  VAmedu  monde.  Mais  si  c^ 
opuscule  n*est  en  effet  qu  une  copie ,  un  r^sumd  du  Tim^ 
de  Platon ,  ecrit  dans  un  style  plus  concis ,  et  si  le  com^pi* 
lateur  voulait  laisser  croire  que  ce  livre  etait  rcBuvred'uQ; 
Pythagoricien ,  pour  le  vendre  bien  cber ,  comma  on  le  dit 
plus  has,  el  nuire  k  )a  reputation  de  Platon  en  le  faisant 
passer  pour  un  plagiaire;  on  ne  comprend  goere  comment 
il  a  pu,  centre  le  sentiment  bien  coonu  de  Platon  et  de  1^ 
plupart  des.  Pytbager Loitea^,  nier  fiornidkniiaat  Finmor^ 
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talite  de  Vinne  et  la  metempsycose.  Quant  a  la  doctrine 
pytbagoricienne  sur  ies  nombred,  il  n'en  est  fait  aucune 
meotioD  dans  le  traits  de  Tame  du  monde;  mais  cela  ne 
prouve  absolament  rien  conire  rautbentieit^  de  ce  livre. 

€  Suppodons  cependant,  dit  M.  Martin,  que  ce  traits 
p«t  etre  d'un  vrai  Pythagoricien.  Est-il  probable  que  Pla- 
ton  ait  eu  rimpudenee  de  pubU^r  comme  son  (Buvre  la 
paraphrase  d*uD  outrage  dtutk  deses  contemporains,  con- 
serve JHsqil'k  nos  JoUrs,  et  qu'il  ait  donue  pour  titre  au 
fruit  de  son  larcin  pr^cisement  le  nom  du  pbilosophe  qui 
en  etait  la  vietime?  y 

Encore  une  observation,  s'il  vous  plait.  Serait-ce  done 
un  si  grand  miracle  qu'un  pbilosophe  se  perniit  une  pareille 
gentillesse?  La  fai^te,  du  reste,  ne  serait  peut-etre  pas 
aussi  grave ,  ni  le  tort  que  Platon  aurait  fait  k  Timee  aussi 
considerable  qu'on  voudrait  nous  le  persuader.  Sauf  quel- 
ques  precautions  qu*exigeaien  t  Ies  convenances  ou  la  d6- 
lieatesse,  et  que  reerivain ,  Irop  preoccupe  de  reliance  ou 
de  la  noblesse  de  son  style  ^  aurait  oubli^  de  prendre,  il  ne 
pouvait  d*ailleurd  rien  iinaginei*  de  mieux,  pour  faire  con- 
natlre  le  Pytbagoricien  de  Locres,  que  de  le  metlre  en 
scene ,  en  plagant  dans  sa  bouche  des  phrases  tirees  de  son 
oovrage  ou  des  entretiens  qu*tl  avait  eus  avec  lui.  Platon 
2t'^^i\  fait  entendre  ou  laiss^  croire  que  toutes  Ies  id^es  d^ 
ireloppeses  dans  ses  dialogues  etaient  son  bien ,  sa  propriete? 
Certes  Soerate  serail  beaucoup  plus  en  droit  que  Tim^e  ou 
tout  autre,  de  se  plaindre  que  Platon  I'aurait  vole.  Attri- 
bne-t-il,  au  contraire,  a  Soerate  par  exemple,  tout  ce  qu'il 
loi  £iit  dire  dans  1^  dialogues  ou  figure  ce  grand  homme? 
Alors  il  le  rend  responsable  d'une  quantity  de  choses  que 
tres-probaWement  Soerate  e6t  desavoufes.  Or,  pour  mon 
ceiDpte,  }6  pftf(i;rerais  que  Tofi-  ra'empruntSit  une  bonne 
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pens^e  que  de  m*en  prater  une  mauvaise  ou  qui  ne  sefait 
pas  conformea  mes  principes.  Mais  reprenons  noire  texte, 
pour  ne  plus  Tinterrompre. 

€  Supposons  encore  que  Platon  eAt  pu  agir  ainsi.  Com- 
ment est-il  possible  qu*Aristote,  qui  s'est  attach^  k  indiquer 
les  emprunts  fails  par  Platon  aux  syst^mes  anterieurs,  et 
notamment  k  celui  des  Pythagoriciens ,  qu*Aristote ,  qui 
avail  ecrit  un  ouvrage  special  sur  le  Pythagorisme  et  un 
r<5sume  du  Tim^e,  cite  loujours  les  doctrines  de  ce  dialo- 
gue comme  appartenant  a  Platon,  signale  piusieurs  d'entre 
elles  comme  differentes  de  celles  des  Pythagoriciens ,  el  ne 
fasse  pas  la  plus  legere  allusion  k  Touvrage  deTim^  de 
Locres?  Comment  se  fait-il  que  cet  ouvrage  ait  ete  de  meme 
ignore  de  Cic^ron,  qui  avait  traduit  le  Timie,  de  Plu- 
tarque  et  de  Galien ,  qui  Tont  commente,  de  Diog^ne  de 
Laerte,  qui  en  a  donne  un  resume  et  qui  a  cherche  k  con- 
stater  tons  les  rapports  de  Platon  avec  les  Pythagoriciens; 
et  que  les  seuls  temoignages  qui  nous  restent  sur  cet  opus- 
cule pretendu  de  Timee  de  Locres  soient  ceux  de  quelques 
Neoplatoniciens  et  de  deux  Peres  de  Tfiglise? 

»  Timon  de  Philonte,  philosophe  sceptique  et  poete 
satirique  qui  vivait  vers  Fan  275  avant  J.-C,  s'exprime  en 
ces  termes  dans  deux  vers  de  ses  Si  lies  :  «  Platon  acheta 
]>  bien  cher  un  petit  livre,  et  ce  fut  de  Ih  qu*il  partit  pour 
»  entreprendre  la  composition  de  son  Timee.  d  Quel  est 
le  petit  livre  auquel  Timon  a  voulu  faire  allusion?  C'est 
Diogene  de  Laerte  qui  va  nous  Fapprendre.  Dans  un  en- 
droit,  ce  biographe  dit  simplement  que  Platon  avait  charge 
par  une  lettre  Dion  de  lui  acheter  de  Philolaus  les  Ui)res 
pythagoriques;  ailleurs  il  ajoute  que  Philolaus  fut  le  pre- 
mier qui  livra  a  la  publicite  les  trois  fameux  livres  pytha- 
goriques achetes  par  ordre  de  Platon,  moyennant  cent 
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mines;  ailleurs  encore ,  revedant  sur  celte  seconde  version , 
il  la  confirme  par  Tautorile  de  Satyrus,  qui  vivait  vers  Tan 
170  avant  J.-C;  enfiu  il  nous  met  sur  la  Irace  du  vrai  sens 
de  rallusioD  de  Timon ,  en  nous  apprenant  dans  un  autre 
passage 9  qu'Hermippe,  philosophe  peripaleticien ,  qui  vi- 
vait vers  Fan  210  avant  J.-C,  raconlait,  sur  la  foi  d*un 
ecrivain  ant^rieur  (1) ,  qiiun  outrage  de  Philolaiis  lui-m^me 
avait  ete  achete  des  parents  de  ee  philosophe,  moyennant 
la  valeur  de  quatre  cents  mines  d'argenl  d'Alexandrie,  par 
Platon  lui-mime,  pendant  son  sejour  a  la  cour  de  Denys 
le  Tyran,  el  que  ce  fut  d'apres  cet  ouvrage  quit  composa 
son  Timee.  Dans  tout  cela,  comme  on  voit,  il  n*est  pas 
question  du  traite  de  Timee  de  Locres  (2).  Je  ne  parle  pas 
d'une  autre  tradition ,  rapportee  dans  Diogene  de  Laerte 
en  cet  endroit  meme,  et  d'apr^s  laquelle  un  jeune  homme 
aurait  vole  les  livres  pythagoriques  :  Platon  aurait  obtenu 
de  Denys  la  gr&ce  du  voleur ,  et  aurait  pris  les  livres  pour 
lui.  Cette  ridicule  calomnie  n'a  pas  besoin  de  refutation  (3). 
Pour  ce  qui  concerne  les  diverses  traditions  sur  Tachat 
des  livres  pythagoriques ,  elles  ne  sont  pas  d'accord  entre 


(1)  Timon  de  PbiloDle. 

(3)  Tout  cela  tend  i  prouver  que  Touvrage  d^apres  lequel  Platon  aurait 
fait  le  sien ,  et  qui  par  consequent  devait  trailer  de  T^me  du  monde  el  de  la 
nature,  quel  qu'en  fill  le  litre,  s'il  en  avait  un ,  ^tait  de  Philolaus,  et  non  de 
Tim^e  de  Locres ;  ce  que  j^admets  volontiers,  en  supposant  d^ailleurs  que  cet 
OQvrage  est  celui-ld  meme  dent  il  s'agit,  et  que  Ton  aurait  fausscment  atiii- 
bud  i  Tim^ ,  dans  un  temps  bien  posl^rieur  k  Platon ,  peul-etre  ra^mc  sou- 
lement  d  la  fm  du  premier  siecle  de  Pere  moderne. 

(3)  Quant  aux  livres  pythagoriques ,  s'ils  onl  jamais  exists ,  ou  s*ils  ^taient 
autres  que  quelques  trait^s  de  Lysis,  nous  n^avons  pas  i  nous  en  ocruper. 
D*aiUcurs,  tout  en  admetlanl  la  possibility  que  Platon  les  ait  ohtenui  de  De- 
ny* ,  avec  la  grice  du  voleur ,  jo  n'admels  pas  qu'il  les  ait  pu  prendre. 


(70) 

elles  quant  aux  details  :  le  fait  en  lui<*inern6  me  paralt 
fort  douleux,  mais  n'offre  cependant  rien  d'impossible.  Ce 
qu*il  est  ndcessaire  de  eontestery  c'est  Timportance  qu'on 
y  a  attach^  plus  tard  et  les  consequences  qu*on  a  pr^tenda 
en  tirer.  Les  doctrines  des  Pytbagoriciens  contemporains 
de  Platon  n'elaient  point  secretes  en  Sicile,  ou  Platon, 
dans  ses  deux  voyages,  avait  connu  plusieurs  Pythago-^ 
riciens,  et  notamment  Timee  de  Locres,  ni  m^me  dans  la 
Grece  proprement  dite,  ou  elles  avaienl  ^te  apportees  par 
Lysis  et  par  Philolaiis  :  Platon  les  connaissait  bien  d^ 
r^poque  oil  il  ecrivait  le  Phedre,  c*est-a-dire  probablement 
d^s  sa  jeunesse.  Platon  doit  beaucoup  aux  Pytbagoriciens 
pour  toute  sa  pbilosophie,  et  tant  s*en  faut  qu'il  le  dissi*- 
mule  :  Aristote  signale  ces  emprunts;  mais  il  est  bien  loin 
d'accuser  Platon  d'avoir  parapbrase  servilement  un  ou* 
vrage  de  quelque  Pylbagoricien.  Timon  dePbilonte,  poete 
satirique  et  non  historien ,  est  le  premier  auteur  connu 
d*une  vague  insinuation  sur  ce  point,  que  lui*-meme  con* 
sid^rait  sans  doute  comme  une  exageration,  et  qui  dans 
sa  pensee  ne  so  rapportait  nullement  au  traite  dn  faux 
Timee  de  Locres,  qui  n'existait  pas  encore  de  son  temps  (i), 
mais  a  un  ouvrage  de  Philolaiis  :  c'est  en  ce  sens  que  cette 
meme  insinuation  a  ete  r^petee  par  Hermippe,  et  bien  des 
siecles  plus  tard  par  le  versificateur  erudit  Tzetzes.  La  pu- 
blication d'oeuvres  apocrypbes,  qui  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  litterature  grecque,  ayant  pris  un  developpe- 
ment  vraiment  prodigieux  depuis  le  troisi^me  siecle  avant 


(1)  CVstU  pr^cis^mcnt  la  question ;  et  ellc  ne  se  Irouverait  point  r^solue 
affirmatiyemeot  par  cela  seul ,  que  Tinoee  de  Locres  ne  serait  pas  Pautenr  de 
ce  livre. 
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J|*-G«  jusqu'a  la  fia  du  premier  siecle  de  noire  ere,  ce  fui 
probablemeot  daos  cet  intervalle  que  Touvrage  dont  nous 
parlons  fut  ecril  par  quelque  sceptique ,  qui  voulut  rabais-* 
ser  Platon ,  jeter  des  doules  siir  la  foi  des  Pytbagoriciens  k 
rimmortalile  de  T^me,  et  surtout  vendre  bien  cher  son 
manuscrit  apocryphe  pour  la  bibliolhequed'Alexandrie  ou 
pour  celle  de  Pergame.  i>  (Eludes  sur  le  Timee  de  Plalon » 
i.  II,  p.  390.) 

Telles  sent  les  raisons  fort  plausibles  que  fait  valoir 
M.  Henri  Martin  conlre  Taulhenticite  ou  Tanciennete  de 
ce  petit  livre.  Si  elles  n'etaient  pas  peremptoires,  on  ne 
pourrait  que  gemir  de  voir  tanl  de  science  et  tant  d*efforts 
n'aboutir  a  rien,  tant  de  lumiere,  concenlree  sur  un  mSme 
point,  ne  pas  sulfire  encore  pour  Teclairer.  Cest,  du  reste, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent;  j'en  ai  vu  plusieurs 
exemples. 


M.  de  Reiffenberg  lit  la  notice  suivanie  sur  M.  Willems, 
dont  la  mort  a  ei6  annonc^e  an  commencemetit  d^  la 
seance. 

c  Depuis  quelques  annees,  TAcad^mie  a  essuy^  deft 
pertes  douloureuses«  Les  homines  qui  se  sent  d^veloppes 
ati  milieu  ded  agitations  de  la  premiere  moitie  de  ce  siecle 
s'en  Yont  rapidement,  et ,  sans  doute,  plusieurs  laisseront 
des  regrets,  quoiqu'ils  soient  remplac^s  par  la  Jeune  Bel- 
gique,  par  la  Jeune  France  et  par  d'autres  fiers  jeunes 
gens,  rots  chevelus  de  T^poque  actuelle. 

»  M.  Willems  apparlenait  k  cette  g^n^ration  qui*  a  pu 
beancoiip  voir  el  beaucoup  apprendre.  Comme  la  ptupait 
de  ses  eomemporaim,  il  a'^lail  plutdt  form^  pki  tui*m£md 
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et  par  la  rude  pratique  de  la  vie  que  par  r^ucaiioo  qu*il 
avait  re^ue.  Cetle  education  fut  aussi  simple ,  aussi  mo- 
deste  que  son  berceau.  H6  en  iTOS,  a  Boucbout,  k  deux 
]ieues  d'A overs,  il  eut  pour  p^re  un  maltre  d'ecole  de  vil- 
lage, homme  respectable,  plus  honnete  que  docte,  aussi 
pauvre  qu'honnete,  et  qui ,  bientot  cbarg^  de  quatorze  en- 
fants,  ne  sut  comment  pourvoir  aux  besoins  de  cette  fa* 
mille  patriarcale. 

»  M.  Willems  fut  done  prive  de  ces  etudes  classiques 
qui  ne  sont  point  la  science ,  mais  sans  lesquelles  la  science 
manque  de  sa  base  la  plus  solide  et  qu'il  est  si  difficile  de 
suppleer  dans  la  suite.  D*ailleurs,  les  Grecs  et  les  Remains 
de  la  republique  fran^aise  qui  vinrent  reg^n^rer  la  Bel- 
gique,  savaient  tres-mediocrcment  le  latin  et  le  grec,  s*ils 
ne  les  ignoraient  pas  tout  k  fait,  et  quand  Napoleon  releva 
les  ecoles  et  le  tr6ne,  il  fallut  songer  a  autre  chose. 

»  M.  Willems  qui,  j'ai  peine  a  le  comprendre,  echappa 
k  toutes  les  conscriptions  dont  Tempire  etait  prodigue,  fli 
ses  premieres  armes  dans  une  etude  de  notaire  oude  pro- 
cureur.  En  grossoyaut  des  actes,  il  composait  des  vers, 
non-seulement  par  cette  opposition  commune  aux  jeunes 
clercset  quails  expient  plus  tard  en  professant  un  profond 
d^ain  pour  toute  espece  de  po^sie,  mais  par  un  gout  vif 
et  naturel.  Ces  vers  etaient  Merits  en  flamand ,  idiome  qui 
tlottait  alors  entre  les  regies  de  Des  Rocbes  et  la  fantaisie  de 
chaque  rimeur.  Sans  trop  cbercher,  on  y  trouverait  du  mau- 
vement,  de  la  fraicheur,  des  images,  mais  aussi  beaucoup 
d'imitations  et  d'inexperience.  Ce  qui  s*y  manifeste  davan- 
tage,  c'est  un  sentiment  inne  du  genie  de  la  langue. 

]>  Ces  essais  sans  consequence  n'eurent  pas  un  grand 
retentissement  sous  Tempire.  M.  Willems  s^exer^aii;  il 
lisait,  il  r^flechissaity  prenait  des  forces,  et  se  pr^parait  k 


(73) 

une  carriere  plus  briilante,  quoiqu'ii  ne  la  pr^vit  pas  eu- 

core. 

.    B  Un  jour  rempire  passa  comme  un  souge,  avec  ses 

pompes,  sa  gloire,  sa  discipline  inflexible  et  sa  litlerature 

de  commande. 

»  Aux  departemenls  reunis  succeda  le  royaume  des 
Pays-BaSy  souvenir  de  cette  robuste  et  antique  confedera- 
tion, que  nous  appelons  la  lielgique,  image  r^tr^ie  de 
cette  domination  puissante  dont  TEurope  fut  jalouse  au 
temps  des  dues  de  Bourgogne.  Le  tlamand ,  confine  dans 
les  chambres  de  rh^torique  et  dans  Tintimile  de  la  vie 
bourgeoise,  battit  des  ailes  et  prit  Tessor.  Encourage  par 
le  rang  qu'occupait  la  langue  hollandaise,  il  reclama  ses 
vieilles  prerogatives  et  contesta  la  preseance  au  fran^ais. 
Malheureusement  la  question  litteraire  ^tait  devenue  une 
question  politique,  une  question  d'^alitede droits, d*in- 
dependance  et  de  dignite.  Des  esprits  sinc^res  et  convain-* 
cus  voyaient  dans  le  triomphe  de  Tidiome  tudesque,  un 
element  infaillible  de  nationalite;  d^autre  part,  la  meute 
des  commis ,  les  bureaux ,  les  scribes  et  les  pharisiens  com- 
prenaient  parfaitement  que  la  connaissance  de  ce  langage 
allait  etre  une  superiorite  administrative  et  gouvernemen- 
tale,  un  brevet  de  capacity,  un  titre  incontestable  aux 
places  lucratives,  aux  grades  elev^s. 

]>  De  1^  dans  la  discussion  une  aigreur  passionnee, 
d*absurdes  exag^rations ,  une  partialite  deraisonnable  et 
aveugle.  M.  Willems  ^tait  jeune,  il  se  sentait  port^  par  le 
conrant  et  ne  pouvait  rester  spectateur  impassible  de  la 
lutte. 

»  Apr^s  quelques  escarmouches  dans  les  journaux  et  les 
almanacbs ,  il  s'arma  de  pied  en  cap  et  crut  prendre  en 
main  cette  vieille  pique  flamande  qui  lit  tant  de  ravages  k 
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la  bataille  de  Gourtray,  en  saluant  Tenuemi  d*iin  terrible 
bonjour.  On  ^tait  en  1818;  YObservateur  se  posait  I'adver- 
saire  ^nergique  du  Nierlandais ,  Plasschaert ,  dans  ane  bro- 
chure spirituelle,  lui  avail  port^quelques  boltes  fort  vives^ 
et  la  presse  quolidienne  se  ralliait  k  ces  deas:  chefs  prin- 
cipaux.  Willems  publia  un  Avis  aux  Beiges.  C^lait  un 
poeme  en  grands  vers  flamands,  avec  une  version  et  des 
notes  en  fran^ais.  Ge  poeme  co.iimen(ait  ainsi : 

Ik  ook ,  ik  ben  een  Belg, 

c  Ge  qui  fit  dire  k  un  critique ,  qu*ii  n*y  avail  k  opposer 
ii  la  beauts  de  ce  d^bul  que  le  hie  hwc  hoe  du  rudiment. 
L'auleur  ^tablissail  qu'il  etail  impossible  d'aimer  son  pays, 
desire  un  bon  ciloyen,  si  Ton  ne  parlait  flamand ,  el  dans 
ses  notes,  il  invoquait  k  Tappui  de  cette  Strange  th^orie, 
Tautorit^  de  I'hisloire  et  celle  de  divers  ecrivains,  en  y 
entremSlant  des  passages  d'auleurs  anciens  qu'il  n'avail  lud 
que  dans  des  traductions,  mais  qu'il  aimait  k  citer,  en 
vertu  de  ce  faible  qu^on  reprochait  k  Juste-Lipse,  qui,  ne 
sachanl  pas  le  grec,  lardail  son  style  de  grec;  il  est  vrai 
que  ne  pas  savoir  comme  Juste-Lipse ,  ce  serait  Sire  aujour- 
d'bui  d'une  erudition  profonde,  tandis  que  M.  Willems, 
roalgre  ses  efforts ,  n'acquit  jamais  qu'une  teinture  fort  1^ 
gere  do  latin  sans  pen^trer  jusqu'k  ia  langoe  d'Hom^re. 

»  Laissant  de  cote  la  partie  logique  de  la  brochure  de 
M.  Willems,  la  justice  exige  qu'on  y  loue  quelques  mor- 
ceaux  sur  lesquels  il  a  r^pandu  une  couleor  vraimenl  poe* 
tique.  Si  le  style  n'a  ni  la  souplesse ,  ni  Tharmonie  desi- 
rable, il  est  quelqoefois  plein  de  nerf,  et  on  y  deeouvre 
mdme  de  la  grk(^;  ce  qui  n'^tait  pas,  il  faut  le  dire,  la 
qaalite  dominanle  der^rivain. 
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»  Le  poeme  ^en  de  Belgen  fixa  ratteotion  du  gouTeroe- 
meot.  Od  8ut  gre  h  M*  Wiilems  de  s*dtre  jete  en  enfant 
perdu  dans  la  m^lee,  on  lui  tint  compie  des  sarcasmes 
dont  il  etait  Tobjet  dans  les  journaux,  ei  Ton  reconnut  en 
lai  un  talent  digne  de  recompense,  consideration  qui  au* 
rait  du  passer  en  premiere  ligne »  et  qui  ne  parut  ici  que 
secondaire.  D^s  ce  moment » le  sort  de  M.  Wiilems  fut  as- 
sure. On  Tavait  plac^  dans  la  finance  comme  Parny,  mais 
ajoutons  cette  difference  a  tbutes  lesautres,  que ,  quoique 
M.  Wiilems  fut  mis  au  rang  des  poetes,  il  remplissait  reeK 
lement  ses  fonctions  d'agent  comptable.  De  nos  jours,  en 
effet,  il  n'est  pas  rare  que  Bareme  et  Richelet  vivent  en 
bonne  intelligence. 

>  Le flamand  avait  ete  utile  k  Wiilems;  desormais  Wii- 
lems fut  tres-utile  au  flamand.  L'exemple  de  la  langue  bol- 
landaise  assujettie  k  une  l^islation  reguliere,  la  lecture  de 
ses  bons  auteurs ,  le  contact  des  savants  et  des  litterateurs 
d*un  pays  oil  les  eludes  ont  toujours  ete  florissantes,  pro- 
flt^reot  k  ses  travaux.  11  commen^a  k  traiter  la  langue  fla- 
mande  d'apr^s  les  principes  de  la  philologie  comparee  et 
dune  maniere  bistorique;  la  Hoiiande  lui  donna  acc^s  k 
TAllemagne,  od  sont  les  maitres  de  la  science.  Huydeko*- 
per,  Ypey,  Gliguelt,  Siegenbeek,  Bilderdyk  le  condui- 
sirent  insensiblement  k  Jacques  Grimm  et  aux  autres  lin- 
guistes,  ses  compatriotes.  En  meme  temps,  il  compulsait 
soigneusement  nos  chroniques  locales  et  s'enncbissait  de 
toutes  sortes  de  petits  fails  singuliers  et  curieux.  II  avait 
entin  rencontr^  sa  veine, 

»  De  1819  a  1824 ,  il  mit  au  jour ,  en  deux  volumes , 
une  histoire  de  la  litteralure  flamande  en  Belgique,  suivie 
d*une  comparaison  entre  le  flamand  et  le  hollandais.  Quoi- 
qu'il  flit  loin  alors  d*avoir  dans  la  discussion  des  problemes 
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philologiqaes»  la  nettet^  de  vues  el  T^lendoe  de  connais- 
sanceSydont  il  a  fait  preuve  depais ,  cette  compilation  est 
fort  estimable  et  annonce  dqk  Taptitude  de  Taateur  pour 
ces  series  de  choses  qu'il  disait  si  naivement  savoir  seal  eo 
Belgiqae. 

»  Un  arr£t^  royal  da  23  decembre  1826,  institua  una 
commission  cbarg^  de  la  publication  des  monuments  ine- 
dits  de  notre  histoire  (1).  Willems  y  fut  appel^. 

>  Van  Heelu  et  De  Klerk  lui  6cburent,  comme  de  raison. 
Pendant  qo*il  r^tablissait  des  textes ,  redigeait  des  notes 
et  recberchait  des  pi^es  propres  k  ^laircir  les  cbroni* 
queurs  originaux ,  il  s'amusa  k  publier  un  recueil  moiti^ 
bislorique,  moiti^  litt^raire ,  sous  le  titre  de :  Mengelingen 
van  vaderlandsche  inhoud ,  et  dont  il  a  paru  six  cahiers  de 
1827  k  1829;  le  septieme  et  dernier  n'a  ^t^  distribu^ 
qu'en  1845. 

»  Dans  ces  melanges  le  progr^  est  sensible ,  la  critique 
8*affermit,  fenidition  est  plus  sdre,  les  sujets  mieux  choi- 
sis.  L'auteur  debute  par  une  imitation  en  vers  du  joli 
poeme  latin  du  jesuite  Livin  de  Meyer,  sur  Tincendie  de  la 
tour  de  Malines ,  atlribue  k  la  lune.  II  rassemble  et  com- 
mente  d'anciennes  poesies ,  tire  de  Tobscuritd  des  docu- 
ments relatifs  k  des  personnages  ou  a  des  ^v^nements  c4- 
l^bres,  et  se  livre  k  des  digressions  sur  plusieurs  questions 
interessantes,  telles  que  celles  de  rinvenlion  de  Timpri- 
merie  et  des  progr^s  de  la  population  de  la  province  d*An- 
vers  depuis  le  XV"  siecle  jusqu'au  XIX\ 

»  La  mdme  ann^e,  M.  le  chevalier  Van  Ertborn,  bourg- 


(1 )  Cette  commission  se  composait  de  MM .  Willems,  Van  de  We/er,  Raoiil, 
Bernhardi  et  de  Keiffenberg. 
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mestre  d^Anveiis,  r^anit  quelques  persOoiies  instruites  k 
Veffet  de  rechercher  Torigine  des  noms  des  roes  et  des  lieux 
pablics  de  la  ville  qu*il  adminislrait.  Rien  d'un  peu  Iiu6* 
raire  ne  pouvait  s'ex^cuter  alors  a  Anvers  sans  Wiilems :  il 
eut  la  grosse  part  de  la  besogne  et,  d'iin  simple  docnmenl 
municipal ,  il  sat  faire  un  livre  reropli  de  renseigneinents 
precieux, 

>  La  poesie,  qui  lui  souriait  toujours ,  lui  inspira,  en 
1828  y  un  petit  poeme  sur  Marie  de  Brabant ,  pages  echap- 
p^s  a  Maerlant,  mais  a  Maerlant  rajeuni  et  membife  de 
llnstitut  d'Amsterdam. 

9  U  venait  d'envoyer  k  rimprimerie  normale  les  pre* 
mieres  feuilles  de  la  Balaille  de  Woeringeny  quand ,  pour 
refuter  certains  passages  d*une  lettre  k  M.  le  professeur 
Munch,  il  adressa  k  M.  Van  de  Weyer,  auteur  de  cette 
epitresatirique,une  longue  lettre,  redigee  en  fran^ais,  et 
dans  laquelle  Tironie  est  maniee  avec  plus  d*amertunie  que 
de  gr&ce,  de  vigueur  que  de  l^girete.  C^tait  encore  un 
plaidoyer  en  faveur  du  flainand  contre  la  langue  fran^aise 
et  les  Fran^ais  qui  s'arrogeaient  la  direction  morale  en 
fielgique. 

»  Quelques  traits  spirituels  s*y  font  remarquer  k  cdt^  de 
plaisanleries  d*un  gout  douteux  et  dont  on  rit  aox  larmes 
a  la  direction  de  Tenregistrement,  k  la  Haye.  Les  idees 
^onc^  dansr^4vt$  aux  Beiges  ^  cootinuent  de  servir  de 
base  a  ce  factum  qui ,  du  reste^  est  loin  d'etre  r^dige  sans 
adresse.  Le  flamand  ou  la  morl...  de  la  nationalite:  point 
de  milieu.  Ce  dilemme  etait  impitoyable. 

»  Bientot  cette  nationalite  allait  changer  de  face.  Quel- 
ques pav^,  des  piques  rouill^es,  de  mauvais  fusils  dans 
les  mains  d*un  peuple  en  colere  sufflrent  pour  an^antir  les 
calculs  de  la  diplomatic  europeenne.  Le  royaume  des  Pays- 
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Bas  se  d^bira  Ttolemment.  Willems ,  attach^  an  trdne  par 
la  reconnaissaace ,  nevit  pas  sans  chagrin  cette  ^onnanle 
catastrophe.  Et  puis  un  borome  qui  avail  sond^  nos  an- 
nates, qni  s'^tait  complu  dans  lenrs  arcanes  y  pouvait  re- 
gretier  one  combinaison  qui  semblait  procMer  des  beaox 
joors  de  notre  histoire.  Les  barricades  de  1830  lui  g&taient 
son  cercle  de  Boiirgogne. 

>  Mais  si  la  r^volnlion  n*obtint  pas  sa  sympathie,  il  la 
snbit  avee  une  pbilosoptaie  parfaite.  Les  gens  de  sa  tr^xipe , 
dansles crises  ciYileSy  s^enferment,  rdvent  etiaissent  (aire. 

»  Sa  longanimity,  sa  circonspection  ne  le  garantirent 
point  des  reactions  inseparables  de  la  ebnte  d'nn  gouver- 
neinent;  sortout  it  canse  de  son  z^le  pour  la  preeminence 
politique  du  flamand ,  il  ^tait  consid^re  comme  alteiat  et 
convaincu  d*orangisnie  an  premier  chef.  En  outre,  il  avait 
tttrlapin^  nagn^re,  dans  une  lettre  imprim^e,  un  jeune 
torivain  que  leBnx  r^volntionnaire  avail  tout  k  coup  porte 
an  pottvoir.  Les  conrtisans  du  nouveav  r^ime  cnirenf 
devoir  punir  ce  crime  anticip6  de  lese-majeste,  el  ils 
rei^u^rent  Willems  d'Anvers  a  Eeeloo,  06  il  ne  eessa 
pas  d'etre  receveur  de  Fenregistrement ,  mais  avec  nH>iDs 
cfavantages  iHiateriels  et  dans  un  sejour  tr^s-pes  litt^ 
raire. 

»  ToQtefois,  ses  ennemis  lui  firent  moins  die  mal  qii'ils 
ne  Tesp^raient.  S'ils  nuisirent  momentan^ment  k  ses  int^ 
re»ts,  ils  eontribuerent ,  malgr^  eux ,  k  ^tendre  sa  reputa-^ 
tioH.  Wf  Hems,  exile  dams  une  obscure  bourgade,  sWfoniQa 
plus  profondement  dansTetade.  II  ent ,  comine  Ovide,  son 
livre  de  Ponto;  mais  tandis  que  le  talent  du  poefe  romain 
declinait  loin  de  Rome,  celui  de  Wfllems  grandissait  au 
sein  de  la  relraite.  Son  imitation  du  Renarden  petits  vers 
naife  et  gogiienards,  faciles  et  blen  &app^ ,  est  pent-^e 
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la  premiere  de  ses  productions,  celle ou  11  a  mis  le  plus  dtt 
sien  J  le  plus  de  style,  d'imaginalion  et  d'individualit^. 

>  De  cette  epoque  datent  encore  des  dissertations  sur 
les  proverbes  et  sur  Torigine  de  la  fiction  satirique  du  Re* 
nard. 

»  Or,  celui  que  Ton  s'elait  imagine venger  en  loi  aacri* 
fiant  Willems  et  qui  ignorait  ces  basses  manoeuvres,  ayant 
appris  qu'on  Tassociait  h  des  sentiments  que  reproutait  son 
caractere,  s'empressa  de  faire  r^parer  one  trop  longue  in- 
justice. Willems  ne revint  pas  k  Anvers,  sa  ville  de  predi- 
leetioo ,  oil  Ton  etait  accoutomea  le  consoKer,  k  Tecouter, 
oil  il  avait  pass^  ses  plus  riantes  ann^s.  On  Tenvoya  a 
Gand ,  ou  il  gagna  bientot  et  glorieosemeiit  ses  lettres  de 
bourgeaisie. 

»  11  ^tait  indispensable  k  la  nonvelle  Commission  d'his- 
toire,  cre^  par  arreti^  royal  du  22  juiltet  i834 ,  et.  oil  il 
representa  principalement  la  litterature  flamaade.  II  6lait 
appele  depuis  longtemps  k  la  representer  aussi  au  sein  de 
TAcademie.  Mais  des  raisons  graves  s'etaient  opposees  k 
SOD  admission.  Avamt  1850,  oneraignait  qu'avee  lui  n'eu- 
tr&t  officiellement  dans  la  compagnie*  la  langue  nierlan- 
dkit«6fy  et^  depttiis  18i30,  il  avait  fallu  laisser  certatnes  pre- 
ventions s*evaniOttir  d'eUesrmemes*  Le  6  juin  1 835,  Wiliest 
fui  ^lu  membre  ordinaire.  II  assista  r^uli^rement  aui: 
seances,  sans  neanmoins  foornir  de  eoniingeni  k  la  com- 
positioa  des  m^moires. 

>  Son  aclivilese  mantfestait  ailleursi.  En  1836,  il  donna 
ao  public  la  cbrontique  rimee  de  Van  Heelu,  sur  la  bataille 
de  Woenngen  (1) ,  et  le  plus  ancien  texte&amand  duiie- 


(1)  Ce  vohime,  tres-bien  public  au  surplus,  offre  plusieurs preuves que 
hMKtevr  ^H  pea  familiarise  arec  le  latin,  ainsi  en  j  trovve :  ffariMnia 
tuperiora,  de  Joanno  primo,  ducis  Brabantiae,  etc. 
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nard^  d^aprte  uA  manuscrit  que  le  Gouvernement  beige 
avait  eu  I'altention  de  Taire  acbeter  k  Londres ,  oil  le  c^ 
l^bre  bibliophile  William  Heber  Tavait  porte  avec  tant 
d*aatres  richesses,  ^parpillees  depais  sa  morl.  Le  Btdletin 
de  la  Commission  d'histoire  s*enricbit  de  plusieurs  de  ses 
commanica  lions. 

f  La  litt^rature  flamande,  a  laquelle  il  semblait  que 
raDeantissement  de  la  domination  bollandaise  avait dft  etre 
fatal  f  s'^tait  reconstitute  et  avail  gagne  inGniment ,  au  con- 
traire,  k  n'^tre  plus  consideree  a  tort  ou  h  droit,  comme  un 
moyen  de  supr^matie  bureaucratique.  Eile  formait  comme 
un  petit  royaume  dont  Willems,  malgre  de  rares  protesta- 
tions, ^tait  le  chef,  Tautocrale.  Mais  il  etait  bon  prince,  et 
s'il  sentailsa  puissance,  s*il  se  Texageraitpeut-elre  quelque- 
fois,  il  en  jouissait  avec  bonhomie,  et  Texer^ait  sans  des- 
potisme ,  ne  regnant  qu'a  la  fa^on  du  roi  d'Yvetot ,  de  Be- 
ranger.  Pour  ajouler  k  sa  satisfaction,  des  bouffeesd'encens, 
des  compliments  flatteurs  lui  arrivaient  de  temps  a  autre 
de  FAIIemagne,  a  qui  Ton  avait  persuade  qull  s'operaiten 
Belgique  un  mouvement  flammid  qui  ferait  un  jour  de  ce 
pays  une  province  germanique. 

>  L'ann^e  1839  fut  marquee  par  Tapparition  du  premier 
volume  de  la  chronique  m^lrique  du  Brabant  de  Jean 
De  Klerk,  etpar  la  fondation  du  Belgisch  Museum  y  qu'il 
publia  jusqu'k  la  fin  de  sa  vie,  avec  la  cooperation  de 
presque  tons  ceux  qui  cultivaient  les  lettres  flamandes  et 
qui  composaient,  en  quelque  sorte ,  sa  cour. 

>  Le  Belgisch  Museum  contient  une  quantity  de  poesies 
du  Xin%  du  XIV  et  du  XV  siecle;  et  Willems,  qui  en 
avait  forme  un  enorme  recueii  manuscrit,  aurait  pu  long* 
temps  encore  en  alimenler  son  musee.  En  1841 ,  ses  con- 
naissances  philologiques  furent  d*un  grand  secours  au 
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congres  grammatical ,  reuni  a  Gand ,  et  doot  M.  le  profee^ 
seur  Bormans  a  resume  les  discussions  avec  tant  de  satoii* 
et  didees  a  lui.  Gand ,  la  ville  de  Belgique  qui  $*edtcnd 
le  mieux  a  organiser  des  fetes  splendides,  en  donna  une 
magnifique,  dont  Willems  fit  dignement  les  honneurs. 
M.  Schollaert,  historiographe  de  cette  soleniiite,  ou  les 
deox  races  qui  se  divisent  le  pays  fraterniserent  avec  effu- 
sion, a  rapporle  le  discours  prononce  par  Willems  en 
cetle  circohstanee. 

»  Le  second  volume  de  De  Klerk  ne  se  fit  pas  attendre 
(1845) ,  et  obtinl  les  m^mes  suffrages  que  le  premier. 

»  Nomme  membre  de  la  Commission  de  stalislique  de  la 
Flandre  orientale ,  Willems  r^digea  pour  elle  unm^moire 
sur  les  noms  de  lieux  de  cette  province.  Mais  il  s*6ccupait 
surtout  avec  amour  des  chansons  flamandes  du  moyen 
age.  II  se  flattait  d'en  avoir  retrouve  les  melodies,  toujours 
un  peu  ornees  a  la  nianiere  de  M.  Perne,  et ,  dans  ses  mo- 
ments de  bonne  kumeur,  entour^  de  sa  famille  et  de  ses 
amis ,  il  les  chantait  avec  un  accent  tout  local ,  en  s'accom- 
paghant  du  piano. 

»  II  avait  commence  Timpression  de  sa  collection ,  si 
longtemps  attendue,  de  chants  populaires,  et  rdimprime 
dans  rinlervalle  son  cotnmentaire  sur  Fhymne  de  sainCe 
Eulalie ;  retrouve  k  Valenciennes,  par  M.  Hoffmann  de  Fal- 
lersleben  (1).  L'Academie,  en  execution  d'un  arrets  I'oyal, 
venait  de  le  charger  de  faire  un  rapport  sur  les  moy^ns  de 
reunir  les  anciens  monuments  de  la  langue  qu  il  parlait  le 
mieux.  Ces  t^moignages  de  confiance,  les  eticouragemehts 
qu'il  recevait  de  toutes  parts,  et  qui  avaient  fini  par  re- 


())  La  premiere  Edition  est  de  1 837 ,  sous  le  tilre  d'Elnonensia. 
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duire  an  silence  la  tourbe  malfaisante  des  foUiculaires^  lui 
avaieot  reoda  son  energie  momentan^ment  affaiblie  par 
une  affection  cerebrale ,  dont  Tapplication  et  une  vie  s^ 
dentaire  ^taient  les  causes.  II  avait  repris  sa  s^r^nit^ ,  s'en 
aliait  r^p^tant  d'un  air  de  jubilation  qu'il  ne  s*6tait  jamais 
mieux  port^ ,  et  projetait  de  se  rendre  k  Francfort,  an  con- 
grte  philologique,  od  11  aurail  rencontr^  M.  J.  Grimm , 
qu*il  ambitionnait  de  voir  enfln  autrement  que  dans  ses 
ecrits,  quand,  le  24  juin ,  en  renirant  chez  lui,  vers  une 
heure,  il  fut  frapp^  d'apoplexie,  cette  mort  de  la  plupart 
des  hommes  qui  pensent.  II  n*eut  que  le  temps  de  reeevoir 
la  benediction  d'un  pr^tre,  et  expira  sans  pouvoir  pro- 
noncer  une  parole,  entre  les  bras  d*une  Spouse  desesper^ 
dont  il  etait  Tespoir  et  Forgueil. 

>  Willems,  pour  me  servir  d*une  expression  en  vogoe, 
etait  une  spidaliti  qui  laissera  un  vide  dans  nos  rangs*  A 
beaucoup  d*acquis ,  comme  ecrivain,  k  un  esprit  juste  sans 
beaucoup  de  souplesse  et  d'originalit^ ,  &  une  critique  plus 
sage  que  bardie,  il  joignait  des  qualit^s  priv^  qui  ne 
parent  pas  toujours  le  mdrite  litteraire.  Vou^  par  godt  k  la 
vie  int^rieure  et  de  famille ,  il  se  partageait  entre  sa  femme, 
ses  enfants,  quelques  amis  et  ses  livres.  Son  commerce  ^tait 
sur  et  agr^able ,  et  empruntait  quelque  chose  de  piquant  k 
la  rondeur  de  ses  mani^res  et  k  sa  brusque  franchise ,  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  cette  sinc^rit^  ddsobligeante 
que  bien  des  gens  se  r&ervent  exclusivement  pour  ceux 
qu'ils  ne  redoutentpas,  quoiqu'elle  eftt  dans  Toccasion  ses 
petites  pr^utions  oratoires  et  ses  prudentes  reticences* 

>  Enfln  sa  probity  etait  a  toute  ^preuve,  son  exacti* 
lude  k  remplir  ses  devoirs  exemplaire.  On  Testimait,  et  ce 
sentiment  qui  retient  quelquefois  les  elans  du  coeur,  n'em- 
pechait  pas  de  Taimer. 
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>  Sa  mort  a  cause  des  regrets  universels.  Cest  Ik  son 
plus  bel  eloge. » 

—  M.  le  vke-directeur  a  fixe  Tepoque  de  la  procbaine 
reunion  au  lundi  3  aout,  a  midi. 
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CL4SSE  DES  BE4VX-ARTS. 


Seance  du  lOjuillel,  a  1  heure. 

M.  F^Tis,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sant  presents  :  MM.  Alvin ,  Bourla,  Braenit,  E.  Buscli- 
mann,  tiVin  Corr,  De  Keyzer,  Jos.  Geefs,  Haussens  jeune, 
Madou,  F.  Snel,  Suys,  Van  Hasselt,  membres. 

M.  hock  ^associe  et  M.  Partoes,  correspondant ,  assistent 
k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Horace  Vernet  ^crit  a  TAcadimie  pour  la  remercier 
de  sa  nomination  d*associe  de  la  classe  des  beaux-arts. 

—  M.  Vieuxtemps  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  appris 
que  tres-lardivement  sa  nomination  de  roembre  de  TAca- 
d^mie.  Malgre  sa  nouvelle  position  comme  premier  violon 
de  S.  M.  I'empereur  de  Russie ,  laquelle  Toblige  de  passer 
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six  mois  de  Tann^  k  S^-P^tersbourg ,  il  espere  ne  pas  res- 
ler  tout  k  fait  etranger  aux  travaux  de  ia  compagoie. 

—  M.  Daussoigne-M^hul  faitparvenirun  projet  de  ques- 
tion k  proposer  ao  prochain  concours  de  rAcademie  pour 
la  section  de  musique. 

—  M.  Bock  depose  ^alement  un  projet  de  question  pour 
la  section  d'architecture. 

Concours.  —  Le  secretaire  fait  connaltre  que  la  commis- 
sion nomm^  pour  la  reaction  d'un  reglemenl  interieur 
de  la  classe,  s'est  rdunie  avant  la  seance,  et  s'esl  sp^ciale- 
ment  occupy  de  la  question  des  concours.  La  commission 
croit  devoir  fixer  k  quatre  le  nombre  des  prix  k  proposer 
pour  les  concours  annuels;  les  questions  devraient  se  rap- 
porter  aux  branches  suivantes  : 

La  peinture  et  la  gravure  en  tailie-douce; 

La  sculpture  el  la  gravure  en  medailles; 

L'architecture; 

La  musique. 

Cette  proposition  est  admise,  et  les  membres  sont  invi- 
to y  en  consequence,  k  communiquer  le  plus  tot  possible  au 
secretaire  perpeluel  les  projets  de  questions  quMIs  aui*aient 
k  presenter. 

Seame  pitblique.  — L'article  11  du  r^giement  de  rAca- 
demie porte  que  la  classe  des  beaux-arts  a  une  seance  pu- 
blique  au  mois  de  septembre.  11  a  ii6  decide  qu'on  fera 
coincider  repoque  de  cette  stance  avec  celle  des  fetes  ua- 
tionales,  et  que  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  sera  prie 
d'aider  la  classe  k  donner  qnclque  solennite  a  cette  reu- 
nion. 


(86) 

Bisloire  artistique.  —  La  classe  revolt  des  renseigne- 
ments  sur  les  premiers  travaosL  da  la  commissioa  charge 
de  la  reaction  d'un  plan  de  travail  pour  arriver  k  la  com- 
position d'une  bistoire  des  arts  en  Belgique. 

M.  Schayes,  correspondant  de  TAcad^mie,  commu- 
nique une  notice  qu'il  a  redigee  sur  le  meme  sujet.  Cette 
notice  est  renvoy^e  aux  commissaires  de  la  classe,  et 
M.  Scbayes  est  invito  k  se  joindre  k  eux  dans  leurs  eonfi^ 
rences  ult^rieures. 

M.  Buschmann  recommande  k  la  commission  de  ne  pas 
perdre  de  vue  la  conservation  des  monuments ,  et  insiste 
sur  rulilite  de  prendre  des  empreintes  des  objets  d'art  les 
plus  d^licats  qui  se  rattachent  k  des  monuments  non  sus- 
ceptibles  d*etre  transportes  dans  des  musses. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  les  fonts  baptismaux  de  V4glise  Saint-Bar thdemy , 
aUige,  par  M.  Van  Hasselt,  membre  de  TAcademie. 

c  Dans  une  de  ses  dernieres  stances,  la  classe  des  beaux- 
arts  a  decid^qu'elle  s*occupera  de  reunir  leselements  n^es*- 
saires  pour  la  reaction  d*une  bistoire  de  Tart  en  Belgique. 
La  reunion  de  ces  elements  exigera  de  longues  et  laborieu^ 
ses  rechercbes;mais  c'estparticulieremeut  pour  tout  cequi 
se  rattacbek  Tart  de  la  sculpture  que  ces  recberches  seront 
difficiles.  Nous  possedons  sur  Tbistoire  de  la  peinturefla- 


mande  pi vsieura  travaux  remarquables ,  parmi  lesqueU  sc 
dUtingueot  surtout  ceux  que  FAUemagne  a  fouruis  sur 
nospeintres  du  XV""  siecle.  Plusieurs  biograpbes ,  k  la  tete 
desquels  se  place  Van  Mander,  nous  donnentd'iot^ressan- 
tes  notices  sur  la  vie  et  sur  les  etudes  de  ces  maitres;  car 
il  est  fort  important  de  connaitre  la  vie  de  nos  artistes,  les 
voyages  qu'ils  ont  faits ,  les  paysqu'ils  out  visites^  les  sour- 
ces oh  ils  ont  puls^,  parceque,  an  moyen  de  cesdonnees, 
ou  peut  etablir  d'une  maniere  plus  ou  moins  certaine  la 
nature  des  influences  particulieres  quMls  ont  subies  eux- 
memes  et  des  influences  gen^rales  qui  ont  contribud  aux 
transformations  successives  du  caract^re  de  notre  6co\e, 
Pour  Tarchitecture,  nous  avons  deja  un  important  ouvrage 
iii  k  M.  Schayes.  Pour  la  musique,  nous  avons  les  cu- 
rieuses  etudes  de  M.  Fetis ,  qui  a  consigne,  dans  sa  Bio^ 
graphie  universelle  des  Musiciens ,  un  grand  nombre  de 
details  precieux  sur  les  Beiges  dont  le  nom  s'est  illustrd 
dans  cet  art^  et  qui,  dans  d'autres  travaux,  nous  a  ddjk 
montrd  la  part  quils  ont  prise  au  developpement  de  Tart 
musical  en  Europe.  II  n'en  est  pas  de  mSme  de  la  sculp-* 
ture  et  des  branches  qui  s'y  rattachent.  A  peine  si  nous 
possedons  quelques  donnees  sur  les  sculpteurs  beiges  du 
XYIP  siecle.  Remontons  un  peu  plus  baut  dans  le  passd. 
VoiJSi  qu'au  XYl*  siecle,  nous  trouvons,  a  Malines,  ce 
mysterieux  Conrad,  qu'Albert  Durer  (1)  proclama,  en 
1520,  le  premier  sculpteurde  son  dpoque,  etdont  aucune 
production  ne  nous  est  parvenue.  L'eglise  de  Notre-Dame 
kHal  possMe  un  fort  beau  retable,  taille  par  un  ciseau 
qui  ne  nous  est  pas  mieux  connu;  on  y  lit  ces  mots : 


(1)  Mbrecht  DUrer's  Reliquim, 
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c  Jean  Mone,  maislre  artiste  de  TEmpereur,  a  faist  ces 
dist  retable  en  Tan  de  griSice  1555.  »  A  peine  si  noas 
savbns  le  nom  d'Alexandre Colin ,  de  Malines,  qni  seulpta , 
dans  rintervalle  de  1558  k  1566,  les  nombreux  et  dton- 
nants bas-reliefs  dont  le  mausoleede  Maximilien  V%k  Ins- 
pruck,  est  d^core.  Les  maitres  auxquels  nous  devons  les 
magnifiques  cheminees  du  Franc  de  Bruges  et  des  hotels 
de  ville  d'Audenarde  et  de  Courtrai,  le  tabernacle  de  Te- 
glise  de  L^au,  le  portail  int^rieur  de  la  salle  des  ^chevins 
d'Audenarde,  la  ricbe  galerie  du  Palais  a  Li^e,  et  les 
stalles  de  T^glise  de  Sainte-Gertrude ,  k  Louvain ,  Paul  Van 
der  Schelden ,  Francois  Borset  et  les  autres  nesont-iis  pas 
entierement  ou  presque  entierement  ignores?  Quel  bio- 
graphe  nous  a  fait  connailre  Quinte  Metsys  comme  sculp- 
teur  et  graveur  de  medailles?  Car  cet  artiste  ne  s'est  pas 
borne  a  manier  le  pinceau,  s'il  faut  en  croire  Erasme,  qui 
nous  signale  une  medaille  k  son  effigie,  faite  par  Quinte 
Metsys  et  portant  ces  inscriptions  :  O^  xAoq  (xcoifm  fitcuy 

mors  ullima  linea  rerum ,  et  nulli  comedo ,  devise  du  phi- 
losophe  hollandais  (1). 

Remontons  au  XV*  si^cle.  Que  savons-nous  de  la  vie  et 
des  travaux  de  Mathieu  Kelderman,  de  Malines,  et  de  ces 
admirables  artistes  qui  sculptercnt  les  autels  en  bois  qu*on 
admire  a  Gheel  el  a  Loenhout,  dans  la  province  d*Anvers; 
le  riche  tabernacle  de  Teglise  Saint-Pierre,  k  Louvain ,  et 
tant  d'autres  monuments  conserves  dans  les  etablissements 
religieux  qui  peuplent  nos  provinces?  Rappelons  ici,  en 
passant,  le  maiire  qui  produisit  le  beau  lutrin  de  T^glise 
Saint-Ghislain  et  les  fonts  baptismaux  en  cuivre  deTegHse 


( 1 )  Erasmi  Epistolae . 
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de  Hal,  sur  lesquels  on  lit  le  nomdeWillaume  LeFebvre, 
fondeur  en  laiton  k  Tournay.  Des  sculpteurs  et  ciseleiirs 
H^eois ,  Erasme  Dellepierre,  Gerard  de  Felem,  Jean  Go- 
dele,  Herman  Home  et  Lambert  Zutman,  nous  ne  con- 
naissons  que  les  noms. 

Les  maitres  duXlV  si^cle  nous  ont  laisse  quelques  rares 
productions,  parmi  lesquelles  nous  signalerons  les  inl^* 
ressantes  sculptures  qui  ornent  la  chapelle  des  comtes  a 
Courtrai.  Pour  rappr^cialion  de  eel  art  aux  siecles  prece- 
dents, nous  trouvons  de  merveilleuses  richesses  sculptees 
et  ciselees  dans  les  tr^sors  de  nos  ^lises.  Mais  il  est  peu 
d'ouvrages  en  ce  genre  qui  puisseiU  etre  compares  aux  su- 
perbes  reliquaires  sortis  des  mains  de  fr^re  Hugo,  moine 
du  monastere  d'Oignies  (i).  Quant  aux  sculptures  en  pierre 
et  en  bois  qui  nous  restent  des  temps  ant^rieurs  au  XIP  si^ 
cle,  signalons  en  premiere  ligne  celles  qui  decorent  le  por- 
tail  de  T^lise  Notre-Dame  a  Huy  (2) ,  les  fonts  baptismaux 
de  Termonde  et  de  Zedelgem,  pres  de  Bruges,  les  bas-re- 
liefs qui  ornent  le  portail  septentrional  de  la  cathMrale  de 
Tournay ,  etc.  Je  passe  sous  silence  une  fouled*autres  pro- 
ductions, que  la  section  de  sculpture  etudiera,  dont  elle 
jugera  le  merite  et  dont  elle  cherchera  k  connaitre  les 
auteurs.  Celle  parlie  de  Tart  beige  est  encore  enti^rement 
inexplor^.  Aussi,  nous  nedevoos  pas  nous  ledissimuler, 
le  travail  que  nous  avons  a  faire  sera  longet  difficile ;  mais 
il  ne  doit  pas  nouseffrayer.  En  reunissant ,  selon  le  mode 
propose  par  M.  Quetelet  dans  notre  seance  du  mois  de  fe- 


(1)  Ces  reliquaires  soot  conserves  dans  retablissemcnt  des  dames  francaiscs 
h  Namur.  lis  sont  deTan  1338  et  1*230. 

(2)  Ces  sculptures  doivent  remonter  ^  la  fin  dii  XI''  sier^e. 
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vrier,  les  renseignements  que  chacun  de  nons  pourra  re^ 
cueillir  sur  les  productions  de  nos  aucieas  artistes,  nous 
parviendrons,  quelque  jour,  aposs^der  les  elements  neces- 
saires  pour  la  redaction  de  Tbistoire  de  Tart  en  Belgique» 
que  la  classe  nouvellement  ajoul^e  k  notre  compagnie  doit 
se  proposer  pour  but. 

Cest  en  vue  de  satisfaire  k  Fappel  de  M.  le  secretaire 
perp^tuely  que  je  viens  aujourd'hui  soUiciter  Tattention 
de  la  classe  pour  un  grand  ouvrage  en  cuivre  fondu,  qui 
remonte  au  XII""  si^cle  et  qui  est  le  plus  ancien  que  notre 
pays  poss^de  en  ce  genre.  Je  veux  parler  des  fonts  baptis- 
maux  de  F^lise  Saint-Barthelemy,  a  Li^e.  Dans  un  inte- 
ressant  article ,  insere  au  Messager  des  sciences  historiques 
{ann^e  1839,  page  139)  et  consacre  aux  fonts  baptismaux 
de  Teglise  Saint-Germain  k  Tirlemont,  qui  se  trouvent 
actuellement  au  museede  TEtat,  notre  coll^ueM.  Schayes 
nous  presente  ce  monument  comme  le  plus  ancien  ou- 
vrage en  fonte  que  possede  la  Belgique.  II  date  de  Fan 
1149,  comme  le  temoigne  Tinscription suivante  qui  regne 
dans  la  zone  inferieuredu  bassin :  <  Anno  dominicae  incar-^ 
nationis  iU^  C"  qtmdragesmo  nono.  » 

Les  fonts  de  T^lise  de  Liege  sont  anterieurs  de  trente- 
neuf  ans.  Us  sont  de  Tan  1112.  II  est  vrai  que  nous  n'en 
trouvons  pas  la  preuve  dans  une  inscription  tracee  sur 
Fceuvre  meme,  mais  trois  ecrivains  anciens  se  r^unissent 
pour  nous  la  fournir  :  le  premier  est  Tauteur  de  la  chro- 
niquede  Tongres;  le  deuxiemeest  Gilles  d'Orval,  Fun  des 
auteurs  des  Gesta  pontificum  Leodiensium,  publics  par 
Chapeauville;  eniin,  le  troisieme  est  le  chroniqueur  lie- 
geois  Jean  d'Outremeuse.  Voici  d'abord  le  passage  du 
Chronicon  Tungrense ,  qui  parle  de  ces  fonts  et  nous  ap- 
prend  en  meme  temps  le  nom  de  Feglise  et  le  nom  de 
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I'iibb^  pour  lesqaeld  ils  furent  coul^ :  Atmo  1115  (vieux 
style),  Helinus,  abbas  sanctae  Mariae,  fontes  fecit  inea4em 
eeclesia  opere  fusili  (1).  Gilles  d'Orval,  en  parlant  de  la 
meme  epoque  9  s'exprime  en  ces  termes,  en  ajoutant  douze 
vers,  dans  lesquels  sent  indiquees  les  principales  scenes 
qui  ornent  ce  bassin  :  His  quoqm  diebus  floruit  vir  nobilis 
Helintts ,  abbas  sanctae  Mariae ,  qui  in  eadem  eeclesia 

FoDtes  fecit  opere  fusili 
Arte  vix  comparabili. 
Duodecim  qui  fontes  sustinent 
Boves,  tj^pum  grdliae  contiiieat. 
Materia  est  de  Mysterio , 
Quod  tractatur  in  baptisterio  : 
Hie  baptizat  Joannes  Dominum , 
Hie  gentilem  Petrus  Cornelium , 
Baptizatur  Craton  philosophus, 
Ad  Joannem  confluit  populus. 
Hoc  quod  fontes  desuper  operit , 
Apostolos  et  prophetas  exerit  (2). 

Enfin ,  un  passage  de  Jean  d'Outremeuse ,  cit^  pour  la 
premiere  fois  par  M.  Polain,  dans  son  ouvrage  intitule  Li^e 
pittoresqucy  ajoute  aux  donnas  qui  nous  sont  fournies  par 
les  ^rivains  que  nous  venons  de  citer ,  le  nom  deTartiste 
auquel  ces  fonts  sont  dus.  Yoici  ce  passage  :  Lambert  Pa- 
iras,  le  batteur  de  Dinant ,  les  fist  en  Van  1112;  ils  lui 
avoient  este  demandis  par  Helin^  chanoine  de  Saint-Lambert 
et  abbi  de  Sainie-Marie  (3). 

Dans  une  publication  plus  r^cenle  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  dans  la  Belgique  monumentale  (4) ,  nous 


(1)  Cite  par  Chapeauville ,  tome  II,  page  51. 

(2)  Chapeauville ,  tome  II ,  page  50. 
(S)  Li^e  pittoresque ,  page  305 . 
(4)  Tome  II ,  page  147. 
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trouvoDs  undessin  de  cette  dinanderie,  mais  il  est  maU 
heureusement  trop  r^nit.  Le  texte  dont  il  est  accom- 
pagD6,  n'est  qu*uDe  reproduction  abr^ee  du  livre  de 
M.  Polain  que  nous  avons  cite. 

Aucun  de  ces  ouvrages  n'explique  les  cinq  scenes  en 
relief  ni  les  inscriptions  plus  curieuses  encore  qui  regneol 
autour  de  ce  bassin  et  qui  ne  sont  pas  sans  interet  pour 
Telude  du  symbolisme  tel  que  Tentendaient  nos  anciens  ar- 
tistes, ni  pour  Tintelligence  du  systeme  d'ornements  qu'ils 
employaient  dans  la  composition  des  vases  et  des  meubles 
destines  aux  eglises.  La  Belgique  monumentale  seule  nous 
apprend  qu'un  archeologue  frangais,  h  la  science  duquel 
nous  nous  plaisons  k  rendre  justice ,  s*occupe  de  com* 
Dienter  ces  scenes  et  ces  inscriptions.  En  attendant  que 
M.  Achille  Jubinal  public  sa  notice,  j*ai  voulu  essayer  de 
les  expliquer  et  je  viens  vous  soumettre  ce  travail. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  forme  generale  de  cet  Ele- 
gant monument,  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  montrer  k  la 
classe  un  petit  croquis,  et  dont  j'espere  me  trouver  en  me* 
sure  de  lui  fournir  un  dessin  de  grande  dimension  dans 
notre  reunion  prochaine.  J*aborde  directement  les  detail^ 
de  cette  production. 

Le  bassin  baptismal,  dont  nous  nous  occupons,  est  place 
sur  douze  boeufs  dont  les  tetes  sont  tournees  en  dehors ,  et 
au-dessus  desquels  regnent,  sur  un  liston ,  les  quatre  vers 
suivants  : 

Bissenis  Bobus  Pastorum  forma  notatur 
Quos  et  apostolice  commendat  gratia  vite, 
Oificiique  gradus  quo  fluminis  impetus  hujus 
Lelificat  sanctam  purgatis  civibus  urbem. 

II  resnlle  de  ces  vers,  que  Tartislc  a  voulu  represen- 
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ter  par  ces  douze  boeufs  les  douze  apotres.  M.  Schnaase, 
dans  ses  NiederUndische  Briefe  (1),  me  parail  avoir  availed 
me  conjecture  hasardee  en  disant  que  ces  figures  contien- 
nenl  une  allusion  aux  douze  chanoiaes  dont  se  composait 
primitivement  le  chapitre  de  I'eglise  pour  laquelle  ces  fonts 
ont  e(^  fatts.  Gette  conjecture  me  semble  d*autant  plus  in- 
soutenable  que,  non-seulement  ces  douze  figures  de  bceufii, 
mais  meme  la  forme  generate  des  fonts,  sont  evidennnent 
empruntees  a  TAncien  Testament  oil  on  lit  que  Salomon 
flt  faire  par  Hiram  de  Tyr :  <  Une  mer  de  foule  qui  avait 
dix  coudees  d*un  bord  a  Tautre,  ronde  tout  autour,  de  cinq 
coudees  de  haul;  et  un  cordon  de  trente  coudees  Fenvi- 
ronnait  tout  autour.  Et  elle  ^tait  posee  sur  douze  boeufs, 
dont  trois  regardaient  le  Septentrion ,  et  trois  regardaient 
rOccident ,  et  trois  regardaient  le  Midi,  et  trois  regardaient 
rOrient.  La  mer  elait  sur  leur  dos,  et  tout  le  derriere  de 
leur  corps  etait  tourne  en  dedans  (2).  » 

Dans  la  partie  superieure  du  bassin,  on  lit,  sur  un  autre 
liston,  quatre  vers  qui  indiquent  les  diflferentes  scenes  en 
relief  que  Tartiste  a  repr^entees  sur  son  oeuvre.  Les  deux 
derniers  sont  en  partie  illisibles,  ie  cuivre  ^tant  use. 
Voici  comment  j'ai  essay^  de  les  retablir  en  m'aidant  des 
antres  inscriptions  qui  sont  diss^min^es  sur  le  pourtour 
de  la  mer : 

Corda  parat  plebis  Domino  doctrina  Johannis. 
Uos  lavat.  Ulc  monstrat  quis  mundi  crimina  tollat. 
Vox  Patris  a(d  Cbri)sl(um)  lavat  huoc.  Hos  Spirilus  implet. 
Hie  fidei  (fons)  est.  Petras  bos  lavat,  hosque  Jobannes. 


(1)  Page  533. 

(3)  Rois,  I ,  chap.  VII ,  versets  33  et  95. 


(94) 

Ce  qui  signifie : 

c  La  doctrine  de  Jean  prepare  pour  le  Seigneur  les 
coBurs  du  peuple.  li  baptise  ceux-ci.  Plus  loin,  il  montre 
quel  est  cetui  qui  efface  les  pech^  du  monde.  La  voix  da 
Pke  s*adressant  au  Christ  baptise  celui-ci*  Geux-la  ie 
Saint-Esprit  les  remplit.  Cest  ici  la  source  de  la  foi.  Pierre 
baptise  cenx-ci  et  Jean  baptise  ceux«Ik.  > 

En  efiet,  examinons  successivement ,  et  dans  Tordre 
chronologique  des  ^vangiles  et  des  Actes  des  apotres ,  cba* 
cune  des  scenes  ciselees  sur  le  bassin ,  et  nous  trouverons 
que  cette  restauration  ne  manque  i>as  de  qaelque  fonde- 
ment.  Voici  d'abord  saint  Jean-Baptiste  autour  duquel  af- 
fluent les  habitants  de  toute  la  Jud^e  et  qui  leur  adresse  ces 
paroles :  Facite  ergo  fructus  dignos  pmiitentus  {1)^  faites 
done  de  dignes  fruits  de  pinitence.  Un  peu  plus  vers  la  droite 
on  lit,  au-dessus  d*un  groupe,  le  mot  PubUcam.  Cette  scefie 
est  ^videmment  tiree  de  T^vangile  de  saint  Luc,  ou  il  est 
(icrit :  U  y  eut  aussi  des  puMicmns  qui  vinrefU  a  lui  pour 
dire  baptises,  et  qui  lui  dirent :  <  McAtre,  que  fautAl  que 
nous  fassions ?%  It  leur  dit :  c  N'exigez  rien  au  da{d  de  ce 
qui  vous  a  iti  ordonne  (2).  » 

En  avan^ant  toujours  vers  la  droite,  nous  lisons  sous 
le  nom  de  saint  Jean*Baptiste,  ces  paroles  qu*il  adresse  au 
peuple :  Ego  vos  baptizo  in  aqua.  Veniet  autem  fortior  m« 
post  me  (3) ,  pour  moije  vous  baptise  dans  Veau,  mats  il  en 
viendra  un  autre  plus  puissant  que  moi. 

La  troisi^me  sc^ne  nous  montre  le  bapteme  du  Sauveur. 


(1)  £vaDgile  de  saint  Matbieu ,  chap.  Ill,  v.  8 
(3;  tivaDgile  de  saint  Luc,  chap.  Ill ,  v.  12  et  15. 
(3)  l^vangile  de  saint  Luc,  chap.  Ill,  v.  16. 
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D'on  cdt^  se  trouve  saint  Jean  qui  dit :  Ego  a  te  debeo 
hapiizari  et  tu  vents  ad  me  {I)  ^  cest  mm  qui  dais  itre  baptist 
par  vans,  et  vous  venez  a  moi  ?  De  Tautre  cdte  est  figure  le 
Saaveur,  et  on  lit  ces  paroles  qui  se  firent  entendre  dans 
le  ciel :  Hie  est  fUius  mens  dileclus  in  quo  mihi  complacui  {2) , 
edui'Ci  est  man  fits  bien-aimi  dans  lequelfai  mis  touie  man 
affection.  En  cet  endroit  Tartiste  a  trace  dans  la  partie  su« 
p^rieure  dn  bassin  les  mots  Spiritus  Sanctus  et  figure  la 
descente  du  Saint-Esprit  (3).  11  a  voulu  aussi  nous  mou- 
trer  les  anges  assistant  au  bapteme  de  Jesus-Christ,  comme 
rindiquent  les  mots  :  angeli  ministrantes ,  bien  qu'aucun 
desiSvang^listes  ne  fosse  mention  de  la  prince  corporelle 
des  anges  en  ce  moment.  ~ 

Quatri^me  scene.  Voici  le  nom  de  Petrus^  Pierre,  et  ces 
paroles  tir^  des  Actes  des  apdtres :  Ceddit  Spiritus  Sanc- 
tus super  omnes  qm  audiebant  verbum  (4) ,  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  tous  ceux  qui  icoulaient  la  parole,  Cette  sc^ne 
repr^ente  le  bapteme  du  gentil  Corneille,  lecentenierde 
la  cohorte  ilalique ,  dont  il  est  parle  dans  ce  vers  cit^  par 
Gilles  d'Orval  ; 

Hie  gentilem  Petras  Coroeliiifn. 

.  Enfin,  en  continuant  le  tour  du  bassin,  nous  voyons 
aoe  main  nimbee  avec  cette  inscription  :  Dextera  Dei,  la 
droite  de  Dim ,  et  au*dessous  les  noms  de  Craton  philoso* 


(1)  ^rangile  de  saint  Malhieu ,  chap.  YIII ,  v.  14, 
<3)  Ibkl.,  V.  17. 

(3)  Ibid.,  V.  16. 

(4)  Actes  des  spares,  ebap,  X,  v.  44. 
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phu8  et  (le  Johannes  emngelista.  La  sc^ne  representee  ici 
n*est  |)oint  tiree  des  livres  saiDts  proprement  dits ;  elle  est 
empruntee  aux  faux  evangiles  oil  les  artistes  du  moyen  dge 
paisaient  si  frequemment. 

Nous  en  trouvons  Texplicalion  dans  Touvrage  apocryplie 
de  Mellitus,  eveque  de  Laodicee,  sur  les  actcs  et  sur  la  pas- 
sion de  saint  Jean  Tevangeliste  (1).  Tertullien  noiis  ap- 
prend  que,  durant  la  grande  persecution  exercee  contre 
les  Chretiens  par  Tempereur  Domitien,  saint  Jean,  Eveque 
d*Ephese,  fut  conduit  a  Rome  par  ordre  du  proconsul 
d*Asieet  mis  dans  une  chaudiere  d'huile  bouillante  donl  il 
sortit  sain  et  sauf.  II  fut  relegue  ensuite  dans  Tile  de  Pat- 
mos.  Apres  la  mort  de  Domitien,  il  sortit  de  Fexil  et  fut 
reslitue  dans  sa  dignite  episcopale  a  £phese« 

Mellilus  rapporte  qu'au  moment  on  revaiigeliste  rentra 
dans  cette  ville,  tons  les  habitants  vinrent  a  sa  rencontre. 
A  leur  tSte  se  trouvait  une  foule  de  pauvres  et  d^orpbelins 
portant  le  corps  d*une  femme  qui  s'appelait  Drusiana  et  qui 
avait  ^te  longtemps  leur  bieufaitrice.  Elle  etait  morte,  af- 
flig^  de  n'avoir  pu  voir  une  derni^re  fois  son  chef  spirituel. 
Aussi  le  peuple  supplia  Jean  de  lui  rendre  la  vie;  il  la  res- 
suscita.  An  meme  instant  un  philosophe  nomme  Gralon, 
voulant  prouver  que  la  philosophic  est  aussi  puissante  que 
Test  la  foi  a  enseigner  Fabnegation  et  le  mepris  des  ri- 
chesses  perissables  de  la  terre,  annon^a  que  le  lendemain 
il  en  donnerait  k  la  multitude  un  blatant  exemple.  En 
effet ,  le  jour  venu ,  il  se  presenta  sur  la  place  publique  avec 
deux  jeunes  gens,  ses  disciples,  qui,  apres  avoir  vendu 
leur  patrimoine ,  en  avaieut  employ^  le  prix  k  Tachat  de 


(1)  Fabricii  Codicit  apocryphi  iu)V4  Testamtnti  pars  Urtia,  p.  G07, 


(97) 

deux  pierres  precieuses.  Ges  deax  pierres  il  les  brisa  en 
presence  de  la  foule  etonn^e.  Or,  saint  Jean  passait  preci- 
s^ment  par  la  place  publique.  II  appela  le  philosopbe,  et, 
luireprochantdedonner  avec  (anl  d'ostenlation  un  exem- 
ple  du  m^pris  des  biens  du  monde,  il  lui  rappela  que 
Jesus-Christ  avait  dit :  «  Que  celui  qui  veut  elre  parfait , 
vende  tout  cequ'il  possede  et  le  donne  aux  pauvres,  afin 
qu'il  se  fasse  de  Taumdne  un  trdsor  dans  le  ciel  et  achate 
la  vie  ^ternelle.  »  Ayant  entendu  ces  paroles ,  Graton  lui 
repondit :  €  Si  votre  maitre  est  reellement  Dieu ,  el  s'il  veut 
quele  prix  de  ces  deux  pierres  prdcieuses  soit  distribue  aux 
pauvres,  faites  qu'elles  redeviennent  entieres,  afin  que  ce 
que  j'ai  fait  par  vaine  ostentation ^  tourne  k  la  gloire  de 
celui  que  vous  appelez  votre  maitre.  »  Au  m6nie  instant  le 
saint  ramassa  les  fragments  des  deux  pierres  et  invoqua  le 
ciel.  A  peine  eut-il  fini  de  prier  que  les  fragments  se  rejoi- 
gnirent  et  que  les  pierres  se  trouverent  entieres  dans  sa 
main.  Frappede  ce  miracle,  Graton  demanda  k  etre  bap- 
tise. »Ses  disciples  imiterent  son  exemple,  et  plus  tard, 
il  ecrivit  memo  les  actes  des  apdtres  Simon  et  Judas,  s'il 
faut  en  croire  Orderic  Vital  (1). 

Telles  sont  les  cinq  compositions  que  Jean  Patras  a  ci- 
selees  sur  le  corps  de  ces  fonts  baptismaux,  remarquables, 
Don-seulement  sous  le  rapport  iconographique,  maisaussi 
sous  le  rapport  de  Texecution  materielle.  Malheureusement 
cet  ouvrage  a  beaucoup  souffert.  Le  relief  des  figures  est 
en  grande  partie  use,  et  il  en  est  pen  qui  laissent  encore 
apercevoir  toule  la  finesse  du  travail  primilif.  Le  dessin 


(I)  Histor.  Eccles.,  lib.  11 ,  p.  420. 
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est  extraordiDairement  franc  et  Kbre.  Le  mouyement  des 
personnages  pr^nte  une  vivacity  el  une  animation  que 
Ton  remarque  dans  trte*peu  d*ouvrages  de  la  mdme  6po- 
que.  Les  proportions  des  corps  sont  bien  observe,  et  les 
poses  sont  d*une  dignity  qui  nous  ferait  presque  croire  k 
une  production  antique.  Get  avis  est  ceiui  de  T^rivain 
allemand  quefai  cit^  tout  ^  Theure  (1),  et  qui,  trtHoop^  par 
la  beauts  de  cette  <Buvre»  dans  laquelle,  dit-il ,  il  n*a  trouve 
ni  la  roideur  sym^trique  et  compass^  du  style  pr^lhique, 
ni  la  moUesse  sentimentale  dont  sont  empreints  la  plupart 
des  ouvrages  du  XIV*  si^le,  ne  la  fait  gudre  remonter  an 
del^  de  cette  dernidre  ^poque,  k  laquelle  cependant  elle  est 
ant^rieure  de  deui  sidles. 


—  Continuant  la  lecture  de  son  m^moire  intitule :  JRe^ 
ckerches  sur  les  instruments  de  mtmgue  dont  U  est  parle 
dans  la  Bible,  M.  Fetis  s*est  sp^iaiement  occup^  des  in^ 
struments  k  cordes  dans  cette  seconde  partie  de  son  tra- 
vail. 

II  y^lablit  d'abordqu'en  Tabsence  absolue  de  monuments 
de  Tancienne  civilisation  des  Hebreux,  et  en  particulier  de 
ceui  de  Tart  musical ,  on  ne  peut  arriver  k  la  connaissance 
des  instruments  dont  ce  peuple  faisait  usage  >  que  par 
Fexamen  de  ceux  qui  nous  sont  offerts  sur  les  monuments 
des  nations  avec  lesquelles  il  eut  de  fr^uentes  et  tongues 
relations ;  enfin  que  les  erreurs  des  savants  qui  se  sont  oc- 
cup^s  de  cette  partie  de  Thistoire  de  Tart,  ont  eu  leur  source 


(1)  Schnaase,  Niederldndische  Briefe,  p.  534. 
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dans  les  explicalions  qu*on  a  cru  pouvoir  donner  de  la  na- 
ture des  instruments  par  les  racines  hebraiques  de  leurs 
noms;  car,  dit  M.  F^tis,  la  plupart  de  ces  instruments 
etant  originaires  de  T^ypte,  de  la  Syrie,  de  la  Ph^nicie, 
de  la  Chald^e  et  de  TAssyrie,  leurs  noms  etaient,  pour  la 
plupart,  etrangers  comme  eui,  et  n'avaient  pas  cons^- 
quemment  de  racines  propres  dans  la  langue  des  Juifs. 
Par  une  analyse  tr^s^minutieuse,  Tauteur  du  memoire  dd- 
montre  que  les  instruments  k  cordes  des  Hdbreux  dtaient 
des  harpes  trigones  ou  courbes ,  des  luths  ou  guitares  y  des 
psalterions  k  cordes  frapp^s  qu'ils  avaient  empruntes  k 
TEgypte  et  k  la  Syrie,  et  des  cithares  qui  leur  dtaient  ve- 
nues de  la  Chaldde  ou  de  TAssyrie,  et  qu'ils  n'ont  connues 
que  pendant  leur  captivity  k  Babylone. 

M.  le  directeur  en  levant  la  s^nce,  a  lixe  Tepoque  de  la 
prochaine  reunion  au  vendredi  7  aoAt. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Annales  des  univeraitis  de  Belgique,  Annee  1844.  Bruxeiles  , 
184b,  1  vol.  gr.  in-8<'.  —  De  la  part  de  M.  le  Minislre  de  Tin- 
terieur* 

Histoire  de  la  langue  et  de  la  litUrature  proven^lee,  par 
M.  A.  deClosset.  Bruxeiles,  1845,  ia-8^.  —  De  la  part  du 
ni^me. 

Lycurgue  furieux ,  par  M.  J.  Roulez,  Paris ,  1846,  in-8^ 


^  '  •>      "      u  *       ^      . 
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De  quelquei  empereurt  remains  qui  ont  prii  les  aiiributs 
d'Hercule,  parM.  J.  de  Witte.  Paris,  1845,  in-B^. 

SiTDATioif  ET  ATEifiR.  Simples  riflextons  hiitoriquea  et  poUU- 
ques,  parM.  Eugene  de  Kerckhove.  Anvers,  1846,  iQ-8% 

Annates  et  bulletin  de  la  SociM  de  midecine  de  Gand,  Ao- 
n^e  1846,  mois  de  mai.  Gand  ,  in-B". 

Journal  de  midecine,  public  par  la  Soci^te  des  sciences  me- 
dicales  de  Bruxelles.  4«  annee,  juillet  1846.  Bruxelles,  in-8<>« 

Journal  de  pkarmacie,  2*  ann^e,  juin  1846.  Anvers,  in-B". 

Catalogue  des  collections  du  Musie  de  Vindustrie ,  public  par 
les'soinsde  iHJ.  N.-E.  Mailly.  Bruxelles,  1846,  1  vol.  in-B"". 

Journal  vMrinaire  et  agricole  de  Belgique^  5*  annee,  avril 
et  mai  1846.  Bruxelles,  in-8^ 

De  V^tude  du  droit  coutumier  en  Belgique,  par  M.  Gh.  Fai- 
der.  Bruxelles,  1846,  in-8^ 

Catalogue  mHhodique  de  la  Bihliotheque  puhlique  d' Anvers ^ 
par  M.  F.H.  Mertens.  Anvers,  1843-1846,  2  vol.  in-8^ 

Journal  historique  et  litteraire,  tome  XIII ,  livr.  S®«  Liege , 
1846,in-8». 

Bxposi  des  facultis,  des  lots  et  des  operations  de  I'dme,  de 
Vesprit  et  de  la  pensie,  par  M.  A.-J.  Becart,  Z^  edition.  Brux., 
1846,  1  vol.  in-lB. 

Gazette  midicale  beige,  juillet  1846.  Bruxelles,  in-foL 

Publications  de  la  soci^te  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  historiques  dans  le  grand-duch^  de  Luxembourg. 
l'«  annee,  1845-1846.  Luxembourg,  1846,  in-4\ 

Deux  m^moires  sur  le  magnitisme,  par  M.  le  D'  de  Haldat. 
Nancy,  1846,  in-8». 

Rapport  fait  a  V Academic  royale  du  Card  et  a  la  Socidle  phi- 
lotechnique  de  Paris  sur  le  congrhs  de  Naples,  In-8®. 

TkUgraphe  Sleet ro-acoustique ,  nouvelle  nomenclature  des 
signaux  de  chappe,  par  M.  le  D'  Dujardin.  Lille,  1846,  in-8*^. 

IJ Jnvestigateur ,  journal  de  Vlnstitut  historique*  12*  annee , 
tome  VI ,  2"  scrie ,  142°  livr.  Paris ,  in-8". 
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BulleHn  de  la  SociiU  giofagique  de  France.  2«  serie ,  torn.  III , 
feuilles  16-22.  Paris,  1845-1846,  in-8^ 

Journal  de  la  SocUte  de  la  morale  chr^tienne.  8«  serie ,  t.  Y , 
n^e.  Paris,  1846,  in-8«. 

Le  rot  des  Frangaie.  Nouvelle  neustrienne,  par  M.  Marie  du 
Mesnil.  2«  edilion.  Paris,  1846,  ia-8«. 

^ux  rote,  a  un  po^te,  a  i!/"*  i2acAe/.  Poesies  par  M.  Ch.  Potvin. 
Paris,  1846,in.l8. 

Note  sur  la  coloration  de  certaines  rochea  en  rouge,  par 
M.  Virlet  d'Aoust.  Paris,  ia-8<». 

Notice  biographique  sur  M,  Em.  Le  Puillon  de  Boblaye,  par 
le  m^ine.  Paris,  in-8'*. 

De  aardkunde  van  Salland  en  het  land  van  F'ollenhove,  Eene 
voorlezing ,  door  D'  W.-C.-H.  Staring.  Te  Zwolle,  1846,  in-8«. 

Overzigt  der  Landbouw-Scheikunde  voor  Nederlandere ,  uitge- 
gevea  door  de  Overrynsche  Vereeniging  tot  ontwikkeling  van 
provinciale  welvaart,  Zwolle ,  1846,  in- 8^. 

Flora  Batavay  ofafbeelding  en  beschrijving  van  Nederland- 
sche gewasaen.  142*^aflevering.  Te  Amsterdam,  in-4**. 

Histoire  de  la  SociM  royale  des  sciences  d'Upsal,  par  M.  J.- 
H.  Schroeder.  Upsal,  1846,  in-4®. 

Allgemeine  Oesterreichische  Zeitschrifi  fur  den  Landwirtk , 
Forstmann  und  Gartner.  Herausgegeben  von  D'  C.-E.  Ham- 
merschmidt.  N"«  19-21 ,  mai  1846.  Wien ,  in-4». 

Deb  Rerneb.  Ein  Gedicht  aus  dem  Xlll  Jahrhunderte  ^  ver- 
fasst  durch  Hugo  von  Trimberg.  Herausgegeben  vom  histori- 
schen  Yereine  zu  Bamberg.  Bamberg ,  1838 ,  1*^'  bis  8^«  Hell, 
in-4^.  —  De  la  part  de  M.  Jaeck ,  bibliolb^caire  ^  Bamberg* 


ERRATA. 


I'*  partie,  page  496  (§  S),  dans  le  vue  :  lisez  dans  la  vue,  etc. 

—  —    500  (§  3),  ligne  4,  tel  qu^on  les  emploie  :  lisez  telles 

qu*on  les  emploie,  etc. 
~         —    503  (§  2),  ligne    1'%    m^rite  ausai  :  lisez   meriUnt 

aussi,  etc. 

—  _    509,  le  3*  et  le  4«  §  doiveot  n*eo  faire  qu^un :  lisez  :  Yien- 

draienl  ensuite  les  instruments  de  percus- 
sion ,  lels  que  les  crotalei,  encore  en  usage 
dans  la  Provence ,  les  ccutagnettes,  etc. 
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LETTRES  BT  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUB. 


1846.  —  N^  9. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  V  aout^  a  midi, 

M.  DandeliN)  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont presents :  MM.  Gantraine,  Grahay,  de  Hemptinne, 
deKoninck,  d*Omaliu$  d^Halloy,  Morren^  Pagani,  Sau- 
veur,  Stas,  Thiry,  van  Beneden,  Verhulst,  Wesmael, 
membres;  A.  Devaux,  Nyst,  Somme,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


Le  president  da  comity  d'organisation  da  cinquieme 
congr^s  des  vignerons  et  des  pommologistes  fraD^ais  et 
etrangers  annonce  que  la  prochaine  session  aura  lieu ,  a 
Lyon ,  le  jeudi  20  aout  de  celte  annee. 

—  Le  secretaire  donne  communication  d*une  lettre-cir- 
culairede  M.  Schumacher,  d'Altoua,  associe  de  TAcade- 
mie,  par  laquelle  ce  savant  annonce  la  d^couverle  d'une 
nouvelle  com^te  par  M.  Peters,  k  Naples.  Get  astreest 
d'une  lumiere  tr^s-faible,  et  sans  noyau  determine.  Le  26 
juin  dernier,  date  de  la  d^couverte,  k  17*'24"7%6 1.  sid.  de 
Naples,  Tascension  droite de  la  comete ^tait  226<>  52' 48", 
et  sa  d^linaison  australe  21°  38'  42".  M.  Peters  a  calcule 
ces  premiers  Elements  sur  les  observations  des  26,  27 
et  28  juin.  La  comete  aurait  passe  par  la  p^rih^lie  le  12 
avril  dernier. 

—  Le  secretaire  communique  egalement  les  extraits  sui- 
vants  de  plusieurs  lettres  qu  il  a  revues  de  MM.  Orlebar, 
Kupffer ,  Wartmann ,  etc. 

1**  M.  Orlebar,  directeur  de  I'observatoire  de  Bombay, 
a  fait  connaitre  les  perturbations  magnetiques  qqi  ont  ete 
observdes  dans  cette  localite  aux  ^poques  suivantes  : 

Les  28  et  29  decembre  1845. 

Les  22  et  26  Janvier  1846. 

Le  8  f(6vrier  et  du  24  au  27  du  meme  mois. 

Les  12  et  16  mars. 

Les  6,  15,  24  et  25  avril. 
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2^  M.  Kupffer,  directear  du  nouvel  observaloire  pour 
la  physique  du  globe,  qui  se  construit  a  S*-Petersbourg , 
ecrit  au  sujet  des  observations  sur  les  phenomenes  pe- 
riodiques  :  «  U  vous  sera  agreable  d'apprendre  qu'il  s'est 
form^  h  Helsingfors,  sous  le  patronage  de  la  Societe  fin- 
landaise  des  sciences,  une  association  met^orologique 
pour  la  Finlande,  dont  un  des  buts  principaux  est  d'ob- 
server  les  periodes  de  la  floraison  et  de  la  fructification 
jusque  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  cette  inte- 
ressante  contree.  M.  Nervander,  professeur  de  physique  k 
rUniversite  et  directeur  de  I'observatoire  magnetique  a 
Helsingfors,  vient  de  me  cominuniquer  un  exemplaire  de 
vos  instructions  (en  langue  suedoise)  qui  ont  ete  distribuces 
aux  societaires.  Des  collections  completes  d'instructions 
m^teorologiques  ont  ^le  distributes  aux  stations  suivan- 
les:  Sordavala,  Wiitasaari  (entre  Tammerfors  et  Wasa), 
Kuopio,  Kajana,  Uleaborg  et  Ljussaro;  ce  qui  fait  neuf 
stations  avec  les  anciennes  de  Wasa,  Abo  et  Helsingfors.  » 

M.  Quetelet  ajoute que  lecel^bre  physicien  Oersted,  qui 
setrouvait  tout  r^cemment  a  Bruxelles,  a  bien  voulu  lui 
promettre  d*organiser,  de  son  c6te ,  en  Danemark,  une  as- 
sociation pour  Tobservation  des  memes  phenomenes  perio- 
diques,  et  particuli^rement  pour  ceux  dela  floraison. 

5*"  M.  filie  Wartmann,  professeur  a  TAcad^mie  de  Lau- 
sanne, adonn^,  parunelettre  en  date  du30  juin^  des 
details  sur  deux  phenomenes  meteorologiques  quMl  a  ob- 
serves le  25  avril  et  le  30  mai  dernier. 

<  Tai  observe,  dit-il ,  dans  le  trimestre  qui  va  tinir,  deux 
phenomenes  meteorologiques  que  je  crois  tres-rares.  Le 
premier  est  un  arc-en-ciel  extraordinaire  qui  s'est  montre, 
le  25  avril  dernier,  pendant  Feclipse  parlielle  de  soleil. 
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J*elais  a  Paudex,  petit  village  sur  les  bords  du  lac  de 
Geneve,  k  trois  quarts  de  iieue  ^  TEst  de  Lausanne.  Le 
eiel,  nuageux  dans  la  matinee,  s'etait  eclairci  apr^s  midi. 
Seule ,  une  bande  de  cumulo-strati  peu  Aleves  s'etait  arr6t^ 
sur  la  croupe  du  Jura,  k  FOccident,  od,  voilant  k  moitie 
le  soleil ,  elle  en  recevait  un  ^clat  dor^  presque  insoute- 
nable  k  Toeil  et  qui  empSchait  d'^tudier  Taspect  de  Tastre. 
Vers  cinq  heures,  on  aper^ut  un  double  iris  presentant  les 
arcs  interieur  el  ext^rieur  habi  tuels ,  le  premier  accompagne 
de  six  bandes  surnum^raires  ext^rieures,  rose,  vert,  rose, 
vert,  rougejttre,  verdilre  p&le.  A  ce  moment  il  ne  pleuvait 
pas  entrele  soleil  et  mon  oeil ,  et  la  surface  du  lac  ^tait  unie 
comme  un  miroir;  mais  une  forte  averse  inondait  les 
rochers  de  Meillerie,  situ^s  sur  la  rive  oppose,  et  en  voi- 
lait  les  sommets  les  plus  bauts.  Peu  k  peu  le  nimbus 
s'eloigna  au  Sud-Sud-Ouest.  Je  me  retournai  du  cote  do 
soleil;  puis,  quelques  minutes  apr^s,  ayant  voula  exa- 
miner de  nouveau  Tarc-en-ciel ,  je  he  trouvai  plus  les 
bandes  secondaires  ni  les  deux  arcs  concentriques  dont 
j*ai  parle.  Une  colonne  brillante  des  couleurs  les  plus  vives 
s'^tait^tablie  sur  le  lac,  qui  semblait  la  continuer  dans  son 
sein.  Gette  colonne  avait  le  violet  du  cdte  du  soleil  et  une 
largeur  double  de  celle  de  Tare  interieur  ordinaire.  Elle 
s'^levait,  en  se  cintrant,  jusqu'k  une  hauteur  approxima- 
tive de  9  a  10*.  Lk,  elle  se  bifurquait  en  deux  arcs  d^sor- 
mais  distincts  et  qui  laissaient  entre  eux  un  espace  obscur 
semblable  k  un  angle  spb^rique  de  G""  d'ouverture  environ. 
(Je  n*avais  avec  moi  aucun  instrument ,  et  je  ne  vous  donne 
ces  estimations  que  comme  imparfaites).  L'arc  infSrieur 
etait  Finterieur  ordinaire;  il  etait  plus  brillant  et  plus 
d^veloppe  que  le  superieur,  qui  se  fondait  peu  k  peu  dans 
la  lumiere  generale,  et  avait  aussi  le  rouge  en  dehors.  A 
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la  limile  de  la  large  bande  k  laqaelle  les  deux  arcs  parliels 
prenalent  oaissaDce,  les  couleurs  scintillaienl  d*ane  ma- 
niere  si  chatoyante  qu'il  elait  impossible  de  preciser  Ten- 
droit  oh  s'effectuait  le  partage  des  teiotes  entre  les  deux 
arcs.  Le  d^veloppement  de  ces  diverses  phases  commenfa 
a  3  '/4  heures ;  la  derni^re dura  hull  k  dix  minutes,  et  tout 
s^evaDOuit  quelques  instants  avant  le  coucher  du  soleil. 
M.  Frederic  Chavannes,  professeur  de  math^matiques  au 
gymnase  de  Lausanne  et  membre  de  la  Sociele  des  sciences 
naturelles  de  la  meme  ville ,  a  ^te  temoin  de  ce  pbenomene 
et  s'accorde  k  le  decrire  comme  je  viens  d'essayer  de  le 
faire.  Get  arc  extraordinaire  excentrique  provenait-il  d*un 
second  point  ^clairant  place  k  la  meme  hauteur  que  le 
soleil  ou  d'une  bande  nuageuse  tr^s-resplendissante?  Je 
crois  plutdt  qu'il  fut  produit  par  la  reflexion  des  rayons 
lumineux  k  la  surface  du  lac.  Gette  circonstance ,  en  dimi- 
nuanl  Tintensite  des  rayons,  a  Ati  faire  disparaitre  toute 
trace  d*arc  exterieur.  La  petite  hauteur  de  Tare  excentrique 
aU'dessus  de  Fordinaire  s'expliquerait,  dans  cette  hypo- 
these,  par  le  pen  de  distance  de  Tastre  k  Fhorizon.  Enfin  on 
pent  rapprocher  Tapparence  dont  j'ai  parl^  d'autres  iris  qui 
ont  ^te  remarques  dans  des  conditions  analogues,  lels  que 
celui  du  10  aout  1665 ,  observe  par  le  chanoine  l^tienne 
sur  les  bords  de  TEure ,  pr^s  de  Chartres;  celui  du  17  aofit 
1698,  qui  fut  ^tudi^  par  Halley ,  k  Ghester ,  dans  le  voisi- 
nage  de  la  Dee;  celui  du  8  aoAt  1745 ,  si  bien  d^rit  par 
Celsius  qui  en  fut  t6moin  k  Husbi ,  en  Dalecarlie,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Dale ,  etc.  Tons  ces  met^ores  et  celui  du 
25  avril  se  sont  produits  entre  6  et  7  heures  du  soir.  Mais 
il  reste  toujours  k  rendrecomptedela  coloration  spectrale 
tres-r^uliere  de  la  parlie  commune  aux  deux  arcs.  Qu'elle 
fut  plus  brillsrnte  que  le  reste ,  c'est  ce  qu*explique  la  super- 
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position  des  rayons  refract^  par  rapport  a  robservateur; 
mais  comment  les  deux  spectres  partiels  se  sont-ils  eiales 
de  maniire  k  n'en  constituer  qu'un  de  largeur  double? 

»  Le  second  ph^nom^ne  meteorologiqoe  s*est  montre 
dans  toate  sa  beauts ,  le  samedi  30  mai  dernier.  La  bise 
avail  souffle  toute  la  journee,  et  aucune  vapeur  n'alterait 
la  parfaite  limpidity  du  ciel.  La  lune  ^tait  ag^e  de  cinq 
jours  seulement.  Peu  apr^  le  coucber  du  soleil ,  je  remar- 
quai  et  montrai  a  diverses  personnes  qui  etaient  k  lacam- 
pagne  avec  moi ,  une  bande  tr6s-lumineuse  et  de  ce  rouge 
fonce  dont  les  nuages  se  teignenl  quelquefoisk  TOccident. 
Elle  ^tait  unique,  verlicale  et  haute  d'environ  55**.  Elle 
n'offrait  aucune  apparence  de  divergence;  au  contraire, 
ses  coles »  exaclemenl  paranoics,  ^laienl  k  f"  Vs  ou  2^  de 
distance.  Elle  s*appuyail  sur  la  croupe  parfailement  definie 
du  Jura,  pres  de  Tendroil  ou  le  soleil  s'etail  coacbe. 
Depuis  celte  limile  inferieure,  son  elal  reslail  sensibie- 
menl  constant  (en  reality  il  diminuail  avec  la  hauteur,  mais 
la  diminution  d*^clairement  de  Tatmosph^re  compeosait 
cet  amoindrissement  de  visibilite)  jusqu'k  une  Elevation  de 
25""  environ  au-dessus  de  Thorizon;  plus  baut  la  teinte 
rouge  s*afifaiblissait  rapidement  et  finissait  par  se  perdre 
dans  le  bleu  du  ciel ,  sans  qu'on  put  determiner  exactement 
celte  limite  superieure.  II  etait  7  ^1*  heures  Ires-exacte- 
ment  lorsque  je  fis  cette  observation;  le  soleil  avait  dis- 
paru  depuis  huit  a  dix  minutes.  Peut-etre  la  bande  existait- 
elle  quelques  instants  avant  que  je  ne  Taper^usse.  Elle  a 
continue  k  se  montrer  pendant  plus  de  quarante-cinq 
minutes  en  se  d^pla<;ant  vers  le  Nord ,  comme  le  faisait  le 
soleil ,  mais  sans  cesser  de  parailre  verticale ,  sans  s'incli- 
ner  d'une  maniere  appreciable  sur  Thorizon;  seulement 
elle  diminuait  progressivement  d'eclat  et  par  consequent 
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de  longueur.  Ce  ph^nomene  ^tait  d'une  maje^t^  remar- 
quable  et  a  frappe  d'admiratiou  un  grand  nombre  de  per- 
sonnel. Le  D"  H...  le  d^ignant  k  son  fils  :  a  Yoila,  lui 
dit-ily  la  colonne  de  feu  qui  brillait  de  nuit  sur  le  camp 
des  Israelites!  >  A  Aigle,  k  TEst  de  Lausanne,  on  a  cru 
que  le  chef-lieu  ^tait  d^vor^  par  Tincendie.  D*apr^  un 
releve  rapide  de  la  polaire ,  j'ai  trouv^  que  cette  lueur  etait 
k  W  Quest  du  meridien  geographique.  Sa  d^pendance  du 
soleilyson  eloignement  du  meridien  magn^tique,  Fabsence 
de  perturbations  anormales  dans  nos  magn^tometres , 
ecarlent  toute  id^  d'une  aurore  bor^ale.  D'autre  part,  le 
parallelisme  bien  decide  de  ses  bords  lateraux,  sur  une 
^tendue  de  35^ ,  fait  sortir  ce  phenomine  de  la  classe  des 
rayons  crepusculaires  ordinaires.  II  se  distingue  de  ceux 
dont  M.  L.-A.  Necker  a  fait  une  ^lude  speciale,  par  son  ap- 
parition des  le  coucher  du  soleil ,  par  Tabsence  de  bandes 
obscures  h  sa  droite  et  k  sa  gauche,  par  ses  dimensions 
gigantesques,  enfio  par  son  caract^re  de  largeur  constante 
et  de  solitude.  Si  le  point  de  vue  duquel  il  fut  observe  lui 
enleva  Tapparence  illusoire  de  divergence  des  rayons  cre- 
pusculaires, il  parait  n^cessaire  de  rattacher  sa  production 
a  des  causes  autres  que  les  nu^s  auxquelles  le  savant  geo- 
logue  et  min^ralogiste  attribue  Torigine  commune  de  ces 
rayons. 

>  Le  lendemain,  31  mai,  cette  meme  lueur  s'est  mon- 
tr^e,  mais  tr6s-faible.  Le  ciel,  quoique  beau,  n'avait  pas  la 
rare  transparence  de  la  veille.  Le  soleil  disparut  k  7*"  25"" 
environ  :  la  bande  se  montra  vers  8^  10",  k  7  degres  plus 
au  Nord  que  le  point  du  Couchant ,  et  parcourut  environ  2 
degr^  en  5  minutes.  Divers  renseignementsqui  mesontpar- 
venus ,  s'accordent  k  faire  remonter  jusqu'au  milieu  d'avril 
dernier  la  premiere  apparition  de  ce  ph^nom^ne.  On  signale 
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le  21  mai ,  jour  o ji  le  mettore  se  montra  pendant  une  heure 
et  demie  (?}.  Le  23,  le  ciel  ^tait  tr^pur,  Tair  calme,  le 
m^ttore  moins  brillant  que  ravant-veille;  il  se  dessina 
tout  k  coup  k  rhorizon  k  7^  V^  ^^  ne  disparut  qu*k  8^  5S^. 
Enfin  le  28 ,  la  bise  ^tait  forte  et  Ton  apercevait  des  nua- 
ges  floconneux  autour  de  la  bande  lumineuse,  qui  dura 
]usqu*k  8^  42"".  Ce  qui  parait  certain ,  c'est  qu'elle  s'est  tou- 
jours  montrfe  unique,  verticale  et  k  bords  parall^les. » 

4""  M.  le  baron  de  Fierlant  ^rit : 

€  Je  viens  de  lire,  dans  un  journal,  que,  le  2i  juin 
dernier,  un  m^tdore  lumineux  a  ^t^  signale  k  Montigny- 
sur-Sambre. 

>  Pareil  m^t^ore  s*est  montr^  le  m^me  jour  dans  la 
commune  de  Sterrebeeck,  vers  les  9  heures  du  soir;  sa 
direction  ^tait  du  Nord  au  Sud. 

>  Une  boule  de  feu ,  descendant  en  ligne  droite  du  ciel , 
a  fait  explosion  sans  bruit  notable  dans  le  voisinage  de  la 
terre,  et  s*est  r^lue  en  une  esp^ce  de  pluie  de  feu.  > 

S""  M.  Morren  a  transmis,  au  secretaire,  des  details 
sur  un  ph^nomene  m^t^rologique  qui  a  ^t^  observe  dans 
differentes  locality. 

^  Le  5  juillet,  vers  7»»  Va  du  soir,  dit  M.  Morren,  nous 
avons  i{6  t^moins  ici  d'un  ^tat  ^lectrique  de  Fair  des  plus 
remarquables.  Je  me  trouvai  dans  la  vall^  de  TOurthe,  eo 
regard  du  bassin  de  Li^e ;  pas  un  nuage  ne  se  montrait  au- 
dessus  de  nous,  mais  au  Gouchant  seulement  se  dessinaient 
des  nimbus  ayant  tons,  et  d'une  maniere  assez  permanente, 
une  forme  carr^.  Tout  k  coup  s'^leva  un  vent  imp4tueusqui 
rasa  la  terre  et  emporta  de  sa  surface  des  nuages  de  pous- 
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siere;  en  quelques  minutes  toute  la  vall^  de  la  Meuse  ne  fut 
plus  qu'un  ocean  de  poussiere.  L'horizon  ne  laissait  plus 
rien  distinguer ,  et  nous  qui  nous  trouvions  vis*k-vis  de  la 
ville,  nous  ne  vimes  plus  qu'un  immense  rideau  gris  et 
des  arbres  qui  incHnaient  leurs  cimes  parallelement  k  la 
terre.  Au-dessus  de  nous  Tazur,  et  autour  de  nous  un  jour 
blafard  et  sinistre ;  tel  etait  le  spectacle  qui  se  repr^sentait 
k  nos  yeux  et  qui  faisait  craindre  une  trombe.  Dans  un 
jardin ,  des  gens  etaient  k  jouer  aux  cartes;  subilement  les 
cartes  leur  furent  enlev^es  des  mains  et  tourbillonnerent 
au-dessus  de  leur  tSte  avec  celles  que  le  vent  avait  enle- 
yieSf  de  bas  en  haut,  du  milieu  de  la  table.  A  9^V4, 
e'est-k-dire  2  heures  environ  apres  cet  ev^uement,  il  y 
eut,  au  Midi ,  deux  eclairs  sans  tonnerre;  le  vent  ^lectri- 
que  avait  march^  au  contraire  dans  le  sens  du  courant 
de  la  Meuse.  Gependant,  le  meme  jour,  aux  mSmes  heu- 
res, un  ph^nom^ne  analogue  fut  observe  pres  d*Aix-la- 
Ghapelle.  > 

Le  5  juillet ,  k  7*"  Va  du  soir,  M.  Quetelet  a  egalement 
observe  a  Bruxelles  une  esp^ce  de  trombe  lointaine,  dans 
la  direction  du  Sud  k  TEst;  un  vent  fort  soulevait  des 
nuages  de  poussiere. 

M.  Bouvy  dil  avoir  observe  ce  meme ph^nomene  k  Hal, 
vers  7  heures;  un  vent  fort  du  Sud-Ouest  chassait  des  tour- 
billons  de  poussiere.  Une  personne  lui  a  assure  avoir  ob- 
serve cette  espece  de  trombe  k  Braine-le-Chateau  vers  6^  '/4, 
et  M.  Houzeau  en  a  aussi  ^t^  t^moin  k  Liege,  oii  la  direc- 
tion du  vent  qui  transportait  la  poussiere  etait  du  Sud- 
Ouest. 

A  Zurich ,  d'apres  le  rapport  de  M.  Mailly,  le  temps ,  qui 
avait  6[6  tres-beau  pendant  toute  la  journ^e ,  a  chang<^  su- 
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bileroent  aussit6t  apr^s  le  coucher  du  soleil ;  le  vent  souf- 
flait  avec  violence  du  Sud- Quest  et  soulevait  des  tour- 
billons  de  poussi^re,  des  nuagesd'un  grissale  passaient 
avec  rapidity  au-dessus  du  lac  dont  les  eaux  ^taient  tris- 
agit^. 

—  Au  sujet  de  ces  ph^nom^nes  m^ttorologiques,  diffe- 
rents  membres  ont  entretenu  la  classe  d'un  tremblement 
de  terre  qui  s*est  fait  ressentir  le  29  juillet,  vers  9  heures 
du  soir,  dans  plusieurs  localites  de  la  Belgique,  et  notam- 
ment  k  Bruxelles,  k  Lou  vain,  k  Liege,  k  Namur,  k  La  Ha- 
maide  dans  le  Hainaut^  etc. 


CONCOURS  DE  1846. 


La  classe  des  sciences  avait  propose  sept  questions  au 
concours ,  et  elle  a  re^u  des  reponses  k  trois  de  ces  ques- 
tions. 

PREMli:RE   QUESTION. 

Etendre  aux  surfaces  la  thiorie  des  points  singuliers  des 
courbes. 

M.  Timmermans,  premier  commissaire,  a  fait  le  rap- 
port suivant : 

c  L' Academic  ayant  remis  au  concours  la  question  sur 
les  points  singuliers  des  surfaces,  deux  memoires  lui  ont 
ete  envoyfe  sur  celte  mati^re.  Le  premier  ayant  pour 
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^igraphe  :  On  doit  pouvoir  lire  dans  ks  develappemmts 
des  eqiMtions  toutes  les  affections  des  surfaces  qu'eUes  re- 
presenlent ,  se  fait  remarquer  par  Tordre  et  la  methode 
qui  y  r^nent.  L*auteur  commence  par  determiner  les 
points  on  lignes  d'inflexiojQ  que  peuvent  presenter  cer* 
taines  surfaces.  Les  parabolo'ides  elliptiques  ou  hyperbo- 
liquesosculateurs,  lui  fournissent  d'une  mani^re  k  la  fois 
simple  et  ^l^gante  des  caracteres  bien  tranches  pour  con- 
stater  la  pr^ence  de  semblables  lignes.  II  trouve  ensuite, 
dans  rintersection  d*une  surface  par  une  sphere  et  dans 
le  lieu  geometrique  des  tangentes  men^s  autour  d'un 
point  pris  sur  cette  surface  y  tons  les  caracteres  servant  a 
constater  les  autres  singularit^s  qui  peuvent  Taffecler, 
telles  que  les  lignes  multiples  et  conjugu^es,  les  points  de 
jonction,  les  points  saillants,  etc.;  et  il  termine,  en  ap- 
pliquaut  k  diflerfents  exemples  les  regies  auxquelles  il  est 
conduit. 

Le  second  memoire  portant  Tepigraphe  :  Les  nombres 
sont  Vdme  des  sciences,  prison te  quelques  parties  qui  sont 
bien  trait^es  et  n*est  pas  sans  merite;  mais  Tauteur  a  trop 
restreint  la  question  en  supposant  qu*elle  ne  concernait 
que  les  points  singuliersdes  surfaces,  tandis  qu'elle  s*eten- 
dait  evidemment  k  toutes  les  affections  analogues  aux 
points  singuliers  des  courbes  et,  par  consequent,  aux  lignes 
singulieres.  Cette  fausse  interpretation  est  cause  que  son 
travail  est  reste  fort  incomplet  et  insuffisant  pour  pouvoir 
etre  considere  comme  une  r^ponse  k  la  question. 

On  peut  sans  doute  reprocher  au  premier  m^moire 
d^avoir  laisse  subsister  quelques  lacunes,  par  exemple,  de 
n'avoir  pas  suffisamment  indique  et  coordonne  les  travaux 
anterieurs  des  geometres,  tels  que  ceux  de  Poisson,  de 
Dupin ,  etc.  Mais,  tel  qu'il  est ,  il  m'a  paru  presenter  un 
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ensemble  d'ua  merite  ioconteslable ,  et  je  propose  de  de- 
cerner  la  m^aille  d'or  k  son  auteur.  ji 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auxqnelles  ont  adhere 
les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Pagaui  et  Yerhulst, 
ont  6ie  adopt^s  par  TAcad^mie;  en  consequence,  une 
medaille  d'or  a  et^  d^cernee  k  Tauteur  du  memoire  porlant 
r^pigraphe :  OndoUpouvoir  lire,  etc.  L'ouverture  du  billet 
cachete  a  fait  connaitre  que  I'auteur  du  memoire  couronne 
est  M.  Benjamin  Amiot ,  domicilii  k  Paris. 

DEUXltlME  QUESTION. 

Examiner  el  discuter  les  theories  qui  ont  ete  proposees 
jusqu'dce  jour,  pour  expliquer  torigine  de  Velectricite  vol- 
tdique  et  le  mode  d'dction  des  piles, 

Un  seul  memoire  a  6i6  re^u  en  reponse  a  cette  question ; 
il  porte  rinscription  :  Les  theories  sont  utiles  aux  progres 
des  sciences.  MM.  Martens,  Grahay  et  Plateau  ont  fait  con- 
naitre leur  opinion  sur  le  merite  de  cet  ecrit. 

Rapport  de  M.  Martens. 

«  De  toutes  les  d^couvertes  dont  la  science  s'est  enri- 
chie  depuis  la  fin  du  dernier  si^cle ,  une  des  plus  impor- 
iantes  est  sans  contredit  la  pile  de  Yolta.  Mais,  quoique  cet 
admirable  instrument  ait  et^  Tobjet  d'une  foule  de  Iravaux , 
il  reste  encore  quelque  obscurity  sur  la  mani^re  dont  il 
fonctionne  et  surtout  sur  le  mode  de  production  de  Telec- 
tricite  qui  s'y  d^veloppe  en  quantite  6normc. 

Les  physiciens  sont,  en  quelque  sorte ,  divis^s  de  nos 
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jours  en  deux  camps  quaot  a  la  mani^re  d*envisager  le  jeu 
de  la  pile  voltaique;  ce  qui  tieut  beaucoup ,  selon  nous  , 
k  ce  que  les  fails  ne  sont  pas  apprecies  de  la  meme  ma- 
ni^re  par  tous  les  savants.  Gelui  qui  parviendrait  a  rame- 
ner  Tunite  de  vue  dans  la  theorie  du  galvanisme,  rendrait 
un  veritable  service  k  la  science ;  et  c'est  pour  provoquer, 
autant  que  possible ,  cet  utile  resultat ,  que  FAcad^mie  a 
jug^  k  propos  d'appeler  Tattention  du  monde  savant  sur  la 
theorie  de  la  pile  deVolta,  en  deniiandant  une  discussion 
raisonn^e  et  approfondie  des  faits  qui  s'y  rattachent. 

Un  seul  memoire,  portant  pour  inscription :  Les  th^ries 
sont  utiles  aux  progres  des  sciences ,  a  6i6  envoye  au  con- 
cours;  mais  Tauteur  ne  me  parait  pas  avoir  atteint  le  but 
que  FAcademie  s'est  propose ;  c'est  ce  qui  ressortira ,  je 
crois^  de  Tanalyse  que  nous  aliens  faire  de  son  travail. 

Apres  avoir  indiqu^  qu'il  y  a  trois  opinions  siir  Torigine 
de  r^lectricite  voltaique ,  donl  la  troisi^me ,  qui  consiste- 
rait  k  rattacber  cette  ^lectricite  au  developpement  de  cha- 
leur  dans  la  pile»  ne  meritait  gu^re  d'etre  signalee,  Tau- 
teur  commence  par  examiner  la  theorie  dite  du  contact, 
k  laquelle  il  se  montre,  de  prime  abord,  peu  favorable.  II 
croit  avec  les  partisans  de  la  th^rie  dite  chimique ,  que 
r^lectricite  d^velopp^e  au  contact  des  metaux  est  toujours 
due  a  des  causes  ^trangeres ,  telles  que  la  pression,  Tinter- 
position  de  Fair  entre  les  disques  metalliques  oppose  Fun 
a  Fautre,  et  surtout  Faction  chimique.  Mais  les  deux  pre- 
mieres circonstances  ne  peuvent  etre  invoqu^s  comme 
causes  productrices  de  Felectricit^  de  contact,  puisqu'elles 
n'existent  pas  dans  le  cas  ou  les  deux  metaux  het^rogenes 
sont  sondes  Fun  k  Fautre ;  reste  done  Faction  chimique ,  k 
laquelle  Fauteur  croit,  en  effet,  pouvoir  rapporter  toute 
Electricity  voltaique ;  mais  il  neglige  ici  de  passer  en  revue 
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ies  nombreuses  experiences  dont  les  resullats  sont  opposes 
k  cette  mani^re  de  voir,  et  il  ne  se  donne  pas  la  peine 
d'eiaminer  si  ces  resultats  peuvent  se  concilier  avec  la 
thdorie  chimique.  11  croit,  k  la  v^rit^,  trouver  une  preave 
trte-forte  en  faveur  de  cette  derni^re  thtorie  dans  le  fait 
que,  suivant  lai ,  les  m^taux  d^veloppent  beaucoup  moins 
d'^lectricite  dans  leur  contact  mutael  que  dans  leur  con^ 
tact  avee  les  liquides;  mais  Tauteur  se  trompe  ici  grossly 
rement,  puisque  Texperience  a  pr^is^ment  d^montr^  le 
contrairedecequ*il  avance(l),  el  si,  dans  Taction  chimique 
d'une  grande  masse  de  liquide  acide  sur  certains  metaux, 
tels  que  le  fer,  le  zinc ,  il  se  d^veloppe  une  ^lectricite  tr^s- 
appr^iable  k  Telectroscope ,  comme  Font  demontr^  les 
experiences  de  Lavoisier  et  Laplace,  cette  electricity  parait 
tenir  bien  moins  k  la  combinaison  chimique  qu'au  mouve- 
ment  moieculaire  qui  Taccompagne  et  surtout  k  Tefferves- 
cence  gazeuse  qui  en  r^sulte,  effervescence  qui  est  analogue 
k  la  vaporisation  de  Feau  en  ebullition ,  que  Ton  sait  aussi 
produire  de  Teiectricite.  Cequi  tend  k  confirmer  cette  ma- 
ni^re  de  voir,  c'est  qu'il  est  loin  d'etre  demontre,  suivant 
nous,  que  la  combinaison  chimique  pure  et  simple,  non 
accompagn^e  d*un  d^gagement  de  gaz  ou  de  vapeur,  pro- 
duise  une  electricite  appreciable  k  nos  instruments  (voir 
les  travaux  de  H.  Davy,  dans  le  journal  de  Gehlen ,  t.  V , 
et  mon  Mimoire  $ur  les  variations  de  la  force  dectromotrice 
du  fer,  presente  k  T Academic,  le  5  avril  1845,  et  insure 
dans  le  tome  XIX  des  nouveaux  Mtmoires  de  VAcademie 
royale  de  Bnujoelles). 
Je  ne  suivrai  pas  Tauteur  dans  Tindication  tr^s-incom- 


(1)  Biot,  Precis  ^Umentaire  de  physique ,  2*  4dit,}  tom.  I ,  page  625. 
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plele  qu'il  donne  de  quelques  experiences  qu'il  croit  oppo- 
s^  k  la  doctrine  du  voltaisme ,  parce  que  ces  experiences 
sont  loin  d'etre  concluantes  et  expose  d'une  maniere 
praise.  II  pense  aussi  qu'en  supposant  avec  quelques  phy- 
siciens  que  l*electricite  statique  ou  de  tension  puisse  recon^ 
naitre  parfois  pour  origine  le  simple  contact  de  substances 
h^t^rog^nes ,  il  ne  saurait  en  etre  de  meme  de  Telectricite 
dynamiqtie,  dont  l*origine,  suivant  lui^  doit  6tre  toute 
differente  et  ne  pent  etre  due  qu'a  Taction  chimique.  Mais, 
pour  pouvoir  etablir  une  telle  proposition ,  il  fallait  de- 
montrer  avant  tout  que  T^Iectricit^  statique  et  Telectricitd 
dynamique  diffi&rent  essentiellement  entre  elles ,  et  prou- 
ver  que  la  seconde  est  toute  autre  chose  que  le  resultat  de 
la  dechai^e  et  de  la  production  incessante  de  Telectricite 
statique ;  ce  qui  semble  cependant  decouler  des  experiences 
de  M.  Faraday  et  de  plusieurs  autres  pbysiciens  qui  ont 
prodoit  avec  1  dlectricite  des  machines  electriques  ordi- 
naires  les  mSmes  ph^nomenes  de  decomposition  chimique, 
d'incandescence ,  etc.,  qu'avec  la  pile.  Cest  encore  ici  le 
cas  de  citer  la  belle  experience  de  M.  Crosse ,  qui  a  ob- 
serve (1)  qu'une  pile  de  1 ,200  paires,  chargee  avec  de  Teau 
pure,  pr^ntait  k  ses  p6Ies  une  tension  assez  forte  pour 
produire  une  serie  d*etincelles  entre  des  fils  de  platine  dis- 
tants  de  -—  de  pouce.  M.  Gassiot ,  en  operant  avec  une 
batterie  de  3,520  paires ,  cuivre  et  zinc ,  excitee  par  de 
Teau ,  a  reconnu :  1*"  que  les  elements  de  cette  pile  isolee 
prennent  une  tension  telle  qu'il  s'etablit  une  succession 
d'^tincelles  entre  les  extremit^s  polaires  de  la  batterie 
avant  leur  contact  actuel;  ^**  que  les  effets  statiques  de  la 


(1)  Bibliothique  univ.  de  Geneve,  oct.  1840. 
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pile  precedent  la  fermeture  du  circuit  voltaique  et  en  soot 
ind^pendants,  tout  aussi  bien  que  tout  developpement  per- 
ceptible  d'action  chimique  ou  dynamique;  S""  que,  quand  le 
courant  est  ^tabli  soit  par  un  contact  actuel  des  extremit^s 
ou  simplement  par  leur  rapprochement  de  mani^re  k  faire 
naitre  une  succession  d'^tincelles ,  ses  effets  dynamiques 
sur  le  galvanomitre  sont  les  mSmes  dans  les  deux  cas : 
chaque  ^tincelle  produit  une  deviation  constante  de  Fai- 
guille;  de  sorte  qu'on  en  conclut  que  le  courant,  meme 
quand  le  circuit  est  clos ,  pent  6tre  considere  comme  une 
serie  de  d^charges  d'^lectricit^  de  tension ,  qui  se  succ^- 
dent  les  unes  aux  autres  avec  une  rapidite  infinie  (1). 

De  ce  qu'il  ne  peut  exister  de  courant  ^lectrique  un  peu 
intense  sans  action  chimique ,  Tauteur  du  memoire  croit 
pouvoir  inferer  que  cette  action  est  la  veritable  cause  du 
courant;  mais  les  piles  de  Grove,  a  couples  de  zinc  amal- 
gam^ et  de  platine ,  nous  montrent  que  cette  action  chi- 
mique ne  se  manifesto  qu'au  moment  ou  le  courant  s'est 
etabli ,  et ,  par  la  maniere  dont  elle  se  produit  dans  ce  cas , 
il  est  facile  de  voir  qu'elle  est  uniquement  Feffet  du  cou- 
rant ,  puisqu'elle  n'a  lieu  qu'avec  le  transport  apparent  des 
elements  du  liquide  decompose  vers  les  Electrodes  de  la 
pile ;  ce  qui  ne  s'observe  jamais  dans  une  action  chimique 
ordinaire. 

En  parlant  de  Topinion  de  M.  Schonbein,  qui  altribue  le 
developpement  de  I'electricite  voltaique  dans  les  cas  ou  il 
n'y  a  pas  d'action  chimique  appreciable,  k  Taffinite  des  elec- 
tromoteurs ,  soit  entre  eux ,  soit  pour  les  fluides  qui  les 
baignent,  affinity  qui ,  suivant  le  physicien  de  Bale,  peut 


(1)  VInslitut,  ano^e  1844  ,  no  550. 
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troubler  Teqaiiibre  electrique  lors  meme  qii'elle  est  im- 
puissante  pour  operer  la  combinaison  chimique ,  Tauteur 
remarque  avec  raisoD  que  cette  opinion  se  rapproche  de 
celledes  voltaistes;  et,  en  efifet,  ces  derniers  nont  jamais 
pretendu  connaitre  la  nature  ou  la  vraie  source  de  la  force 
electro-motrice;  ils  ne  se  la  representeut  que  comme  Tex- 
pression  d'un  fait  et  n'excluent  pas  la  possibilite  de  Tinter- 
mention  des  forces  mol^culaires  dans  le  developpement  de 
Telectricite  par  contact (1);  ils  n^afiirment  qu'une  chose, 
c'est  que  cette  electricity  ne  saurait  ^tre  gen^ralement 
rapporlee  k  une  action  chimique  de  combinaison  ou  de 
decomposition ,  et  cela  parce  que  cette  action  n'existe  pas 
toujours  Ik  oil  il  y  a  production  d'^lectricite  voltaique. 
L'auteur  pense  cependant  que,  dans  ce  dernier  cas ,  Taction 
chimique ,  quoique  inappr^iable ,  a  effectivement  lieu , 
mais  qu'elle  est  trop  faible  pour  qu'on  s'en  aper^oive  au- 
trement  que  par  Telectricit^  produite.  C'est  Ik  une  verita- 
ble petition  de  principe,  puisque,  lorsqu'il  s'agit  de  d^mon- 
trer  que  toute  ^lectricile  dynamique  decoule  d'une  action 
chimique,  on  ne  pent  pas  admettre  a  priori  que  tout  cou- 
riant  electrique  suppose  une  action  chimique  pr^alable, 
meme  dans  des  circonstances  ou ,  selon  les  theories  chimi- 
ques  connues,  toute  reaction  chimique  est  impossible. 
Ainsi  le  peroxyde  de  plomb  et  le  platiue  n'exercent  isoi^ 
ment  aucune  action  sur  Feau  ni  sur  Fair  atmosph^rique , 
et  cependant,  combines  galvaniquement,  ils  produisent, 


(1)  11  se  pourrail  que  les  forces  d'attractioo  mol^culaire  en  vertu  desquelles 
s'eierceot  les  actioDS  cbimiques,  fussent  aussi  celles  qui  provoquent  lede?e- 
loppement  de  T^lectricii^  au  contact  des  corps ;  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
savoir ;  mais  ce  que  les  volta'istes  nicnt ,  c^est  que  les  actions  cbimiques  elles- 
memes  soient  la  source  de  cette  Electricity. 

Tome  xiii.  9. 
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comme  I'a  reconnu  M.  Schonbciu ,  un  couple  assez  fort 
pour  d^omposcr  Teau.  L'auteur  admet,  k  la  verity ,  que 
le  platine, Tor  et  Targent  ne  sont  pas  completemeat  inoxy- 
dables  a  I'air,  et  qu*ils  s*y  ternisseut  k  la  longue  par  oxyda- 
tion ;  mais  ceci  n'a  el^  observe  que  lorsqne  ces  melaux  sont 
impurs  ou  allies  k  des  metanx  oxydables,  comme  cela  a 
lieu  commuD^ment  dans  le  commerce  (1).  Uauteur  n'a  pas 
r^fl^hi  d'ailleurs  que,  quelque  faible  que  soit  une  action 
chimique,  il  suffit  qu'elle  dure  un  pen  longtemps  pour 
qu*elle  donne  un  r^sultat  tr^s-apprdciable  par  nos  moyens 
d*investigation.  Or,  si  dans  le  cas  oil  un  courant  ^lectrique 
a  et^  prolonge  pendant  plusieurs  jours.  Taction  chimique 
qui  en  a  et^  la  cause  n*est  pas  encore  devenue  manifeste, 
on  ne  sanrait  certainement  pas  croire  que  cette  action  ail 
eu  lieu  (2),  et  il  est  sans  doute  plus  logique  de  r^user  son 
existence ,  parce  qu'on  ne  saurait  la  constater,  que  d'ad- 
meltre  une  action  occulte  qu*aucun  phenomene  chimique 
ne  decdle.  II  est  vrai  que  les  partisans  de  la  theorie  chimi- 
que de  la  pile  se  croient  autorisds  k  conclure  de  Texistence 
d'un  courant  a  celle  d'une  action  chimique ,  parce  que  les 
courants  ^lectriques  puissants  sont  toujours  accompagnes 
d*une  action  chimique  intense;  mais  ce  dernier  phenomene 


(1)  «  Go  a  cit6  comme  preuve  de  Toxydabilit^  du  platine  la  d^sagr^gation 
que  contracle  ce  m^tal  k  sa  surface,  lorsqu'il  a  fait  pendaot  longtemps  ai- 
teroativement  fonction  de  p61e  positif  et  de  pdle  n^gatif  d*uDe  pile,  dont  le 
courant  y  amene  successivement  de  Toxygene  et  de  Thydrogene  :  d'ou, 
dit-on ,  des  oxidations  et  d^soxydations  suocessives.  Mais  Talt^ration  dans 
r^tat  moldculaire  du  platine  qui  a  ^t^  souvent  traverse  par  des  courants  gal' 
vaniques  pent  n'etre  qu*un  effet  direct  de  ces  courants,  puisque  M.  De  la 
Rive  lui-meme  a  montri^  que  les  courants  galvaniques  produisent  dans  les 
cooducteuis  des  ph^nomenes  mol^ulaires  ou  de  d^sagr^gation. »  {Comptff 
rendus,  tome  XXII ,  page  691 ,  etc.) 

(2)  Voir  les  Bulletins  de  I'Academie  de  BruxelleSy  tome  IX,  2«  parti«, 
pages  18-20. 
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ne  justifie  aucunement  leur  maniere  vicieusede  raisonner, 
puisqu*ils  ne  sauraient  prouver  que  cette  action  est  la  cause 
du  courant,  el  que  tout  tend  k  d^montrer,  au  contraire, 
qu'elle  n'en  est  que  I'efifet. 

L'auteur  en  s'occupant  de  mes  recherches  sur  Telectri- 

Cit6  Yoltaique,  me  fait  dire  que  les  metaux  ne  sauraient 

d^velopper  de  T^lectricite  au  contact  des  liquides.  Je  n'ai 

jamais  avance  un  pareil  fait  nulle  part ;  je  pense  tout  le 

contraire;  mais  j*admets,  conform^ment  aux  donnas  de 

Texperience,  qne  cette  ^lectricite  est  tres-faible  compara- 

tivement  k  celle  que  developpent  les  metaux  dans  leur 

contact  mutuel ,  qu'on  pent  meme  la  negliger  vis-k-vis  de 

celle-ci ,  et  que,  dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  comme  elec- 

tro-moteurs  que  les  liquides  agissent  daus  Taction  de  la 

pile  voltaique,  mais  bien  en  modifiant,  par  une  action  qui 

m'est  inconnue,  la  force  electro-motrice  des  metaux  et  en 

procuranl  5  r^leclricite  produile  par  cette  force  un  ecou- 

iement  prompt  et  plus  ou  moins  instantan^  (1). 

L'auteur  op])Ose  enfin  h  la  theorie  du  contact  la  fameuse 


(1)  Les  tieroieres  experiences  de  fii.  Matteuci  {Ann.  de  chim,  etde  phys, , 
t.  XYl,  p.  280)  n'infirment  aucunement  notre  maniere  de  voir  au  sujet  du 
4l«veloppcfflent  de  r^lectricit^  au  contact  des  metaux  et  des  liquides.  Car , 
si  une  lame  de  cuivre  plong^e  dans  Teau  d*un  puils  et  communiquant  avec  le 
plateau  d*un  condensateur ,  dont  Tautre  plateau  communique  avec  le  sol ,  a 
charge  le  premier  d'^tectricit^  negative ;  c*est  que  la  partie  de  la  lame  t'm- 
mergee^ia'xi^  parTeffet  du  liquide  qui  la  raouille,  dans  un  ^tat  ^lectrique 
<tiff<£rent  de  celui  de  la  partie  ro^tallique  emergie  en  communication  avec  le 
plateau  du  condensateur.  11  y  avait  done  ici  h  la  surface  de  Teau  contact 
entre  deux  parties  m^talliques  ^lectriquement  h^t^rogenes,  d'ou  couple  gal- 
vano-metatlique ,  dont  Tun  des  elements,  celui  immerg^,  communique  it 
avec  le  sol ,  et  Taulre  avec  le  condensateur;  ce  <iui,  d^'apres  la  theorie  de 
Volta ,  devait  donner  k  ce  dernier  une  charge  ^lectrique  (t>oir  aussi  les  Re- 
cherches de  M.  Karsten,  r^sum^es  dans  V/nsUtui  du  23  mars  1836).  C*est 
encore  k  la  polarite  ^lectrique  ou  k  la  modificalioa  dans  T^at  ^lectrique , 
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experience  de  M.  Faraday,  qui  n'a  pas  obtenu  de  courant 
electrique  h  I'aide  d'un  couple  fer  et  platine,  plonge  dans 
unc  solulion  de  sulfure  de  potassium;  ce  que  Tillustre 
pIiysicieD  anglais  et  Tauteur  du  memoire  attribuent  au 
defaut  d'aclion  chimique.  Mais  Taction  chimique  du  sul- 
fure polassique  sur  Ic  fer  n'est  peut-etre  pas  tout  a  fait 
nulle,  ainsi  qu'il  semble  resulter  des  experiences  de  J.-L. 
Ohm  (1).  II  se  pourrait  done  qu'il  y  eut  ici  action  chimi- 
que sans  courant  galvanique;  ce  qui  est  loin  d'etre  favo- 
rable a  Topinion  des  partisans  de  la  theorie  chimique  et  se 
conciiie,  au  contraire,  trfes-bien  avec  la  th^rie  du  con- 
tact. Quoi  qu'il  en  soit,  I'absence  du  courant  dans  I'expe- 
rience  de  M.  Faraday  est,  suivant  moi,  le  resullat  des 
changements  apport^s  dans  Taction  electro-motrice  du  fer 
et  du  platine  par  le  sulfure  de  potassium  (2) ,  soit  que  ces 
changements  dependent  de  quelque  modification  mat4- 
rielle  survenue  dans  les  surfaces  m^talliques  mouillees, 
soit  qu'ils  resultent  d'une  action  inconnue  de  contact  du 
liquide  avec  le  m^tal.  L'auteur  du  memoire  ne  saurait  se 


communiqu^e  au  platine  par  les  gaz  bydrogene  et  oxygene  qui  enveloppent 
ce  m^tal  dans  la  batlerie  k  gaz  de  Grove ,  que  je  crois  pouvoir  attribuer  Tac- 
tion Electrique  de  cette  demiere ;  car  nous  savons  que  le  platine  plough  dans 
une  atmosphere  d*hydrogcne  devient  positif  par  rapport  au  platine  enveloppE 
d^oxygene.  L'Electricite  est  done  encore  produite  ici  par  le  contact  de  deux 
m^taux  Eleclriquement  h^t^rogenes,  et  si  cette  Electricity  est  en  rapport 
avec  la  combinaison  chimique  qui  se  passe  autour  des  lames  de  platine ,  c^est 
que  Toxygene  de  Teau  dEcomposEe  par  le  courant  doit  s*unir  au  gaz  hydro- 
gene  qui  enveloppe  la  lame  Electro-positive,  et  Thydrogene  de  Teau  s^unit  a 
Toxygene  gazeux  qui  entoure  les  lames  Electro-nEgatives. 

(1)  Annalen  von  Physik  und  Chemie,  par  Poggendorff ,  tome  LXIll, 
pages  385  et  suiv. 

(2)  Memoire  sur  les  variations  de  la  force  electro-molrice  du  fer,  par 
M.  Martens ,  inserE  dans  le  tome  XIX  desnouveaux  Memoires  de  I'Jcademie 
royale  de  Bruxelles. 
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rallier  k  ceite  opiuion ,  parce  que ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  le 
fer  mouiI14  par  le  sulfure  de  potassium,  qui  est  en  contact 
avec  le  platine,  mais  bien  le  fer  emerge » et  on  pent  m^me 
interposer  entre  le  fer  et  le  platine  tel  metal  que  Ton  veut 
sans  rien  changer  aux  phenom^nes  observes ;  ce  qui ,  sui- 
vant  luiy  refute  completement  ma  maniere  de  voir.  J'en 
suis  bien  iacbe  pour  Tauteur  de  cette  argumentation,  mais 
elle  me  prouve  qu*il  ne  connait  pas  la  th^orie  de  Yolta , 
qu*il  cherche  k  combattre;  sans  cela  il  saurait  que,  quels 
que  soient  les  corps  metalliques  interposes  sans  liquides 
entre  deux  metaux  agissant  comme  electro-moteurs,  Tac- 
tion electrique  de  ces  derniers  ne  s'en  trouve  aucunement 
modifiee,  ainsi  que  Yolta  Ta  constat^.  Or,  dans  Texpe- 
rience  de  M.  Faraday ,  c'est  entre  le  fer  el  le  platine  im- 
mei^es  dans  la  solution  de  sulfure  de  potassium,  que  se 
passe  Taction  electro-motrice ,  et  le  reste  des  metaux  ne 
peul  avoir ,  dans  la  theorie  de  Yolta,  aucune  influence  sur 
cette  action,  si  ce  n'est  comme  conducteurs  du  courant. 

En  parlant  de  la  passivity  du  fer  dans  Tacide  nitrique 
k  un  atome d'eau,  Tauteur  ne  saurait  comprendre,  dit-il, 
comment  un  acide  concentre  pourrait  modifier  la  force 
electro-motrice  d'un  m^tal  autrement  que  le  fait  le  meme 
acide  dilue;  comme  si,  dans  Tignorance  ou  nous  sommes 
sur  la  nature  de  la  force  Electro-motrice,  nous  devious 
pouvoir  expliquer  comment  telle  ou  telle  circonstance 
pent  la  modifier. 

Si  le  fer  n'est  pas  attaque  par  Tacide  nitrique  concen- 
tre, tandis  qu*il  Test  par  Tacide  plus  ou  moins  afiaibli, 
cela  tient,  suivant  Tauteur,  k  ce  que  Toxyde  ou  le  nitrate 
dont  le  metal  se  recouvre  dans  Tacide  nitrique  est  insolu- 
ble dans  Tacide  concentre  et  le  preserve  ainsi  de  toute 
action  ulterieure  de  ce  dernier,  tandis  qu'il  est  soluble 
dans  Tacide  plus  faible.  Mais  si  c'elait  Ik  la  cause  de  Ti- 
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fiaction  de  Tacide  nitriqne  concentre  sur  le  fer,  il  fau- 
drait  qu*eD  traosportant  ce  dernier  de  Tacide  coDcentr^ 
dans  Tacide  ^  36%  ie  metal  fut  attaqu^  par  ce  dernier;  ce 
qui  n*esl  pas,  lors  meme  qu*on  Fagile  foriement  dans  Ta- 
cide  faible  pour  faciliter  la  solution  de  la  coucbe  d^acide 
fort,  qu*il  poarrait  avoir  entraine  avec  lui. 

L*auteur ,  apr^s  avoir  essaye  de  r^futer  la  tbtor^  d« 
contact,  passe  k  Texamen  de  la  th^rie  chimique  de  la  pile 
et  cbercbe  k  combattre  les  arguments  qui  ont  ^te  oppos6» 
h  cette  th^rie.  Ainsi,  suivant  lui ,  si  le  zinc  ordinaire  on 
impur  produit  dans  une  pile  moins  d*^lectricite  que  le  zinc 
distille  ou  amalgame,  quoiqueson  action  cbimique  surle 
liquide  acide  de  la  pile  soit  beaucoup  plus  forte ,  cela  tient 
a  ce  que,  dans  le  premier  cas ,  une  grande  quantite  d'elec- 
tricit6  se  recompose  a  mesure  qu'elle  est  produite :  mais 
pourquoi cette  recomposition, qui  n*est,  d'ailleurs,  qu'une 
pure  bypotbese  ne  reposant  sur  aucune  donnee  exp^ri- 
mentale,  se  ferait-elle  toujours  avec  le  zinc  impur  plut6t 
qu*avec  le  zinc  distille  ou  avec  le  zinc  amalgam^? 

En  plongeant,  dit  Tauteur,  une  lame  dezinc  ordinaire 
dans  de  Tacide  dilu^,  il  y  a  action  cbimique,  et  si  cette 
meme  lame  est  ensuite  mise  en  communication  avec  do 
platine  plonge  dans  le  meme  liquide ,  il  y  a  courant ;  done 
eelui-ci  est  Teffet  de  Taction  cbimique  precedente;  mais 
pour  montrer  toute  la  faiblesse  de  cet  argument,  on  na 
qu*a  remplacer  le  zinc  ordinaire  par  le  zinc  amalgam^;  ici 
il  n'y  a  pas  d^action  cbimique  appreciable  de  Feau  acide 
sur  le  metal ,  et  cependant  des  qu'on  vient  k  combiner  ce- 
lui-ci  galvaniquement  avec  le  platine,  il  s'etablit  iw  cou- 
rant plus  fort  que  dans  le  premier  cas.  L'auteur  nons  dira 
sans  doute  k  ce  sujet  qu'il  n'est  pas  prouv^  que  Teau  acide 
soit  compl^tement  sans  action  cbimique  sur  le  zincamaU 
game,  puisque,  d'apres  M,  de  la  Rive  et  d'autres  pbysiciens, 
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il  y  a  une  action  chimique,  mais  qui  n'est  que  momenta- 
nie^  parceque  le  zinc  amalgame  se  couvre  d'uoe  mince 
pellicula  d'tiydrogene  qui  le  preserve  cle  Taction  ulterieure 
deTeauacide.  En  admettant  meme  celte  explication ,  ii 
est  evident  que ,  lorsque  le  zinc  amalgame  et  le  platine  se 
trouvent  plonges  parallelement  Tun  k  Tautre,  sans  se  tou- 
cher y  dans  de  Teau  acide  communiquant  avec  le  sol ,  Telec- 
tricite  produite  par  Taction  chimique  momentanee  du 
liquide  acide  sur  le  zinc  doit  bientdt  disparaitre  dans  le 
sol  pour  ne  plus  se  reproduire,  puisque  Taction  chimique, 
de  Taveu  de  tons  les  physiciens ,  s'arrete  bientdt  dans  ce 
cas.  Si  done,  apres  un  certain  laps  de  temps,  on  vient  k  eta- 
blir  une  communication  metallique  entre  les  deux  metaux 
eo  dehors  du  liquide,  il  ne  devrait  pas  se  produire  dc 
courant  ^lectrique,  puisqu'il  n'y  a  plus  alors  d*action  chi- 
mique possible,  autre  que  celle  qui  peut  Stre  Teflet  du 
courant  lui-meme  (1).  L'action  chimique  est,  par  cons^ 
quent,  subordonnee  ici  ou  consecutive  k  Tapparition  du 
courant,  et  elle  n*est  autre  que  la  decomposition  de  Telec- 
trolyte  par  ce  dernier.  Les  piles  de  Grove  k  couples  de 
zinc  amalgame  et  de  platine  nous  montrent  les  memes 
phenomenes;  ici  encore  il  n'y  a  point  d'action  chimique 
permanente  des  liquides  acides  sur  les  metaux  tant  que  la 
communication  n*est  pas  etablie  entre  les  poles;  etcepen- 
dant  il  y  a  une  tension  electrique  permanente  k  ces  der- 
niers;  ce  qui  prouve  une  production  incessante  d'^lectricite. 


(1)  On  dira  peut-Stre  que,  lors  de  la  cominuDication  du  platine  avec  le  zinc 
amalgam^ ,  l^hydrogene  qui  recouvre  ce  dernier  va  Stre  transport^  au  pla- 
tine et  permet  ainsi  le  r^tablissement  de  Taction  chimique  du  liquide  acide 
sur  le  zinc.  Mais  ce  transport  reel^  en  le  supposant  possible ,  ce  qui  est  tres- 
douteux  ,  ne  pourrait  se  faire  qu^en  verlu  d'un  courant ,  qui  devrait ,  par 
cons^ueot,  s'etablir  prealablement  a  toute  action  chimique. 
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et  d^s  TinslaDt  mSme  qu*on  les  fait  communiquer  entre 
eux ,  un  courant  dlectrique  des  plus  ^nergiques  s'^tablit  et 
provoque  dans  la  pile  une  action  chimique  tr^s-vive.  Cest 
bien  Ilk,  si  je  ne  me  trompe ,  ie  cas  d*uD  courant  tr^-fort 
commenQant  sans  action  chimique  pr^lable  ou  ind^pen- 
dante  du  courant ,  ce  que  Fauteur  du  m^moire  suppose ,  a 
tort,  ne  pas  6tre  possible;  aussi  pr^tend-il  que  dans  une 
pile  construite  comme  ci-dessas ,  il  y  a  action  chimique 
tant  qu'elle  est  isolee;  mais  une  action  trop  faible  pour 
qu'on  puisse  Fapercevoir ,  comme  si  une  action  chimique , 
quelque  faible  qu'elle  fut,  pourvu  qu'elle  se  soit  prolongee 
pendant  plusieurs  heures  ou  plusieurs  jours ,  ne  devrait 
pas  donner  un  r^sultat  sensible. 

En  tout  cas,  si  Taction  chimique  etait  Funique  source 
du  developpement  de  Felectricit^  dans  les  piles,  ce  serai t 
k  Foxydation  du  m^tal  ^lectro-positif  que  cette  electricity 
devrait  etre  g^neralement  attribute.  Mais  les  derni^res 
experiences  de  M.  Matleuci  (1),  prouvent  ^videmment  que 
la  combinaison  d*un  corps  simple  metalloideavecun  metal 
ou  avec  un  des  elements  de  la  pile  ne  produit  point  de 
courant  ^lectrique  et  ne  donne  point  des  signes  de  tension 
electrique.  Matteuci  a  reconnu  aussi  qu'il  ne  se  developpe 
pas  d'electriciie  lors  de  la  combinaison  rapide  du  fer  avec 
Foxyg^ne,  ni  lors  de  la  decomposition  d'un  oxyde.  11  est 
vrai  que,  d'apresdes  experiences  anciennes  de  MM.  Biot 
et  F.  Cuvier  (2),  confirmees  depuis  par  des  experiences  de 
M.  Adie  d'Edimbourg  (3) ,  Foxydation  des  metaux  de  la 


(!)  jinnal.  de  chim.  et  de  phys. ,  torn.  XVI ,  pages  258-263. 

(2)  Biot,  Precis  de  phys.  expirim. ,  torn.  !•%  pages  668  et  suiv.,  2«  edit. 

(3)  Biblioth.  univ. ,  4'  s^rie ,  lom.  1 ,  page  163. 
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pile  par  Toxygene  de  Tair  environnaol  ou.par  celui  qui  est 
dissous  dans  Teau  interpos6e  entre  les  couples  meCalliques 
semble  etre  favorable  aa  developpemeut  de  Telectricite  et 
a  la  produclion  du  courant;  mais  Toxyg^ne  agit  probabie- 
meut  dans  ce  cas,  soiten  changeant  les  coudiliousde 
Tequilibre  electrique  dans  le  contact,  soit  en  modifiant  la 
conductibilit^  electrique  de  la  pile,  soit  en  s'opposant  k 
ce  que  les  electro-moteurs  metalliques  conlractent  sous 
rinfluence  du  courant  la  polarite  electrique  qui  agit  en 
sens  inverse  de  la  force  electro-motrice. 

L'auteur  du  memoire,  apres  s'etre  declare  decidement 
partisan  de  la  th^orie  chimique  de  la  pile,  passe  k  Texa- 
men  de  la  mani^re  d*agir  de  cet  appareil  dans  la  decompo- 
sition des  corps.  II  ne  traite  cet  objet  que  d'une  mani^re 
fort  superficielle  et  meme  peu  exacle.  II  ne  se  montre  pas 
au  courant  des  nombreux  travaux  qui  ont  ^te  pubiies  sur 
cette  matiere.  II  attribue,  a  tort,  k  M.  Schonbein  Tobser- 
vation  que  les  decompositions  chimiques  par  la  pile  sont 
favorisees  par  FaiBnite  des  Electrodes  metalliques  pour  Tun 
ou  Fautre  des  elements  du  corps  a  decomposer  (1).  II  n'ex- 
pose  que  d'une  mani^re  incomplete  les  lois  qui  reglent  les 
decompositions  des  electrolytes  et  ne  chercbe  pas  k  nous 
faire  comprendre  pourquoi  les  liquides  semblent  couduire 
d'autant  plus  facilement  les  courants  electriques ,  qu'ils  se 
decomposent  plus  aisEment  par  leur  influence.  II  ne  nous 
fait  pas  connaitre  la  maniere  dont  releclricitE  se  distribue 
dans  une  pile  isolEe,  et  il  s'occupe  k  peine  de  Tinfluence 


(1)  Voir  mon  Memoire  sur  la  pile galvaniqiie  dam  les  Memoires  deVA- 
eademie  de  Bruxelles,  tome  XII.  Ony  verra  que  j*ai  coostaU  et  expliqu^Ie 
faiteo  question  loDgtemps  avant  M.  SchOnbein. 
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que  le  plus  00  moins  grand  nombre  de  couples  voliaiqaes 
pent  exercer  sur  TiDtensit^  du  courani.  II  ne  fait  aucuiie 
mention  des  recberches  des  physiciens  ailemands,  et  no- 
tamment  de  cedes  d*Ohm  sur  cette  partie  importante  de 
la  tb^rie  de  la  pile.  II  ne  nous  parle  pas  des  piles  a  cou- 
rant  constant ,  ni  des  circonstances  qui  peuvenl  entraver 
ou  favoriser  le  jeu  des  piles  en  g^n^ral.  II  n*exaniine  point 
quelles  sont  ies  modifications  qui  peuvent  survenir  dans 
les  ^i^ments  de  la  pile  pendant  son  action ,  ni  quelle  in- 
fluence indirecte  Taction  cbimique  du  liquide  conducteur 
de  la  pile  pent  exercer  sur  le  jeu  de  celle-oi. 

En  resume,  le  m^moire  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper,  ne  repond  que  tr^s-incompl^tement  aux  termes  du 
programme  de  I'Acad^mie.  L'auleur,  qui  s*est  d^lare  par- 
tisan de  la  theorie  cbimique  de  la  pile,  n*a  apporte  a  Tap- 
pui  de  cette  tb^orie  aucune  experience  decisive,  ni  des 
arguments  plus  conciuanls  que  ceux  qui  ont  et^  proposes 
jusqu*ici.  Son  travail  est,  du  resle,  tres-imparfait  et  ne 
repand  aucune  lumiere  nouvelle  sur  la  mani^re  d'agir  des 
piles  voltaiques.  Je  pense  done  que  TAcad^mie  ne  saurait 
lui  accorder  une  recompense  bonorifique.  » 


Rapport  de  M.  Crahay. 

€  Le  m^moire  porlant  pour  ^pigrapbe :  Les  theories  sont 
utiles  auxprogres  des  sciences,  ne  traite  pas,  il  me  semble, 
la  question  avec  toute  Tetendue  que  TAcad^mie  avait  en 
vue.  II  y  a  beaucoup  de  fails  et  d'arguments  k  all^uer  en 
faveur  de  Topiniou  d'apres  laquelle  le  contact  seul  est  une 
source  d'electricit^;  Fauteur  du  m^moire  ne  les  cite  pas; 
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il  se  fonde  sur  des  cotisiddrations  insuffisantes  pour  refu- 
ser au  contact  la  faculle  de  d^^velopper  du  fluide,  et  d'etre 
une  des  causes  de  celui  qui  circule  dans  les  piles.  D'un 
autre  c6t6,  on  pent  faire  des  objections  fondees  aux  in- 
terpretations de  la  mani^re  dont,  suivant  les  partisans 
exclnsifs  de  la  th^orie  chimique,  T^lectricite  est  produite 
dans  les  actions  chimiques  et  distribute  aux  elements  me- 
talliques ,  d'autant  plus  que  ces  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord  entr^  eux  sur  ce  point.  L'auteur  du  m^moire  adopte 
ces  explications  sans  les  discuter  suflSsamment.  Enfin  le 
memoire  est  tres-incomplet  sur  la  thterie  des  piles  vol- 
taiques. 

D'apr^s  ces  considerations,  je  suis  d'opinion  que  le  me- 
moire cite  ne  pent  etre  consider^  comme  ayant  rempli  les 
conditions  du  concours.  » 


Rapport  de  M.  Plateau, 

<  £n  mettafit  cetle  question  au  concours ,  TAcademie 
avait  pour  but  de  provoquer  une  discussion  approfondie 
des  tb^ories  rivales  qui  se  disputent  encore  le  cbamp  de 
Felectro-dynamique;  elle  desirait  an  examen  detailie  des 
faits  sur  lesquels  les  partisans  de  ces  theories  appuient 
leurs  opinions.  Ce  travail  devaitetre  vaste,  et  TAcademie 
avait  accorde  aux  concurrents  un  temps  considerable.  Or, 
au  lieu  des  developpements  que  le  sujet  demandait,  le 
memoire  tres-court  que  nous  sommes  appeles  a  juger  ne 
pr^sente,  selon  moi ,  qu'une  sorte  de  resume  de  la  mati^re. 
En  outre,  l'auteur  me  parait  s'etre  mepris  sur  le  sens  d'une 
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partie  de  la  question;  par  ces  mots  :  k  mode  d*action  des 
piles,  TAcad^mie  enteudait  ^videmment  la  raison  pour 
laquelle  une  pile  produit  en  g^n^ral  plus  d'eCfet  qu*uQ 
simple  ^l^ment.  Or,  Tauteursemble  avoir  cru  qu'il  s'agis- 
sait  du  mode  d*action  des  courants  pour  op^rer  les  decom- 
positions chimiques;  du  moins  traite-t-il  ce  sujet  avec 
quelque  detail ,  tandis  qu'il  eflleure  k  peine  ce  qui  con- 
cerne  Taccroissement  d'action  quand  le  nombre  des  ele- 
ments augmente. 

Le  m^moire  dont  ii  s'agit  ne  me  parait  done  pas  reunir 
les  conditions  sufiisantes  pour  etre  couronn^;  cependant, 
jepense  que  si  la  question  etait  remise  au  concours,  le 
meme  auteur  pourrait,  en  se  penetrant  mieux  du  sens  de 
cette  question ,  et  en  donnant  au  sujet  les  d^veloppements 
n^essaires,  presenter  un  travail  qui  marital  les  suffrages 
de  FAcademie.  » 

La  classe  adoptant  les  conclusions  de  ses  commissaires, 
a  juge  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  k  decerner  sa  medaille  d'or. 


TROISliME   QUESTION. 

Sur  trois  millions  d'hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique,  pres  de  500,000  sont  encore  incultes,  specia- 
lement  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Dejk  de  nom- 
breuses  experiences  onl  ^te  failes  dans  ces  provinces  oil 
les  landes  abondent. 

L'Acadimie  demande  une  dissertation  raisonnSe  sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine  et  des 
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Ardennes,  sous  le  triple  point  de  vue  de  la  criation  de  forits^ 
de  prairies  et  de  terres  arables. 

Cinq  memoires  ont  ete  re^us  en  reponse  k  cette  question. 

M.  Morren,  premier  commissaire,  a  la  le  rapporl  sui- 
vant : 

€  II  existe  entre  la  HoIIaude  couverte  de  ses  gras  p&tu- 
rages,  entre  rAllemagne  ou  les  forets  sont  amenagees 
d'apres  d'immuables  prineipes,  entre  la  France,  heureuse 
deses  cultures  variees,  un  triangle  de  terre  qui  offre  aux 
yeux  de  Tobservateur  d'etranges  phenomenes  agricoles.  Au 
centre  de  ce  territoire  triangulaire  s'etend  une  r^ion  res- 
Ireinte  ou  Tagricullure  est,  de  Tavis  du  monde  entier,  ar- 
rivee  a  son  apogee  de  succes  et  de  richesses,  et  cette  r^ion 
heureuse  semble  communiquer  une  partie  de  sa  fecondite 
et  de  son  bonheur  aux  provinces  qui  Favoisinent.  Le  centre 
de  cette  agriculture  florissante  se  trouve  entre  Gand  et  An- 
vers,  et,  en  rayonnant  aulour  de  lui ,  se  montrent  tour  k 
tour  les  plaines  des  deux  Flandres,  les  coUines  du  Brabant 
et  du  Hainaut,  les  plateaux  de  la  Hesbaie,  les  monticules 
des  provinces  de  Li^e  et  de  Namur ,  et  les  campagnes  du 
Limbourg,  ou  les  grandes,  les  moyennes  et  les  petites  pro- 
prietes  ontapporte  partout  le  travail,  I'abondance  et  la  ri- 
chesse  nationale. Mais,  chose  etrange!  cette  region,  si  sou- 
vent  citee  comme  module  dans  les  fastes  de  Tagriculture  de 
I'Europe,  est  comme  une  oasis  fertile  situee  au  milieu  d'un 
bandeau  frappe  de  sterilite,  comme  une  lie  verdoyante  et 
habitee  gisant,  semblable  a  Toasis  des  Grecs,  au  milieu 
des  sables  brulants  d'une  Lybie  beige.  Au  Midi  et  k  FOuest 
apparaissent  de  vastes  plateaux  de  bruyeres  et  de  hautes 
fagnes  ou  le  sol  rocailleux  sembleraits'opposer  a  toute  cul- 
ture, si  Texperience  n'avait  demontre  le  contraire;  au  Nord 


(  I'^i  ) 

s'etendent  des  sables  et  des  marais  produisant  avec  peine 
des  bois  de  sapin,  de  ch^tives  herbes  acres,  ou  des 
bruyeres  ligoeuses ,  et  comme  pour  acbever  ce  cercle  d'ari- 
dit^  et  de  pauvret^,  les  dunes,  aux  sables  mouvants  et 
steriles>  viennent  border  k  TEst  et  pr^munir  centre  Tin- 
fluence  bienfaisante  de  FOcean  cetle  region  centrale  si  (&- 
conde  et  si  heureuse.  Sioguli^re  disposition  de  notre  pays! 
entre  les  prairies  si  Terdoyantes  et  si  donees  des  bords  de 
la  Senne,  de  la  Dyle  et  des  Denx-Nethes  et  les  p&tnrs^es 
plus  riches  encore  du  Limbourg  bollandais  etdu  Brabant 
septentrional ,  s'interpose  cette  Campine  infeconde,  mais 
non  sterile,  qui  offre  aux  yeux  attristes  le  spectacle  d'un 
pays  nu  et  d^ert.  Entre  les  Polders,  dont  la  luxuriante  ve- 
getation  semble  an  prodige  constant  aux  regards  de  Fagro- 
nome,  et  la  mer  quipourrait  par  ses  tourbes,  ses  marnes,  ses 
coquilles,  ses  varechs  et  son  sel ,  nous  fournir  dincessants 
et  putssants  engrais ,  s'intercalent  ces  dunes  que  Napoleon 
en  meme  temps  qu'il  sillonnait  les  Alpes  de  routes ,  revait 
par  des  d^crets  abritees  centre  les  vents  et  les  flots  et  fer- 
ti Usees  par  d'ingenieuses  cultures,  mais  qui  sent  restees, 
nialgre  les  voeux  du  grand  conqu^rant,  silencieuses  et  pau- 
vres.  Eutre  les  coUines  des  bords  de  la  Meuse,  ou  vient 
mourir  le  cep  de  ce  v^elal  riant  qui  repand  la  sant^,  la 
gaiete  et  Fesprit,  depuis  le  mont  Ararat  jusqu*au  cblttel 
d*Argenteau,  entre  ces  coUines  et  le  bassin  du  fleuve  oh  la 
ricliesse  de  la  surface  de  la  terre  ne  le  c^de  pas  k  celle  de 
ses  entrailles,  et  les  forets  de  la  Prusse  ou  les  cultures  si 
variees  des  bords  de  FAhette,  de  la  Sure  et  de  la  Moselle, 
viennent  s'elager  ces  plateaux  et  ces  chaines  de  FArdenne 
dont  Faltitude  moyenne  de  cinq  k  six  cents  metres  semble 
defier  Fagriculture  de  monter  jusqu'k  ces  hauteurs  et  pa- 
rait  la  rejeter  dans  les  plaines  qui  s'inclinent  vers  FOcean. 
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Tel  est,  eo  effet,  Taspect  general  de  la  Belgiqae  agricole, 
de  ses  limites  et  des  Etats  voisins.  Un  centre  fecond  et 
riche,  une  circanference  sterile  et  pauvre;  un  milieu  oh 
la  suppression  presque  generale  des  jacberes  et  de  pressants 
sysi^mes  d'assolement  amenent  une  v^etation  luxueuse , 
variee  et  constanle  et  des  pourtours  oil  runiformite  des 
plantes  sauvages  environne  Fbabitant  jusqu*aux  limites 
d*un  vaste  horizon  d'une  monotonie  d^esperanCe  et  en- 
nuyeuse;  au  centre  la  population  et  le  bruit,  k  la  p^ripherie 
Tisolement  et  ie  silence. 

Et  cependant,  s'il  est  vrai  que  la  culture  du  sol  depend 
en  premier  lieu  de  sa  constitution  ,  est-ce  dans  le  sens  de 
ce  cercle  d'infecondite  actuelle  qui  entoure  cette  r^ion 
centrale  si  fertile,  que  le  $ol  de  la  Belgique  varie ,  et  faut-il 
desesperer  d*amener  les  cultures  sur  ces  trois  cent  mille 
hectares  qui  gisent  encore ,  comme  un  onzi^me  maudit 
de  notre  territoire,  dans  un  abandon  deplorable?  Evidem- 
ment  non.  Leslumineux  travaux  de  nos  savants  confreres, 
MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Andre  Dumout,  out  surabon- 
damment  prouv^  que  la  variation  geologique  de  notre  pays 
a  lieu  par  une  suite  de  bandes  a  peu  pres  paralleles,  dont 
la  direction  la  plus  generale  est  de  TEst  k  TOuest,  et  s'il 
est  une  circonstance  qui  doit  faire  heureusement  augurer 
de  Tavenir,  c*est  que  ces  memes  travaux  geologiques  dont 
Futility  pour  Tagriculture  ne  saurait  6tre  conteslee  par 
aucun  esprit  droit ,  ont  d^montre  que  le  sol  de  la  Gampine 
n'est  pasessentiellement  differentdecelui  du  pays  de  Waes. 
le  plus  beau  et  le  plus  riche  jardin  agricole  de  I'Europe; 
ces  memes  travaux  ont  fait  voir  encore  que  les  dunes  ren- 
ferment  dans  leur  sein  les  plus  heureux  ^l^ments  d'une 
prosperity  possible ,  et  les  Ardennes  elles-mSmes ,  par  de 
judicieux  amendements,  par  Temploi  de  chaulages  et  de 
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composls  bien  eateadus ,  par  le  choix  de  plantes  coave- 
aables,  oat  moatre  aussi  que  riea  ae  resiste  au  travail  de 
rhomme  et  que  partout  ou  il  am^ae  sa  charrue  at  TeQ- 
grais  y  il  peut,  d'apr^s  la  predictioa  terrible,  mais  vraie, 
de  la  Gea^se ,  trouver  daas  la  sueur  de  soa  froat  soa  pain 
quotidiea  et  celui  de  sa  famille  c  in  sudore  vultus  tui  ves- 
cerispane  i. 

Et  s'il  est  vrai  eacore  que  TArdeaae ,  la  Campiae  et  les 
Duaes  peuveat  deveair  de  riches  pays,  le  Beige  qui  aime  sa 
patrie  et  tourae  vers  elle  toutes  ses  affectioas  et  tous  ses 
labeurs,  ae  voit-il  pas  daas  cette  boaificatioa  iadiquee , 
precisee  et  garaatie  k  la  fois  par  la  scieace  et  Texperieace, 
le  moyea  le  plus  ratioaael  et  le  plus  assure  de  soulager  ces 
populatioas  des  Flaadres  qui,  il  y  a  quelques  jours  ea- 
core que  aous  etioas  au  milieu  d'elles  k  coastater  leur 
misere  et  leurs  excelleateset  resignees  dispositioas,  soat 
reellemeat  daas  uae  souffraace  doat  aucuae  coloaie  loia- 
taiae,  Guatemala  ful-elle  ua  Eldorado  et  saas  la  plus  amere 
des  mystificalioas ,  uae  terre  promise,  ae  peut  les  faire 
sortir.  Le  Flamaad  tieat  au  sol  qu'il  coaaait ,  au  climat 
qui  Teatoure ,  k  la  laague  de  ses  peres,  et  ce  sol ,  ce  cli- 
mat, cette  laague,  il  les  trouverait,  saas  peiae  et  saas 
expalriatioa ,  aux  limites  memes  de  ses  Flaadres  cberies, 
daas  les  duaes  ravies  k  sa  mer,  daas  la  Campiae  plac^k 
soa  borizoa. 

C'est  precisemeat  parce  que  F^tude  de  la  positioa  ac- 
tuelle  de  Fagriculture  ea  Belgique  demoatrait,  par  la  plus 
claire  el  le  plus  peremptoire  des  preuves,  la  possibilite 
d'ameaer  partout  a  la  surface  de  soa  sol  abaadoaae ,  uae 
feeondite  iaaccoutumee ;  c'est  parce  que,  cette  questioa 
video  et  cette  d^moastratioa  faite,  il  ea  resultait  pour 
Tetat  actuel  de  aos  populatioas  souffraates ,  la  possibilite 
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d'une  amelioration  radicaie  et  incoDtestable,  que  TAca- 
demie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaox-arls 
de  Belgique  a  cru  le  moment  opportun  d'appeler,  dans  la 
limite  de  son  action  et  de  son  influence ,  Fattention  des 
agrooomes  sur  la  bonification  de  nos  terrains  incultes  et 
surtout  sur  celle  des  deux  r^ions  naturelles  g^n^ralement 
design^s  sous  le  nom  d' Ardennes  et  de  Campine.  L'Aca- 
d^mie  des  sciences  a  done  propose  pour  le  concours  de 
1846  la  question  suivante  : 

t  Sur  trois  millions  d'bectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique ,  pr^s  de  300,000  sont  encore  incultes,  sp^ciale- 
ment  daas  la  Campine  et  les  Ardennes.  D^jk  de  nombreuses 
experiences  ont  6i6  faites  dans  ces  provinces  ou  les  landes 
abondeal. 

»  L'Acad4m%e  demande  une  disserlalion  raisonnee  sur 
ks  meiUeurs  moyms  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine 
el  des  Ardennes,  sous  le  triple  point  de  vue  de  la  creation 
de  forits,  de  prairies  et  de  terres  arables.  » 

Telle  etait  la  question,  et  subsidiairement,  dans  la  seance 
da  1*'  fevrier  1845,  en  reponse  k  une  lettre,  non  sign^ 
comme  de  juste,  qui  demandait  si  des  m^moires  ayant 
pour  objet  les  moyens  de  fertiliser  les  terres  incultes  des 
Flandres,  seraient  aussi  admis  au  concours,  il  a  6ie  decide 
aOirmatiyement  sur  cette question ,  et ,  par  consequent,  la 
culture  des  dunes  rentrait  dans  le  vaste  cadre  present^  par 
f  Academic  aux  investigations  des  agronomes. 

Cinq  m^moiresont  6i6  re^usen  reponse  a  cette  interes- 
sante  question.  Nous  ne  suivrons  pas,  dans  Tappreciation 
de  leur  merite  respectif ,  les  numeros  d'ordre  correspon- 
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dant  aux  dates  de  r^ption ,  mais  le  olassement  bas^  sur 
la  valeur  quails  ont  in  dos  yeux. 

SMI  ^tait  permis,  dans  Texamen  d*une  question  qui  tou- 
che  de  si  pr6s  aux  plus  chers  int^rSts  du  pays ,  de  se  deso- 
piler  la  rate  et  dese  livrer  pour  quelques  instants  au  rire 
hom^rique  qui  d^sarmerait  le  juge  le  plus  atrabilaire,  nous 
citerions,  pour  prononcer  d'un  trait  sur  son  sort,  un  pas- 
sage du  memoire  qui  porte  pour  devise  :  LaprospSriUde 
son  pays  doit  tire  le  d4sir  de  chaque  habitant. 

Pour  fertiliser  ces  trois  cent  mille  hectares,  Tauteur  pro- 
pose simplement  d'ouvrir  les  prisons  et  les  d^pdts  de  men- 
dicity, et  de  faire  ruer  sur  ces  plaines  ou  ces  montagnes, 
ce  qu'il  appelle  lui-m^me  les  faineants  et  les  criminels;  il 
voudrait  voir  la  Gampine  transformee  en  Siberie ,  et  il  ne 
doute  pas  le  moins  du  monde  que,  gr&ce  k  son  syst^me ,  on 
ne  decouvre  dans  ces  sables  des  mines  d'or  rivalisant  avec 
celles  de  TOural. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  Texamen  de  ce  fac^^ 
tieux  travail  qui,  si  Tauteur  de  Candida Tavait  connu,  au- 
rait  fourni  plus  d'un  piquant  Episode  au  roman  de  YOpti- 
misme. 

Le  memoire  portant  pour  ^pigrapbe  Experientia  docet, 
ne  r^pond  pas  au  programme  qui  avaitdemande  les  moyens 
d'utiliser  les  landes  sous  le  triple  point  de  vue  des  forets, 
des  prairies  et  des  terres  arables.  L'auteur  n'envisage  la 
question  que  sous  le  rapport  des  forets ,  et  meme  il  n'entre 
dans  quelques  details  que  relativement  aux  bois  resineux , 
le  pin  sylvestre  et  le  m^leze.  Tons  les  progr^s  de  Tart  fores- 
tier,  et  principalement  Tint^ressante  question  de  la  cr^- 
tion  des  forSts  k  essences  industrielles,  telle  qu'il  en  fau- 
drait  dans  notre  pays  oti  le  combustible  souterrain  doit 
amener  un  trop  bas  prix  dans  la  vente  des  bois  \k  brdler, 
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semblent  lui  eire  entierement  incoonus,  et  partant  il  est 
loin  d'avoir  repondu  k  Tatteate  de  la  compagnie.  Pour 
doaner  one  id^e  du  cadre  embrasse  par  Tauteur ,  nous  di- 
roDs  qu  il  traite  d'abord  des  bois  r^siuenx ,  puis  successive- 
men  t  des  semis  arlificiels,  de  Famdnagement  des  futaies, 
des  insectes  destructeurs ,  des  produits,  le  tout  termini  par 
des  concIusioDs.  Tout  Tavenir  de  la  Gampine  et  des  Arden- 
nes est  lie  seulement  au  reboisement,  et  cependant,  dans 
la  finale  des  conclusions ,  Tauteur  dit  lui-meme  ces  mots 
coQtradicloires  avec  le  fond  de  son  travail :  c  Parlout  oh  la 
main  de  Fbomme  a  ete  active,  les  bruy^res  et  les  fanges 
ont  disparu  pour  faire  place  k  des  prairies  et  k  des  cbamps 
fertiles,  et  dejk  les  environs  de  Spa  servent  d'exemple  k  la 
reussite  de  la  culture  et  du  boisement  par  les  d^friche- 
ments  journaliers  operas  en  petiles  parties.  »  G*est  preci- 
sement  ce  triple  r^ultat  de  Factivite  humaine  qu'il  eut  fallu 
examiner  et  traiter  k  fond  pour  repondre  aux  vceux  de 
I'Acad^mie. 

Nous  arrivons  au  m^moire  qui  porte  pour  ^pigraphe 
ces  vers  : 

Vous  doDt  le  fol  espoir  couvant  un  vain  tr^sor , 
D*un  sterile  travail  croit  voir  sortir  de  Tor, 
D^un  chim^rique  bien  laisses  \k  Timposture : 
L*or  nait  dans  les  sillons  qu^enricbil  la  nature. 

Ce  travail  et  les  deux  suivants  meritent  une  s^rieuse  at- 
tention, et  nous  n'h^sitons  pas  k  declarer  de  prime  abord 
notre  opinion  k  leur  egard  :  il  serait  k  regrelter  quails  res- 
tassent  dans  Foubli  et  que  leurs  auteurs  n'obtinssent  pas  les 
honneurs  de  Fimpression ,  car  sMls  laissen  t  des  lacunes ,  s'ils 
ne  parlent  pas ,  tons  les  trois ,  des  progr^s  que  Tagriculture 
et  r^conoroie  foresti^re  ont  faits  dans  d'autres  pays ,  et  s*ils 
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teodent  ainsi  k  priver  le  ndtre  d'avaotages  certains  qui 
r^ullent  de  ces  progr^,  si  en  un  mot ,  ces  trois  m^moires 
ne  sont  pr^is^ment  pas  k  ia  hauteur  de  la  science  actuelle, 
on  ne  pent  meconnaltre  qu'ils  ne  renferment  chacun  des 
fails  locaux  utiles  k  connaitre,  des  appr^iations  exactes, 
qu'ils  n'indiquent  des  fautes  qu'il  est  bon  de  publier  pour 
s'en  pr^munir,  et  qu'ainsi  les  auteursont  r^IIemeut,  jus- 
qu'k  certaines  limites,  bien  m^rit^  de  la  compagnie  qui, 
nous  Tesp^rons,  r^compensera  leur  labeur. 

Examinons  sous  ces  inspirations  le  m^moire  dont  nous 
venous  de  citer  T^pigraphe.  L'anteur  pense  avec  raison , 
qu*en  agriculture  surtout ,  il  faut  tenir  compte du  passe.  Si, 
dans  rindustrie,  on  pent  d*un  seul  bond  se  lancer  dans 
des  voies  nouvelles,  Fagriculture  est  comme  la  litterature, 
une  science  et  un  art  ou  les  traditions  ont  une  puissance 
qu*il  est  dangereux  de  m^connaitre  :  Texemple  des  a'ieux 
oblige.  Partant  de  cette  idee,  Tauteur  donne  un  aper^u 
rapide  sur  Fagriculture  de  la  Belgique  consideree  depuis 
Tepoque  ant^rieure  k  Tinvasion  des  Romains  jusqu'k  nos 
temps  modernes;  il  parle  ainsi  des  ravages  des  Normands; 
de  la  convention  de  1232,  passee  entre  Henri  II,  due  de 
Brabant  et  Arnould  Berthout,  seigneur  de  Grimbergen  et 
de  Maiines,  pour  la  culture  des  terres  de  leurs  etats;  de  Fin- 
fluenee  salutaire  des  abbayes,  et  surtout  des  b^nedictins, 
non-seulement  en  Belgique,  mais  en  Allemagne  et  en 
France ,  et  des  modifications  que  les  croisades  apport^rent 
a  nos  cultures.  Arriv^au  XVP  si^cle,  Tauteur  attribue  k  la 
^^paration  que  la  reforme  et  Tambition  de  Guillaume-le- 
Taciturne  effectuerent  entre  les  provinces  de  Tancien  cercie 
de  Bourgogne ,  et  aux  souffranees  du  commerce  et  de  Fin- 
dustrie  de  la  Belgique  proprement  dile,  le  ddfrichement 
de  ce  pays  de  Waes,  de  ces  plaines  de  sable  nagu^re  tota* 
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lemeDt  arides,  qui  soDt  devenues  depuis  ce  temps  ie  ido« 
dele  de  Tagriculture  de  FEurope;  phenomene  social  deal  il 
serait  important  aajourd'hui  de  bien  etadier  ies  causes ; 
car,  qui  sail  si  le  paup^risme  des  Flandres,  resultat  aussi 
des  souffrances  d'une  industrie  d'exportation ,  n'est  pas 
destine  k  forcer  ce  pays  k  am^liorer  encore  ses  cultures,  et, 
par  de  sages  combinaisons  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
pas  ici  nous^tendre,  k  augmenter  d'un  tiers  au  moinsles  r& 
sultats  de  ses  produits?  La  domination  espagnole,  le  r^ne 
de  la  maison  d'Autriche,  et  meme  Ies  ^its  de  Marie-Th^ 
rese,  n'ont  pas  eu  pour  Fagriculture  de  la  Belgique  de  bien 
grands  effets;  tout  aucontraire,  ce  que  de  Beunie  rapporte 
des  tentatives  de  d^frichement  est  plutdt  fait  pour  degoiiter 
Ies  populations  de  ces  operations.  L'auteur  du  m^moire  est 
un  homme  de  courage  civique  qui  n'h^site  pas  k  declarer 
son  opinion  sur  ces  points,  nettement  et  sans  crainte  au- 
cune  des  partis  politiquesqui  divisent  le  pays.  Pour  lui  tous 
ces  insucc^s  des  XVII* ,  XVIIP  et  XIX*  si^cles ,  sont  uni>- 
quement  Ies  resultats  de  Tabsence  du  concours  des  ordres 
religieux  dans  le  grand  probleme  du  defrichement  des 
237,000  hectares  separes  en  deux  blocs  presque  indivis,  la 
Campine  et  Ies  Ardennes.  II  combat  ensuite  Finanit^  des 
colonies  agricoles  fond^s  par  Ies  gouvernements  ou  Ies 
compagnies,  et  entre  de  plein  pied  dans  la  discussion  de 
r^tat  moral  des  populations  colonis^es  ou  git  pour  lui  la 
vraie  cause  des  insucc^s. 

L'auteur  ne  desire  de  la  part  du  gouvernement  qu'une 
bonne  impulsion ,  quelques  sacritices  et  des  encourage- 
ments; il  donne  sur  Talienation  desbiens  communaux  des 
renseignements  que  nos  etudes  particuli^res  nous  auto- 
risent  k  declarer  exacts ,  et  propose  pour  eflfecluer  cette 
grande  mesure  legislative  des  ventes  progressives  pendant 
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25  ans  et  sous  certaines  conditions  que  le  legislateur  est 
appel^  k  peser  dans  sa  sagesse.  En  r^ume ,  voici  ce  que 
Tauteur  de  ce  m^moire  regarde  comrae  Tensemble  des  me- 
sures  dont  Tex^cution  incomberait  k  ia  chose  publique  : 
r^tablissement  de  routes  et  de  chemins  de  fer;  Texpro- 
priation  sous  condition  et  en  favorisant  les  communes  des 
biens  qui  leur  appartiennent ,  Texemption  des  impots  pen- 
dant 30  ans,  des  lois  d'importation  et  d*exportation  plus 
en  harmonie  avec  les  besoins  de  Tepoque  et  la  marche  de 
rhumanite;  i'encouragement  accord^  aux  ordres  religieux 
adonn^  au  d^frichement ,  mais  entre  certaines  limites  et 
en  sp^ifiant  le  nombre  d'hectares  qu'ils  pourraient  poss^ 
der  au  maximum,  encore  ces  encouragements  ne  seraient- 
ils  accordes  qu'k  condition  d'^tabiir  des  fermes  modules  et 
des  ^oles,  et  enfin,  Tinstitution  d'une  autorite  dMnspec- 
tion  et  d^ordre  qui  rendrait  compte  k  ia  nation  des  avan- 
tages  obtenus. 

Ces  roesures  Stabiles,  Tauteur  examine  les  operations 
mat^rielles  du  d^frichement  en  prenant  pour  base  une 
exploitation  de  50  hectares  de  bruy^res.  Ici  nous  sommes 
oblige  de  ne  pas  approuver  son  travail.  On  comprendra 
faeilement  que  les  ouvrages  g^neraux  d'agriculture  tra- 
cent  les  conditions  d'un  defrichement  consid^re  d'une  ma- 
ni^re  abstractive;  ce  ne  sont  pas  ces  redites  que  TAcademie 
a  du  vouloir ;  T Academic  est  beige  d'esprit ,  de  coeur  et  d'ap- 
plication,  et  en  designant  dans  sa  question  les  Ardennes 
et  la  Campine,  et  surtout en  revenant,  le  1"  fevrier  1845, 
sur  la  designation  des  terrains  incultes  des  Flandres,  qui  ne 
pouvaient  etre  autre  chose  que  les  dunes,  elle  demandait 
Texamen  des  exploitations  de  grande,  de  moyenne  et  de  pe- 
tite propriety  consid^rees  sous  le  point  de  vue  de  leurs  rap- 
ports avec  les  climats  si  diiFerents  des  Ardennes,  de  la 
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Campine  et  du  littoral,  de  leurs  rapports  avec  les  sols  de 
ces  locality  encore  si  divers ,  de  leurs  rapports  avec  les 
habitants  et  leurs  besoins.  Les  sciences  sont  aujourd'hui 
si  cultivees  en  Belgique  que  les  etudes  sur  les  climats,  sur 
les  terrains  et  le  sol ,  sur  la  statistique  de  ces  provinces 
sont  de  notoriete  publique,  et  c'est  dans  ces  sciences  que 
Tagriculture  de  notre  pays  doit  puiser  k  pleines  mains  non 
des  donnees  vagues  et  applicables  partout,  mais  des  don- 
nees  praises  dont  Tapplication  est  immediate.  Ainsi,  pour 
ne  citer  que  quelques  exemples,  croit-on  que  la  culture 
des  c^reales  puisse  etre  la  meme  au  bord  de  la  mer  et  sur 
une  altitude  de  600  metres  au-dessus  du  niveau  de  TOcean  ? 
croit-on  que  la  prairie  sera  la  meme  sur  les  bords  de 
rOurte,  ou  de  la  Semoy ,  et  sur  les  bords  de  TEscaut  et  de 
la  Lys,  et  ces  prairies  resteront-elles  sans  influence  sur  les 
races  animales,  la  genisse,  le  cheval,  le  inouton?  La  ques- 
tion des  engrais  est-elle  la  meme  dans  ces  r^ions  ?  sont- 
elles  les  memes  les  questions  des  assolements,  des  abris, 
des  produits?  Et  s'il  fallait  specifier  un  fait  entre  des  cen- 
taines  d'autres,  Futilisation  de  la  paille  dans  la  fabrica- 
tion des  chapeauXy  industrie  agricole  si  interessante  pour 
les  cantons  deGlons,  deRoclange,  etc.,  peut-elle  £tre 
traits  de  meme  dans  toutes  les  parties  de  la  Belgique? 
On  nous  dira  :  ce  sont  Ik  des  details  qu'on  ne  pent  traiter 
dans  une  question  si  geu^rale :  nous  en  demandons  par- 
don ,  mais  nous  sommes  tellement  rassasies  en  Belgique 
de  publications  gen^rales  sur  Tagriculture  d'ou  nous  ne 
voyons  decouler  aucun  r^sultat  palpable ,  que  c'est  aux 
questions  de  details  que  nous  attendons  les  progressistes 
et  que  c'est  Ik  surtout  que  nous  r^clamons  Fapplication 
de  la  science  ^trangere  qui  a  fait  ses  experiences,  trouve 
ses  mecomptes  ou  profite  de  ses  succ^s.  Au  reste ,  pour 
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en  revenir  au  memoire  qui  nous  a  sugger^  ces  pensees, 
nous  voyons  aussi  que  I'auteur,  dans  son  examen  d*un 
d^frichement  de  50  hectares,  a  eu  en  vue  surtout  la  Cam- 
pine  et  ses  sapins;  mais  les  deux  autres  parties  incultes 
de  la  Belgique,  les  Dunes  et  les  Ardennes,  n'ont  pas  fixe 
son  attention.  Nous  lui  recommanderions  Tetude  du  decret 
de  Fempereur,  en  date  du  i4d^cembre  ISiO,  du  rapport 
de  de  Gandolie  sur  la  bonification  des  dunes,  T^rit  du 
professeur  Bronn  sur  Futilisation  des  terrains  incultes  des 
Ardennes,  et  les  nombreux  rapports,  brochures,  ecrits 
de  pol^mique  agricole ,  qui,  depuis  pen  d*annees,  pullu- 
lont  en  Belgique  sur  la  question  des  d^frichements.  II  n*y 
a  pas  de  si  mauvais  livre,  disait  Pline  Tancien,  qui  ne 
reurerme  quelque  chose  de  bon,  et  dans  cette  plaie  d'o- 
puscules,  il  y  a  des  sources  d*idees  dont  il  serait  utile  de 
poursuivre  le  cours.  Nous  eussions  desire  surtout  Texa- 
men  de  Texploitation  considdr^  dans  la  grande  propri^t^, 
la  moyenne  et  la  petite,  car  on  ne  pent  se  dissimuler  que, 
d*apres  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  actuellement,  la 
grande  propriety,  exclue  d^jk  des  Flandres,  du  Brabant 
et  de  la  province  d'Anvers,  ne  se  fixe  aux  limites  du 
royauroe,  et  la  question  de  son  influence  sur  Fagricul- 
ture  merite  de  la  part  d'un  homme  pratique,  une  etude 
toute  speciale,  car  c*est  Ik  qu'il  faut  trouver  rapplicalion 
des  machines  et  instruments  agricoles,  la  construction  de 
fermes  d'apres  les  meilleurs  modules,  la  regie  par  une 
economic  bien  entendue,  la  production  en  grand  des  ma- 
tieres  k  exporter,  la  comptabilite  agricole  bien  tenue,  le 
reboisement  d*une  partie  de  notre  pays,  en  un  mot ,  la  belle 
et  grande  agriculture  qui  fait  la  gloire  et  la  prosperity  de 
TAngleterre  et  d*une  partie  de  TAIIemagne.  Ge  n'est  plus, 
nous  le  savons,  une  question  flamande,  mais  une  question 
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beige,  et  sous  ce  point  de  vue,  elle  merite  loute  noire 
sympathie. 

Nous  reunions  noire  pens^e  en  disant  que  nous  enga- 
geons  FAcademie  k  voter,  pour  ce  m^moire,  les  honneurs 
de  rimpression ,  si  Tauteur  consent  h  se  faire  connaitre, 
et  a  iui  exprimer  les  remerciments  de  la  compagnie. 

Le  quatrieme  m^moire  re^u  porte  pour  ^pigraphe  I'im- 
mortei  ^lan  agricole  de  Yirgile  :  0  forlunatos  nimium  sua 
si  bona  norint  agricolas !  L'auleur  est  philanthrope;  il  eon- 
sidere  le  defrichement  comme  le  meilleur  moyen  de  d^- 
truire  le  pauperisme,  qui  est  la  double  cons^uence  de 
raugmentation  de  la  population  flamande  et  de  la  souf- 
france  de  Industrie  liniere.  Son  but  est  done  Temigra- 
tion  sans  expatriation  des  populations  surabondantes 
vers  les  landes  incultes.  L*auteur  est  entre  d'une  maniere 
plus  directe  dans  les  vues  de  TAcad^mie,  car  son  travail 
est  bien  divis^ :  il  comprend  les  objets  suivants :  les  causes 
de  la  steriim  de  la  Campine  et  des  Ardennes;  coup  d'oeil 
general  sur  la  Campine ,  sur  les  Ardennes,  essais  des  defri- 
chements  tentes  jusqu*a  ce  jour.  Divisions  et  classements 
des  bruyeres :  bruyeres  propres  a  former  des  prairies,  k  etre 
mises  en  culture,  k  convertir  en  forets.  Boisement  des 
landes  et  des  bruyeres,  semis  en  place  et  en  p^pini^re, 
plantation ,  formation  des  abris  et  des  cidtures.  Conver- 
sion des  bruyeres  en  prairies,  travaux  d*assechement ,  d'ir- 
rigation ,  d*engazonnement.  Creation  des  terrains  arables , 
defrichement  du  terrain,  fertilisation  des  landes defricbees, 
culture  des  landes  fertilisees.  Organisation  et  execution  d'un 
defrichement,  considerations  gen^rales,  operations  prepa- 
ratoires,  travaux  de  defrichement  et  de  fertilisation ,  con- 
structions, travaux  de  cultures,  coup  d'oeil  sur  Fensemble 
des  operations*  Ce  vaste  cadre  est  termine  par  des  pieces  a 
I'appui. . 
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Ce  cadre  est  certainement  bieo  trac^,  el  od  s'attendrait , 
en  iisant  cet  ^nonc^,  h  voir  un  travail  parfait.  Notre  avis 
est  que  ce  m^moire  renferme  d'excellentes  vues,  el  qu*il 
serait  f3icbeux  que  le  public  beige  fut  priv^  de  sa  lecture  el 
de  sa  mMitation,  mais  il  est  des  parties  trop  faibles  pour 
que  le  m^moire  puisse  obtenir  tous  les  bonneurs  academi- 
ques.  Avec  une  appareuce  de  science,  il  renferme  des 
omissions  et  des  erreurs  graves.  Ainsi ,  dans  I'^tude  du  sol 
de  la  Campine,  Tauteur  ne  parle  pas  de  ces  feconds  amen- 
dements  que  nous  avons  vu  ex^uter  en  plusieurs  parties 
de  ce  pays  au  rooyen  d*uoe  marne  pr^ieuse,  veritable 
providence,  qui  git  sous  le  sable  et  dont  les  travaux  g^ 
logiques  de  M.  Dumont  ont  d^montr^  Texistence  sous  une 
grande  partie  de  ces  plaines  sablonneuses.  Voilk  une  id^ 
radicale  qui  cbange  de  face  la  bonification  entiere  de  cette 
r^ion  heureuse  de  la  Campine,  id^  cependant  meconnue. 
Nous  avons  vu  des  efifets  merveilleux  de  cette  seule  dou- 
n^e.  Secondement,  ralternation  des  terrains  schisteux  et 
calcaires  des  Ardennes,  les  expositions  diff(§rentes,  le  cours 
d  es  rivieres ,  circonstances  qui  ani^nent  pour  le  Condroz  et 
e  Ardennes  des  conditions  toutes  particuli^res  de  culture 
et  dont  M.  Maximilien  Ledocte  a  d^jk  tir^  des  avantages 
reels,  lui  ont  aussi  ^chapp^,  de  meme  que  ce  qui  depend 
du  climat.  L'auteur  attribue  les  gel^s  tardives  des  Arden- 
nes h  des  brouillards ,  et  cette  b^resie  de  met^rologie 
doit  nous  mettre  en  garde  centre  la  valeur  d'autres  enon- 
ces  analogues. 

On  s'attendrait  dans  Tetude  des  essais  des  defricbements 
tentes  jusqu'k  ce  jour,  k  voir  citer  des  fails  specialises, 
rbistorique  de  cultures  nouvelles,  tres-connues  de  tous 
ceux  qui  s*occupent  cbez  nous  de  Fagriculture  du  pays  et 
de  ses  progr^s;  mais  point :  cesont  quelques  donnees  ge- 
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nerales,  verites  banaies  dont  Tenoned  n'apprend  rien  ou 
peu  de  choses.  Cette  tendance  ^  la  generalisation  est  dans 
Fesprit  de  Tauteur ,  c'est  ce  qui  empeche  egalement  ses 
chapitres  sur  les  prairies ,  les  terres  arables  et  les  bois,  de 
presenter  tout  Tinteret  dont  ils  sont  susceptibles.  II  ^tait 
n^essaire  d'indiquer  pour  les  prairies,  par  exemple ,  quel- 
les  especes  de  plantes  il  faut  cultiver  et  propager  dans  les 
pres  ardennais  ou  les  prairies  de  la  Campine.  Les  travaux 
de  Stillingfleet,  Curtis,  Anderson,  Hudson,  Withering, 
Lightfoot,  Smith,  ceux  si  c^lebres  du  due  de  Bedford, 
ceux  si  populaires  de  M.  Leeoq ,  toutes  ces  recherehes  si  cu- 
rieuses ,  si  utiles  sur  les  rapports  entre  les  qualit^s  des 
plantes  de  prairies  et  des  plantes  fourrag^res  et  Tengraisse- 
roent  du  b^lail ,  la  production  du  lait  et  du  beurre ,  sont-ils 
done  lettre  morte  pour  notre  agriculture  nationale?  Mar- 
chons-nous  dans  toutes  ces  voies  sans  boussole,  sans  guide, 
sans  phare?  Heureusement  non ;  mais  nous  eussions  d^sir^ , 
et  ce  desir  doit  paraitre ,  ce  nous  semble,  bien  legitime ,  que 
dans  un  solennel  eoncours  academique,  la  question  de  nos 
prairies  fut  enfin  vid^  pour  nous  par  T^tude  et  le  classe- 
ment  de  nos  prairies  actuelles  et  par  Vindication  de  ce  qui 
reste  k  faire  pour  elles ,  car  nous  nous  souviendrons  tou- 
joursde  ce  mot  du  reverend  Rham,  c^l^bre  agronome  an- 
glais qui ,  k  Texemple  d'un  archiduc  d*Autriche  et  de  grands 
seigneurs  d'Angleterre,  demeura  quelque  temps  dans  le 
pays  de  Waes  pour  en  ^tudier  I'agriculture  :  t  Si,  disait- 
il ,  Tagriculture  des  Flandres  pent  rivaliser  avec  celle  de 
TAngleterre  sous  plusieurs  points  de  vue ,  elle  succombe 
devant  sa  rivale  par  ses  mauvaises  prairies.  »  Et ,  en  effet, 
nous  venous  encore  de  parcourir  les  rives  de  FEscaut  et 
Ton  doit  y  d^plorer  Texistence  de  bien  des  prairies  mau- 
vaises. L'herbe  cependant,  comme  nous  le  disions  na- 
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guere  quelque  part,  Therbe  fait  la  g^nisse,  fait  ta  viande, 
le  lait  et  ie  beurre. 

£videmmeat,  pour  indiqaer  les  bruy^res  susceptibles 
d'etre  converlies  en  terres  arables  ou  en  bois ,  Fauteur  au- 
rail  pu,  par  des  examens  locaux  des  deuK  ou  trois  r^ions 
indiqu^es ,  pr^Jser  mieux  que  par  des  generalit^s  banales, 
les  districts  oil  de  teiies  mutations  sont  possibles ,  et  dans 
la  creation  des  terres  arables  ou  des  forets,  ii  fallait  au 
moins  etablir  pour  celles-ci  le  genre  de  forets ,  les  essences 
appropriees  aux  sols  diflerents,  songer  aux  especes  qui 
sont  plus  utiles  que  des  bois  k  bruler ,  et  pour  celles-lk  clas- 
ser  les  sols  d*apr^s  les  indices  des  sous-sols  et  leur  compo- 
sition geognostique.  Toute  la  phorometrie  ou  Tart  de  juger 
de  la  fertility  possible  par  des  indications  tirees  des  regnes 
inorganique  et  organique  est  oublide  dans  cette  partie  du 
m^moire. 

Les  semis  et  les  plantations  sont  indiques  aussi  plutot 
d'apr^s  des  livres  que  d'apres  des  pratiques  mises  en  usage 
dejk  par  plusieurs  personnes  comp^tentes  de  ces  sortes  de 
mati^res.  Nous  sommes  certain,  par  exemple ,  que  si  Tau^ 
teur  eilt  etudie  sur  les  lieux  les  plantations  et  les  reboise- 
ments  de  la  grande  foret  d'Hertogenwald ,  confiee  aux  soins 
eclaires  de  M.  Dechene,  inspecteur  des  forets  des  plus  in- 
struits  de  notre  pays,  son  travail  eAt  ^te  directement  plus 
utile  qu*en  presentant  des  considerations  theoriqnes  con- 
signees dans  tons  les  traites.  De  meme,  nous  signalerons 
dans  la  question  des  abris  et  des  clotures  la  discussion  re- 
lative au  mode  d'abri  du  pays  de  Waes ,  indique  comme  le 
meilleur  par  tons  les  agronomes  etrangers,  et  suivi ,  non- 
seulement  en  Ecosse  et  en  Angleterre ,  mais  mfime  en  Am^- 
rique.  En  general ,  nous  croyons  que  Tauteur  n'a  pas  assez 
vu  son  pays.  Uirrigation  cut  aussi  demand^  plus  de  details 
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locaux  et  surtout  Texamen  de  ce  qui  se  passe  dans  la  culture 
d*une  partie  du  royaume  Lombardo-YeDilien  et  du  graud* 
duchede  Toscane,  oil  les  travaux  sur  rirrigalion  du  savant 
chevalier  Ferdinando  Tartini,  auleur  du  grand  ouvrage  sur 
la  bonification  des  maremmes,  et  les  ecrits  de  Burger  sur  le 
premier  de  ces  pays,  ont  repandu  de  si  vives  lumieres  dans 
cette  question  vitale  pour  Fagriculture  de  la  Campine.  Si 
Tauteur  avait  etudi^  sur  les  lieux  une  partie  seulement  des 
Ardennes,  il  eut  pu  donner  sur  la  fabrication  des  com- 
posts des  details  bien  autrement  pratiques  et  utiles,  el  il  eut 
pu  y  trouver  des  proprietaires ,  k  nous  connus,  qui  lui  eus- 
sent  fait  voir,  sous  ce  rapport,  quMls  sont  plus  avanc^s  que 
generalement  on  ne  le  croit.  Or,  en  agriculture  surtout, 
Texp^rience  est  le  fait  essentiel.  Dans  tons  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  preparation  des  terres  et  de  la  fertilisation 
du  sol,  la  grande  question  des  instruments  aratoires  est 
m^onnue  ou  oublide,  et  c'est  cependant  dans  ce  meme 
examen  que  git  une  grande  partie  de  Tavenir  plus  ou  moins 
heureux  de  notre  pays ,  car  si  Tauteur  s'est  imagine  que 
les  landes  doivent  etre  toutes  exploitees  en  petite  tenue 
comme  il  le  dit,  le  fait  reel  de  Tacquisition  de  vastes  pro* 
pri6tes  par  quelques-unes  de  nos  grandes  families ,  mettra 
un  obstacle  invincible  k  la  creation  gen^rale  de  petites  pro- 
priety, creation  que  nous  consid^rerionsd'ailleurs  comme 
un  grand  mal  pour  le  pays ,  quand  elle  devient ,  comme 
dans  les  Flandres,  la  condition  generale  des  populations. 
L'auteur  de  ce  m^moire  a  consacre  toute  la  iin  de  son 
travail  k  exposer  ses  vues  sur  les  petites  exploitations,  et 
s'il  est  ralionnei  des'attendre,  dans  un  avenirplus  ou  moins 
rapproche,  h  la  venle  des  biens  communaux ,  il  est  a  croire 
aussi  que  des  details,  comme  ceux  qu'il  a  fait  connaitre, 
seront ,  dans  ce  cas,  utiles  k  consulter  et  meme  k  suivre , 
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l^iremeni  modifies  dans  quelques  localites.  G'est  pour* 
quoi ,  eu  dgard  k  Telendue  de  la  qaestion  et  aux  nom- 
breuses  connaissances  de  toute  esp^ce  que  n^cessite  sa 
solution ,  nous  somoies  d'avis  qu'il  faut  demander  k  TAca- 
d^mie  de  d^cerner  k  Tauteur  de  ce  travail  ies  honneurs  de 
Firopression ,  s'il  consent  k  se  faire  connaitre,  et  de  le  re- 
mereier  pour  la  part  plus  utile  que  complete  qu'il  a  prise  k 
ee  concours. 

II  nous  reste  k  examiner  le  m^moire  qui  a  pour  epi- 
graphe  ces  mots  de  J.-B.  Say  :  Des  capitaux  employes  avec 
intelligence  peuvent  fertiliser  jusqu'a  des  rockers.  D'aprte  la 
mani^re  dont  nous  avons  formula  notre  avis  sur  le  merite 
des  m^moires  pr^^dents^  il  est  facile  de  pressentir  que, 
dans  notre  opinion  Ja  question  mise  au  concours  compor* 
tait  d'abord  un  examen  historique  de  la  culture  de  notre 
pays,  la  critique  raisonn^  des  moyens  mis  en  usage  et 
I'aper^u  de  Finfluence  des  lois,  des  institutions  et  des 
moBurs  sur  notre  agriculture  nationale;  que  subsidiai* 
rement  il  fallait  tenir  compte  des  circonstances  relatives 
au  climat  dn  pays ,  k  sa  forme  geographique ,  k  sa  consti- 
tution geologique;  qu'il  fallait  apprecier  I'etat  de  Tagri- 
culture  telle  qu'elle  est  reellement ,  et  qu'il  fallait  reporter 
vers  elle  Ies  progr^s  que  I'art  a  faits  aitleurs;  qu'ainsi , 
dans  la  bonification  de  nos  landes,  il  eul  ete  facile  d'eviter 
Ies  errements  enracines  et  d'asseoir  ces  nouvelles  cultures 
sur  tous  Ies  perfectionnements  acquis.  Sans  aucun  doute, 
le  but  de  FAcad^mie  a  ^te  d'obtenir  des  travaux  dont  Ies 
preceptes  eussent  pu  etre  appliques  avec  fruit,  et  qui  eus*- 
sent  servi  au  bien-Stre  materiel  de  nos  populations.  II 
etait  ensuite  une  sorte  de  considerations  dont  I'importance 
ne  peut  echapper  k  personne,  c'est  la  question  flnanci^re , 
aujourd'hui  surtout  qu'on  reclame  de  toutes  parts  un  boa 
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sysleme  de  banquie  agricole,  aujourd^hui  surtout  qu'ane 
paix  heareuse,  les  progres  d'une  industrie  des  plus  actives 
et  les  grandes  id^s  de  Robert  Peel  sur  les  ^changes  inter- 
nationaux,  doivent  de  toute  n^essii^  permettre  k  Fexploi- 
tation  de  la  surface  du  sol ,  d^obtenir  des  capitaux  avec 
autant  de  facility  que  les  manufactures,  les  fabriques,  les 
usines,  les  houill^res  ou  ces  grands  centres  de  production 
des  mati^res  essentielles  k  la  vie.  Or,  Tauteur  de  ee  m^- 
moire  nous  parait  avoir  compris  k  peu  pr^s  la  question  de 
TAcademie  sous  ce  vaste  ensemble ,  car  il  parle  du  climat , 
du  sol,  des  ameliorations  du  sol,  des  besoins  du  pays,  des 
perfectionnements  agricoles,  des  modes  d'exploitation ,  et 
dans  ces  diff^rents  chapitres  il  laisse  percer  partout  des  vues 
d'^conomie  politique  et  de  finance,  dont  il  est,  pensons- 
nous,  important,  surtout  actuellement,  de  tenir  compte. 
La  partie  historique  est  faible  ou  presque  nulle;  Fauteur 
s'est  born^  k  mettre  en  rapport  des  avis  publics  par  les 
commissions  d'agriculture  et  quelques  publicistes  natio- 
naux et  etrangers.  Son  ^tude  du  climat  et  du  sol  de  la  Bel* 
gique  est  aussi  superficielle ,  vague  et  d6nu6e  de  toute  con- 
naissance  r^elle,  positive,  circonstanciee,  telle  qu'on  est  en 
droit  de  Texiger  aujourd'hui ,  apr^s  la  publication  de  re- 
cberches  dues  k  un  grand  nombre  de  nos  savants  confreres. 
Le  chapitre  sur  le  marnage ,  le  chaulage ,  les  engrais ,  le 
rigolage,  I'irrigation  laisse  ^alement  k  d&irer  sous  le 
rapport  des  connaissances  locales  qui  cependant  en  Bel- 
gique,  gr&ce  aux  moyens  si  prompts  et  si  faciles  de  com- 
munication ,  sopt  si  aisees  k  acqu^rir.  La  partie  qui  traite 
des  besoins  du  pays,  est  encore,  selon  nous,  trop  faible, 
car  il  eAt  ^t^  n^essaire  ici,  non  pas  seulement  de  savoir 
ce  qui  nous  manque  en  grains ,  en  bois  de  construction  ou 
en  bois  de  chauffage,  mais  il  eiki  6i6  facile  de  conslater 
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quels  sont  les  besoins  du  pays  pour  tous  les  objetsque  Tagri* 
culture  peut  produire;  alors  on  eut  vu  d'un  coup  d'ceii  dans 
quelle  voieil  fautdirigerdes  exploitations  toutes  nouvelles. 
Comme  perfectionnements  agricoles,  Tauteur  indique  les 
fermes  modeles,  le  conseil  superieur  d'agriculture  et  les 
commissions  provinciales,  la  publication  de  manuels  et 
d'ouvrages  agronomiques ,  Tenseignement  agricole  k  ses 
troisdegres,  c'est-k-dire  dans  Tecole  primaire,  dans  les 
colleges  et  les  ^coles  normales,  dans  les  seminaires  et  les 
university ;  il  veut  que  Ti^tat  fasse  voyager  les  agronomes 
k  Tetranger,  qu*il  organise  des  expositions  frequentes,  et 
sur  plusieurs  lieux,  des  produits  de  Tagriculture,  des  ma- 
chines, des  instruments,  et  que  ces  solennites  nationales 
se  fassent  avec  cette  pompe  qu*un  de  nos  hommes  d'Etat  a 
su  donner  aux  concours  de  Fenseignement  moyen ;  il  veut 
surtout,  avec  le  savant  comte  Arrivabene,  perfectionner  le 
syst^me  hypoth^caire,  ^tablir  des  banquesagricoles  et  met- 
tre  un  frein  h  Fodieus  abus  de  Tusure  dont  il  cite  de  scan- 
daleux  exemples  qui  se  passent  au  vu  et  au  su  de  tout  le 
monde  dans  quelques-unes  de  nos  provinces.  Celte  partie 
du  memoire  est  digne,  sous  tous  les  rapports,  de  la  severe 
attention  de  nos  compatriotes  et  surtout  du  legislateur. 
Comme  conclusion  dece  chapitre ,  Tauteur  desire  un  direc- 
teur  special  des  affaires  de  Tagriculture,  pose  les  conditions 
que  celte  direction  doit  posseder  et  sa  subdivision  en  une 
espece  de  ministere  de  Tagriculture ,  toutefois  avec  des 
denominations  plus  modestes  que  celles  qui  se  sont  intro- 
duiles  dans  les  gouvernements  constitutionnels  qu'on  est, 
par  une  pure  restriction  mentale,  convenu  d'appeler  k  bon 
marche ! 

Dans  son  long  plaidoyer  en  favour  des  modes  d'exploi- 
tation,  Tauteur  du  memoire  etablit  queerest  surtout  vers  la 
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production  des  cereales  que  les  esprils  doivent  se  dinger, 
car  la  Belgique  en  importerait  annee  commune  pour 
13,000,000  de  francs,  sans  lenir  comple  des  annees  ex- 
traordinairement  malheureuses  comme  celles  frappees  du 
manque  de  la  recolte  des  pommes  de  terre ,  du  seigle,  etc. 
II  restreint  done  Televe  du  betail ,  diminue  par  consequent 
les  distilleries  el  dirige  raclivile  agricole  vers  la  produc- 
tion des  grains.  Les  considerations  qu*il  fait  valoir  a  ce 
sojet  en  comparant  tour  a  tour  entre  elles  Tagriculture  de 
la  France,  de  I'Angleterre  et  la  notre,  meriteraient  d'etre 
serieusement  ^tudiees  par  nos  agronomes  et  nos  grands 
proprietaires. 

Le  reboisement  est  la  seconde  grande  culture  que  Tau- 
teur  du  ra^moire  voudrait  voir  se  gen^raliser  dans  les 
landes,  et  il  pense  que  le  gouvernement  pent  seul  operer 
ce  changement,  mais  ii  nindique  pas  de  mode  legal  par 
lequel  le  gouvernement  s'approprierait  dans  ce  but  les  ter- 
rains vagues  et  n'eutre  dans  aucun  detail  sur  les  pratiques 
de  ce  reboisement,  sur  les  essences ,  le  mode  d'amenage- 
ment,  recoulement  et  Temploi  des  produits.  Nous  regret- 
tons  ici  le  vague  de  cette  partie. 

Ces  premisses  posees ,  Tauteur  raisonne  du  sysleme  d*as- 
solement  et  prend  pour  base  une  ferme  de  100  hectares; 
il  en  cultive  la  moiti6  en  cereales,  et  Tautre  moitie  en 
prairies;  il  rentre  ainsi  dans  le  systeme  general  de  Tagri- 
culture  anglaise;  mais  il  doit  voir  aussi  que  ce  systeme  est 
impraticable  dans  une  grande  partie  de  nos  Ardennes  et 
mcme  dans  la  Gampine;  car  les  conditions  physiques  ne- 
cessaires  pour  la  croissance  de  ces  cereales  sont  loin  de  se 
trouver  partout.  L'auteur  n'entre  mfime  pas  assez  avant 
dans  le  vrai  systeme  d'assolement  a  suivre  et  n'etablit  pas 
les  speciality  oil  peuvent  se  trouver  les  localites  de  TAr- 
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denne,  de  la  Gampine  ou  des  Dunes,  bien  que  cessp^cia- 
lit^  ne  soient  pas  aussi  diverses  qu'on  le  pease  g^o^rale- 
ment.  U  penehe  ^alement  vers  la  petite  culture  et  s'en 
r^fi^re  k  la  l^islature  pour  prendre  les  moyens  de  Tamener 
forc^ment  parlout. 

Ce  m^moire  p^che  done,  selon  nous,  par  une  absence 
de  details  pratiques  regrettable,  mais  il  contient,  comme 
les  deux  autres,  des  renseignements  et  des  idees  utiles. 
Nous  le  mettons  done  sur  le  meme  rang ,  et  demandons 
aussi  pour  lui  les  honneurs  de  Tiropression  et  les  remer- 
ciments  de  TAcademie. 

Nous  avions  esper^  pour  ce  concours,  Tun  des  plus  di- 
rectement  et  des  plus  immediatement  utiles  k  nos  popula- 
tions, des  r^sultats  plus  satisfaisants  et  qui  eussent  mieux 
r^ompens^  ies  auleurs  de  leurs  peines ,  car  nous  avouons 
que  la  question  est  \aste  et  exige  des  connaissances  va- 
riees,  des  Etudes  theoriques  et  pratiques,  des  voyages  et 
des  sejours  nombreux  ou  prolong^s  dans  les  lieux  d^i- 
gnes.  Aujourd'hui  que  le  roi  a  dans  sa  sagesse  ^tabli  un 
conseil  sup^rieur  d'agriculture ,  on  croirait  que  ce  n'est 
plus  h  TAcademie  royale  des  sciences  de  Belgique  qu'il  ap- 
partient  de  s'occuperde  ces  mati^res;  mais  nous  rappelle- 
rons  ici  qu'un  des  plus  beaux  titres  que  la  compagnie  pent 
faire  valoir  a  la  reconnaissance  du  pays,  est  precisiSment 
celui  que  TAcad^mie  de  Marie-Thdrese  et  celle  de  Guil- 
laume  de  Nassau  out  le  droit  de  revendiquer  pour  Tagricul- 
ture  nationale  qui  sera  toujours  la  plus  grande  source  de 
notre  prosperity  publique.  Nous  demandons  h  TAcademic 
de  nepas faillir  k  ses precedents,  et,  vu  la tropgrande ^ten- 
due  de  la  question, de  laseparer  en  trois  parlies,  compre- 
nant,  la  premiere,  la  culture  des  dunes,  la  seconde,  celle 
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des  Ardennes ,  et  la  troisi^me,  celle  de  la  Gampine.  De  la 
division  du  travail  nait  la  perfection  ^  et  nous  aurions  lieu 
d'esperer  ainsi  que  les  concours  <ie  1847  ou  1848  r^pon- 
dront  mieux  k  notre  juste  attente.  » 

MM.  de  Hemptinne  et  Dandelin  ont  adhere  aux  conclu- 
sions du  rapport  de  M.  Morren. 

M.  Martens,  quatrieme  commissaire  de  TAcaddmie, 
n'ayant  pu  assister  a  la  seance  du  jour,  a  fait  parvenir  k  la 
classe  les  remarques  suivantes : 

Observations  sur  les  mimoires  envoyis  au  concours  relatif 
au  difrichement  des  landes  de  la  Campine  et  des  Ardennes, 
par  M.  Martens ,  membre  de  TAcademie. 

c  Le  memoire  n^  5  ne  merite  pas,  selon  moi,  de  fixer 
Fattention  de  la  compagnie.  On  pourrait  presqu'en  dire 
autant  du  memoire  n"*  1 ,  qui  se  borne  k  recommander 
Tetablissement  des  forets  de  pins  dans  nos  landes.  Ge 
moyen  est ,  en  eflet ,  un  des  plus  sArs  et  des  moins  couteux 
pour  arriver  insensiblement  au  d^frichement  de  la  plupart 
de  nos  terres  incultes;  mais  c'est  un  moyen  tres-lent  dans 
son  action  et  dont  la  pratique  est  assez  g^neralement  r6- 
panduechez  nous  pour  qu'il  y  ait  pen  k  gagner  k  le  signa- 
ler. II  est  vrai  cependant  de  dire  que,  dans  une  foule  de 
localit^s  ou  la  terre  est  tres-aride  et  depouillee  d'humus 
et  oil  les  irrigations  ne  sont  gu^re  praticables,  il  sera  k  peu 
pres  impossible  de  recourir  k  un  autre  mode  de  defri- 
chement.  Sous  ce  rapport,  on  ne  pent  qu*applaudir  aux 
vues  de  Tauteur ,  qui  a  indiqu6  quelques  moyens  adminis- 
tratifs  propres  k  assurer  Fensemencement  successif  des 
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bruy^res  iocuUes  en  bois  de  pins ;  il  nous  donne  aussi  le^ 
soins  de  culture  k  apporter  a  ces  semis;  mais  tous  ces  pre* 
ceptes  sont  assez  g^neralement  connus  des  agronomes  un 
peu  6clair^s.  II  en  est  un  dont  Fauteur  a  neglige  de  faire 
mention  et  qui  m^ritait  surtout,  je  crois,  d'etre  recom- 
mandd,  parce  qu'il  est  moins  connu  de  uos  cultivateurs; 
c*est  d*abriter  les  jeunes  semis  de  pins  dans  les  terrains 
sees,  soit  avec  le  genet  k  balai  seme  en  meme  temps  que 
le  pin ,  soit ,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  le  topinambour.  II  est 
bon  de  faire  la  plantation  de  topinambours,  de  maniere  k 
en  etablir  des  ranges  dans  la  direction  de  FEstk  TOuest 
d'autant  plus  rapprochees  que  le  terrain  est  plus  sec  et  plus 
expose  aux  vents,  de  8  k  iO  pieds  de  distance  par  exemple , 
et  d*en  semer  Tintervalle  de  pins.  Cette  plantation  de  to- 
pinambours peut  meme  etre  faite  Tannee  qui  precedera  le 
semis,  et  elle  sera  d'autant  plus  utile  que ,  d*apres  les 
experiences  de  M.  Boussingault,  le  topinambour  est  dc 
loutes  les  plantes  celle  qui  emprunte  le  plus  de  carbone 
et  d'azote  k  Fair.  II  fournit  aussi  un  aliment  utile  aux  bes- 
tiaux ,  tant  par  ses  feuilles  que  par  ses  tubercules.  La  coupe 
de  ses  tiges  en  septembre  pour  la  nourriture  du  betail, 
donnera,  pendant  5  ou  4  ans,  un  revenu  assez  notable; 
apres  quoi ,  on  pent  arracher  les  racines,  excepte  ceiles  des 
bordures  du  bois.  Cette  plante  n*est  pas  difficile  sur  la 
qualile  du  terrain  et  ses  rejets  ne  nuisent  pas  aux  jeunes 
arbres  qui  iinissent  par  les  etouffer. 

L'auteur  du  memoire  en  question  donne  de  bons  conseils 
pour  la  destruction  des  insectes  qui  ravagent  les  bois  r&i- 
neux.  II  recommande,  k  cet  effet,  de  ne  laisser  dans  les 
forets  de  pins  aucun  arbre  gisant  ni  aucune  souche  avec 
son  6corce ,  et  de  neltoyer  avec  le  plus  grand  soin  les  nou- 
velles  et  les  anciennes  forets  de  tous  bois  morts  anxquels 
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ce^  insectes  s^attachent  de  pr^iigrence  et  qai  favorisent 
leur  multiplication.  Au  besoin ,  il  faut  abattre,  dit-it,  les 
arbres  qui  en  sent  attaques ,  les  ecorcer  et  en  faire  bruler 
les  ecorces  sur-le-champ.  L'auteur  Youdrait  que,  pour  faci* 
liter  Tetablissement  des  bois  de  pins  dans  les  bruy^res  de 
la  Campine,  on  oblige&t  cbaque  commune  k  c61er  tempo- 
rairement  k  cet  effet  100  hectares ,  dont  on  ensemencerait 
cbaque  annee  25  hectares ,  tout  en  y  faisant  cesser  de  suite 
le  pellage  du  gazon ,  qui  est  si  nuisible  k  tout  projet  de  de^- 
frichement. 

L'auteur  a  neglige  de  signaler  les  avantages  qa*il  y  au- 
rait  dans  les  lieux  secsou  en  pente  a  y  amener  ou  retenir 
les  eaux,  autant  que  possible,  afin  de  faciliter  la  croissance 
da  bois.  Du  reste ,  son  travail  est  tres-incomplet  et  ne  me 
semble  pas  meriter  de  recompense. 

Le  memoire  n®  4  est  ecril  avec  beaucoup  de  clarte  et  de 
precision.  L'auteur  de  ce  travail  pose  nettement  les  diff^- 
rentes  questions  a  resoudre  et  indique  avec  beaucoup  de 
methode  les  precedes  employes  pour  parvenir  au  defriche- 
fnent  des  bruyeres  ou  des  landes.  Sous  le  point  de  vue  des 
principes  agricoles,  ce  memoire  laisse  peu  a  desirer.  Je 
crois  cependant  devoir  Taire  observer  qu'en  parlant  de  la 
transformation  des  landes  en  prairies  (n*"  67  et  68  du  me^ 
moire) ,  Tauteur  me  parait  partir  de  la  supposition  que  la 
bruy^re  k  defricher  soit  de  tr^s-bonne  qualite  et  naturelle^ 
ment  fertile;  sans  quoi  il  me  semble  difficile  d'admettre  qu'k 
IVide  des  seals  engrais  verts,  il  puisse  en  tirer  des  cereales 
au  bout  de  deux  ans  et  la  convertir  en  trois  ans  en  prairie 
productive;  car  les  engrais  verts ,  qu'k  force  de  travail  on 
parvient  k  obtenir  des  landes  steriles,  coutent  assez  cher , 
et,  comme  I'a  fori bien  fait  observer  M.  de  Gasparin,  sur  des 
terres  pauvres,  il  faut  quelquefois  plusieurs  annees  d'at- 
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tente  et  de  travaux  pour  en  faire  des  terres  convenable- 
ment  productives. 

On  recommande  snrtoat  dans  ce  m^moire  (a'' 79 et  80) 
d*amender  le  sol  des  bruy^res  au  moyen  de  la  cbaax  et  de 
Targile :  mais  ces  pratiques ,  fort  rationnelles  au  point  de 
vue  de  la  th^orie ,  sont  rarement  ex^utables  ea  grand  k 
raison  de  leur  coflt.  D'ailleurs ,  le  chaulage  n*est  pas  par- 
tout  egalement  avantageux ;  car  nn  sol  qui  contiendrait 
d^jk  une  quantity  sensible  de  carbonate  calcaire ,  ce  dont 
on  s'assure  facilement  par  un  essai  chimique ,  ne  doit  pas 
etre  chaul^.  II  est  k  regretter  que  Tauteur  n'ait  pas  joint  a 
son  travail  quelques  analyses  du  sol  et  du  sous-sol  des 
principales  localit^s  k  defricher;  on  anrait  pu  juger  par  Ik 
des  modifications  diverses  que  la  culture  doit  subir  dans 
ces  differentes  locality ;  car  on  sait  que  les  principes  inor- 
ganiques  du  sol  concourent  puissamment  avec  Tengrais  k 
favoriser  telle  ou  telle  esp^ce  de  culture,  comme  Font 
montre  MM.  Liebig,  Boussingault ,  etc. 

En  parlant  des  v^^taux  qu'il  faut  cultiver  dans  les  ter- 
rains sablonneux,  Tauteur  dit  avec  raison  qu*il  faut  choisir 
ceux  qui  tirent  leur  alimentation  de  Fatmosphere  plutot 
que  du  sol ;  mais  il  a  tort  de  ranger  parmi  ces  v^^taux  le 
seigle  J  qui  exige  certainement  un  sol  fum^  ou  cbarge  d'hu- 
mus,  et  il  a  n^lig^  de  recommander  la  culture  du  topi- 
nambour  qui  puisepresque  tout  son  aliment  dans  Fair.  Au 
moyen  des  tubercules  et  des  tiges  de  cette  plante  on  pent 
nourrir  des  bestiaux,  et  au  moyen  de  ses  graines  de  la  vo- 
laille. 

Le  calcul  des  b^n^ces  k  retirer  d'un  defrichement  de 
1S5  hectares  de  bruyeres  qui  termine  le  m^moire,  sup- 
pose, je  crois,  que  Fon  ait  affaire  k  des  bruyeres  de  bonne 
qualite,  dont  la  couche  de  terre  meuble  est  assez^paisse 
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et  cbarg^e  d^jk  d*uDe  certaine  quantity  d'humus;  sans  quoi 
il  me  paraitrait  difficile  d'admettre  que,  d^s  la  premiere 
annee  du  defrichement  de  24  hectares,  on  puisse  obteoir 
sur  6  de  ces  hectares  une  recolte  de  150  hectolitres  dV 
voiner  et  sur  les  18  autres  uae  recolte  en  sainfoin  de  la 
valeur  de  150  francs.  S'il  en  etait  ainsije  defrichement 
des  bruy^res  serait  Tindustrie  la  plus  lucrative  que  Ton 
puisse  entreprendre. 

£n  resume,  le  m^moire  n''4  est  le  travail  d'un  bomme 
lettre  et  instruit.  L'auteur  y  fait  preuve  de  beaucoup  de 
connaissances  agricoles ;  mais  il  ne  me  parait  pas  assez  fa- 
fflilier  avec  la  pratique  du  defrichement ,  ni  poss^der  une 
coonaissance  suffisante  de  Fetat  des  terrains  qui  restent 
k  defricher  en  Belgique.  Aussi  son  travail  laisse  beaucoup 
k  desirer  sous  le  point  de  vue  de  Tex^cution  pratique  des 
d^fricbements  k  operer  chez  nous.  Je  ne  crois  done  pas 
que  Ton  puisse  lui  accorder  la  medailled'or;  mais  le  me- 
moire  renfermant  diffi^rents  pr^ceptes  sages  et  utiles  pour 
la  marche  k  suivre  dans  le  defrichement ,  ^tant,  du  reste , 
ecrit  avec  beaucoup  de  melhode  et  de  clarle,  merite,  se- 
lon  moi ,  une  m^aille  d*argent ,  et  meme  les  honneurs  de 
rimpression  dans  les  recueils  de  la  compagnie. 

Le  memoire  n""  3  est  redige  avec  moins  de  methode  et 
ne  donne  pas  autant  de  details  sur  la  mani^re  d*ex^uter 
le  defrichement  des  terres  incultes  que  le  memoire  n""  4; 
mais  il  Temporte  sur  ce  dernier  par  les  vues  generates  re- 
latives aux  mesures  administratives  k  prendre  pour  assurer 
le  defrichement  de  nos  landes.  Nous  croyons  avec  Tauteur 
qu'un  des  moyens  le  plus  avantageux  et  le  moins  coflteux 
pour  le  tr^or  d'assurer  le  defrichement  d'une  parlie  de 
aos  bruyeres,  ce  serait  de  permettre  k  certains  ordres  re- 
ligieux  d*en  faire  Tacquisition  comme  personnes  civiles 
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aux  conditions  stipolees  dans  le  memoire.  Ces  maisons 
religieusesy  ainsi  que  Texp^rience  des  temps  passes  Ta 
prouv^,  travailleraient  instamment  pour  am^liorer  le  sort 
futur  de  leur  congr^alion,  et,  se  faisant  un  m^rite  et  un 
devoir  du  travail,  elles  se  livreraient  au  d^frichement  avec 
bien  plus  de  z^le  el  de  puissance  qu'un  parliculier  qui  se 
resout  difficilement  k  entreprendre  une  operation  dont  il 
n'est  pas  appele  k  recueillir  lui-m^me  les  fruits.  Nous 
croyons  anssi  avec  Tauteur  du  memoire  que  le  Gouverne- 
ment  devrait  obliger  les  communes  a  vendre  successive- 
ment  leurs  terres  incultes ,  du  moinsjusqu*k  concurrence 
de  Fextinction  des  dettes  communales  qui ,  dans  beaucoup 
d'endroitSy  p^sent  fortement  sur  les  contribuables.  Enfin , 
et  c*est  Ik  une  opinion  que  je  me  permets  d'emettre,  le 
Gouvernement  faciliterait  beaucoup, jepense,  ledefriche- 
ment  de  nos  bruy^res  en  provoquant  la  creation  d'une  so- 
ciete  d'agriculture  par  actions ,  qui  aurait  pour  but  Tachat 
et  le  d^frichement  des  terres  incultes  et  k  laquelle  TElat 
assurerait  pendant  dix  ans  au  plus  la  garantie  d*un  mini- 
mum d*interet  de  2  ^  ou  3  pour  cent.  Je  ne  doute  aucune- 
mentquesi  cette  societe  etait  dirigee  par  des  hommes 
instruits  et  des  agronomes  eclair^s,  elie  trouverait  facile- 
ment  dans  le  pays  lesfonds  necessaires  au  defrichement  de 
cent  mille  hectares,  et  si  Toperation  ^tait  bien  conduite, 
loin  d'etre  une  charge  pour  le  tresor,  elle  procurerait 
bientot  k  ce  dernier  des  avanlages  considerables.  D'ailleurs 
on  pourrait  faire  un  essai  de  ce  moyen  en  se  bornant  au 
defrichement  de  i 0,000  hectares  pour  commencer ,  atin  de 
ne  pas  entrainer  TEtat,  des  le  principe,  dans  des  avances 
de  fonds  trop  considerables. 

En  tout  cas,  je  crois  qu'il  sera  utile  d'imprimer  le  me- 
moire n**  5 ,  k  raison  des  vues  eclairees  qu'il  renferme ,  et  de 
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rccompeDser  son  aoteur  par  une  m^daille  d'argent  ou  de 
vermeil. 

Le  m^moire  n""  2  commence  par  bien  poser  T^tat  de  la 

question ;  mais  les  considerations  de  I'auteur  sur  le  climat 

des  Ardennes  et  de  la  Campine  ne  sont  pas  bien  justes  et 

denotent  un  defaut  de  connaissances  physiques.  Ce  qu'il 

dit  du  sol  de  ces  contrees  et  des  moyens  de  rameliorer  ne 

renferme  rien  de  neuf.  On  n'y  trouve  meme  aucune  vue 

utile ,  et  I'auteur  me  parait  avoir  irop  perdu  de  vue  les 

difficulles  pratiques  des  conseils  qu'il  donne  pour  Tam^- 

lioration  du  sol  de  la  Campine  et  des  Ardennes ;  car  les 

amendements  quMl  recommande  de  faire  a  ce  sol  sont  gd- 

neralement  trop  coAteux.  II  a  tort  aussi  d'exclure  I'emploi 

des  engrais  verts ,  parce  que  les  engrais  animaux  ne  peu- 

vent  pas  toujours  s'obtenir  en  quantity  sufBsante  dans  ces 

lieux  incultes  et  coutent  meme  souvent  plus  que  les  re- 

coltes  qu'ils  pourraient  donner  dans  les  bruy^res  arides. 

On  sait,  d'ailleurs,  quil  est  bien  plus  avantageux  d'ulili^ 

ser  les  engrais  animaux  dans  de  bonnes  terres  deja  en 

culture,  qaesur  des  terres  incultes  st^riles;  de  sorte  que 

comme  nous  sommes  loin  d'avoir  trop  d'engrais  en  Bel- 

gique  pour  les  bonnes  terres,  il  serait  absurde  dialler  Ten-^ 

fouir  dans  de  mauvaises  terres,  oh  il  ne  pourrait  procurer 

que  de  chetives  recoltes.  Cest  aussi  a  tort,  croyons-nous , 

que  Tauteur  repousse  le  syst^me  des  patarages  dans  les 

contrees  k  defricher  et  veut  y  introduire  exclusivement 

celui  de  la  culture  du  bl^,  comme  s'il  ^tait  possible  d'avoir 

du  ble  sans  d'abondants  engrais,  et  comme  si  ces  deruiers 

pouvaient  elre  obtenus  sans  des  paturages  etendus.  C  est , 

selon  moi,  k  cr^er  ces  paturages  ou  des  prairies  artiOcielles 

dans  les  terres  incultes  qu'il  faut  principalements'attacher, 

parce  qu'ils  exigent  peu  ou  point  d'engrais,  quils  amelio- 
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rent  le  sol  saos  Tepuiser  et  qu'ils  fournissent  la  nourriture 
Q^essaire  au  b^tail  dont  oa  a  besoin  pour  la  culture  du 
bl^.  Aassi  TAngleterre  avec  ses  immenses  prairies  produit 
proportionnellement  plus  de  bid  que  la  Frauce,  oil  le  sys- 
t^me  des  pSiturages  est  moins  repandu.  D'ailleurs,  Tauteur 
lui*in£ine  reconnait  ua  peu  plus  loin  ( page  74  du  me- 
moire)  qu*il  faut  restreindre  la  culture  des  cdr^les  et  con- 
sacrer  k  des  cultures  fourrageres  la  moilie  au  moins  de 
Texploitation.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  preceptes  quedonne 
Tauteur  pour  le  ddfrichemeat  de  nos  landes ,  ue  renferment 
rien  de  pr^is,  aucune  vne  nouYelle,  aucune  mdthode  di- 
rectement  applicable  k  nos  contrdes;  ce  ne  sont  que  des 
preceptes  gdndraux  d'agriculture  y  tels  qu*oa  les  trouve  dans 
les  livres  et  qui  ne  sont  appuy^  d'aucune  observation  sur 
les  ddfrichements  ddjk  effectues  ni  sur  la  mani^re  dont  ils 
ont  6ie  conduits.  Ce  mdmoire  nous  parait  plutot  6tre  le 
travail  d*un  dconomiste  que  d*un  agronome  instruit  et 
eclair^  par  Texp^rience;  il  ne  rdpond  pas,  d'ailleurs,  aux 
termes  du  programme  et  ne  me  semble  pas  meriter  de  re- 
compense. 

Je  termine  par  une  reQexion  qui  est  ^alement  appli- 
cable aux  cinq  memoires  du  concours ;  c*est  qu'aucun  d'eux 
n'a  fait  connaitre  la  constitution  gtognostique  du  sous-sol 
de  la  Campine  et  des  Ardennes ,  qui  doit  jeter  tant  de  lu- 
mi^re  sur  les  moyens  k  employer  pour  arriver  au  ddfriche- 
ment.  II  serait  k  d^irer  que  le  Gonvernement  fit  faire , 
dans  les  principales  localites,  des  forages  jusqu'k  une  pro- 
fondeur  de  50  metres  environ.  On  saurait  alors  s'il  y  a  des 
couches  de  marne  calcaire  et  meme  d'argile  qui  pourraient 
etre  avantageusement  exploitdes  pour  les  amendements  du 
sol;  s'il  y  a  des  eaux  jaillissantes  ou  simplement  mon- 
tantes  qui  pourraient  servir  k  des  irrigations,  s'il  y  a  des 
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couches  d'argiie  imperm^ables  k  percer  pour  donner  mi 
econlement  aux  eaux  stagnantes.  Ed  definitive,  ces  soa- 
dages  me  paraissent  u^cessaires  partout  oh  le  terrain  doit 
Sire  amende  on  ameliore  pour  devenir  productif.  » 

Gonform^ment  aux  conclusions  des  trois  premiers  com- 
missaires,  la  classe  a  ordonn6,  sauf  le  consentement  des 
auteurs ,  Timpression  des  trois  memoires  portant  les  inscrip- 
tions suiyantes : 

I.  De$  capitaux  employet  avec  intelligence  peuvent  fertiliser  Jusqu'd 
des  rochert. 

II.  O  fortunatos  nimium  sua  si  bona  norint  agricolas ! 

III.  Yous  dont  le  fol  espoir  couvant  ud  va'm  tr^sor , 
D*un  sterile  travail  croit  Yoir  sortir  de  Tor , 
D'uD  chim^rique  bien  laissez  \k  Timposture, 
L*or  nait  dans  les  sillons  qu'enrichit  la  nature. 

En  consequence,  les  auteurs  des  trois  memoires  pr^c^- 
dents  sont  invites  k  se  faire  connaitre  au  secretaire  per- 
petuel  de  rAcademie,  et  k  dire  s'ils  consentent  k  la  publi- 
cation de  leur  travail. 


RAPPORTS. 


M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  connaitre  qu*il  a  examine  les 
diffi^rentes  notes  de  M.  Herpain  sur  la  cosmologie  et  sur 
Forganisation  des  societes  modernes.  M.  d'Omalius  pro- 
pose de  prevenir  M.  Herpain  qu'il  peut  retirer  ses  di- 
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verses  communications,  s*il  le  jage  convenable,  ladassa 
n*^tant  pas  dans  le  cas  d*en  faire  usage. 
Ces  conclusions  sont  adopts. 

—  Aprds  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  Tim- 
mermans,  Pagani  el  Quetelet,  FAcad^miea  ordonne  Tim- 
pression  du  deuxieme  memoire  do  M.  Verhulst  Sur  la  lot 
d*accroissemenl  de  la  population. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  chimiques  sur  les  propriMs  et  la  composilion  de 
tacetal,  par  J.-S.  Stas,  membre  de  TAcademie. 

En  soumeltant  Talcool  aqueux  k  Taction  simultan^  de 
I'air  etdu  noir  deplatine,  M.  Dobereiner  (i)  decouvrit,  en 
1833,  un  liquide  particulier,  auquel  il  donna  le  nom 
d'elher  oxygene  {Sauerstoff aether).  M.  Liebig  en  fit  I'exa- 
men ,  el  designa  sous  le  nom  d'acetal  le  liquide  qu'il  en 
relira  etdonl  le  point  d*ebullition,  suivant  lui,  elail  fixe 
k  95*"  cent.  Ses  resultals  analyliques  le  conduisirent  a  la 
formule  C^HW  (2).  M.  Berzelius  et  lui  considererent  ce 


(I)  Voir  Journal  de  pharmacie ,  annee  1833  ,  tome  XIX ,  pag.  351. 
(3)  Dans  tous  mes  calculs ,  je  me  suis  scrvi  du  poids  atomique  75,0  pour 
ie  carbone,  et  13,5  pour  rbydrogeue. 
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corps  commc  de  Yelher  acitique  Iribasique , 

Lors  de  la  decouverle  de  Faldehyde,  I'acdlal  fut  assez  ge- 
neralement  regarde  comme  une  combinaison  d'elher  et 
d'ald^hyde  ou,  ce  qui  revient  au  meme  ,  comme  forme  de 
deux  molecules  d'elher,  donl  Tune  aurait  perdu  i  d'hydro- 
gene  et  gagne  1  d'oxygene. 

En  comparant  la  composition  de  Facetal  a  celle  de  Ta- 
cide  butyrique  hydrate,  on  remarqueque  le premier  corps 
ne  differe  du  second  que  par  1  hydrogene  en  plus  et  i 
oxygene  en  moins : 

C^H^O*  —  H  -^  0  =  C«H«0*. 

D'aprte  cette  comparaison ,  Tac^tal  soumis  ^  une  cause 
desbydrogenante  et  oxydante,  pourraitbien  se  convertir 
en  acide  butyrique. 

L'espoir  de  voir  r^aliser  cette  transformation  me  deter- 
mina  k  soumettre  cette  matiere  h  un  nouvel  examen.  MaU 
heureusement  je  netardai  pas  a  m'apercevoir  que  Tetude  de 
Tacetal  restait  h  faire  et  que  la  composition  que  M.  Liebig 
avait  assignee  k  ce  corps  pourrait  fort  bien  ne  pas  etre 
exacte. 

L'illustre  chimiste  allemand  prescrit  (1),  pour  la  pre- 
paration de  Tacetal ,  demettre  le  liquide  obtenu  au  moyen 
du  procede  de  Dobereiner,  en  contact  avec  du  chlorure  de 


(I)  Voir  son  Traite  de  chimie  orgamque,  lorn.  I,  pag.  380  ,  ^d.  Paris, 
1840. 
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calcium,  qu'on  reaouvelle  taot  qu*n  est  mouilic,  et  de 
distiller  ensuite  la  liqueur  d^antee,  en  ayant  soin  d'ob- 
server  le  point  d*^bullition ;  d^s  qu*il  a  atteint  94<',  le  li- 
quide  qui  distille  est  de  Tacetal  pur. 

J'ai  suivi  exactement  ces  prescriptions ,  et  j*ai  obteuu 
un  produit  qui ,  soumis  k  une  distillation  nouvelle,  ne  m'a 
pas  pr&ent^  de  point  d'ebullition  fixe.  Le  liquide  recueilli  k 
95"  recommence  k  bouillir  h  SS"",  et  la  temperature  monte 
successiyement  etfinit  par  atteindre  108" ,  et  quelquefois 
m^me  110*. 

La  mati^re  distill^  k  88"  se  rMuit  de  plus  de  moiti^ , 
sous  Finfluence  d*une  solution  aqueuse  et  concentre  de 
potasse  caustique.  Cette  action  a  lieu  au  bout  de  quelques 
heures  et  sans  le  contact  de  Fair.  La  portion  recueillie  k 
104®  et  au-dessus  n'eprouve,  sans  le  contact  de  Fair, 
aucune  alteration  appreciable  de  la  part  de  la  solution 
alcaline. 

La  solution  potass^e,  provenantdu  traitement  du  pre- 
mier produit ,  reste  incolore;  satur^  d*acide  carbonique , 
et  puis  dvaporee  dans  le  vide,  le  r6sidu  cede  k  Falcool 
anhydre  un  sel  blanc  tres-soluble  dans  Feau ,  precipitant 
Fazotate  d'argent  en  lamelles  blanches  et  nacres ,  et  qui 
n'est  autre  chose  que  de  Vac4tate  de  potasse ,  sans  trace  de 
formiate. 

Ces  faits  prouvent  que  Facetal  decrit  par  M.  Liebig  est  un 
melange  au  moins  de  deux  mati^res  :  Fune  est  de  Fether 
ac^tique,  Fautre  est  de  Facetal  proprement  dit  et  compa- 
rable au  methylal  de  M.  Malaguti ,  comme  j*essaierai  de 
le  demontrer  plus  bas. 

Avant  de  presenter  les  proprietes  de  Facetal ,  je  dois  dire 
par  quel  moyen  on  pent  se  le  procurer  d*une  mani^re 
rapide,  certaine^  et  d'une  composition  constante. 


(  165  ) 

Je  erois  ces  details  necessaires ,  parce  que  certaiDS  cbi- 
mistes  doutent  encore  de  Fexistence  de  ce  corps. 

On  prend  des  fragments  de  pierre  ponce,  lav^k  Tacide 
chlorbydrique,  puis  calcin^  au  rouge,  on  les  humecte 
d*aIcool  k  peu  pr^s  anhydre ,  et  on  les  introduit  dans  un 
ballon  de  40  k  SO  litres  de  capacity.  Ge  ballon  doit  ^tre  k 
col  court ,  mais  assez  large  pour  pouvoir  y  passer  la  main 
el  le  bras.  On  dispose  sur  la  pierre  ponce  autant  de  cap^ 
soles  de  verre  que  le  ballon  pent  en  contenir;  ces  cap^ 
sules  doivent  gtre  aussi  plates  que  possible  et  recouver- 
tes  d'une  coucbe  mince  de  noir  de  platine.  On  couvre  le 
col  d*unplan  de  verre  parfaitement  dress^eton  abandonne 
le  tout  Ik  Iui-m6me  dans  un  lieu  dont  la  temperature  est 
au  moins  SO^*,  jusqu'a  ce  que  tout  I'alcool  k  peu  pr^s  se  soit 
converti  en  acide  ac^tique.  Alors  on  fait  arriver  au  fond  du 
ballon  1  a  2  litres  d'alcool  k  60  centi^mes ;  on  couvre  de 
nouveau  le  col  de  son  plan  ,  et  on  laisse  le  tout  au  repos 
etk  la  meme  temperature  que  pr^c^demment.  Aubout  de 
15  k  SO  jours,  et  en  ayant  la  precaution  de  donner  de 
temps  k  autre  acces  k  Tair  ,  on  remarque  que  le  liquide  qui 
se  trouve  au-dessous  de  la  pierre  ponce,  car  il  est  im- 
portant que  la  pierre  ponce  ne  soit  jamais  compldte- 
ment  couverte  de  liquide,  on  remarque,  dis-je,  que  le 
liquide  devient  plus  ou  moins  visqueux;  sa  consistance,  en 
le  versant,  rappelle  celle  de  Tacide  sulfurique  concentre. 

A  cette  ^poque,  on  extrait  le  liquide  et  on  le  remplace 
par  une  quantite  equiyalente  d'alcool  k  60  centi^mes. 
Quand  on  a  r^uni  ainsi  quelques  litres  de  liquide  tr^* 
acide ,  on  le  neutralise  par  du  carbonate  de  potasse  et 
on  y  dissout  autant  de  chlorure  de  calcium  quil  pent 
en  prendre.  Uacetate  de  potasse  dess^b^  pent  fort  bien 
remplacer  le  chlorure  de  calcium ;  dans  ce  cas  m£me,  il  est 
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inutile  de  saturer  ce  liquide  par  du  carbonate  de  cette  base. 

Quelle  que  soit  la  matiere  au  moyen  de  iaquelle  on  a 
sature  la  liqueur,  on  la  souinet  avec  precaution  a  la  distil- 
lation, en  ne  recueillant  que  le  premier  quart  du  produit 
dans  un  recipient  soigneusement  refroidi. 

Le  liquide  distill^  est  saturci  par  du  chlorure  de  calcium 
fondu,  qui  en  s^pare  immediatement  une  quantite  tres- 
notable  d'un  fluide  tr^s-volatil  et  d'une  odeur  tr^s-suffo- 
cante. 

On  enl^ve  celui-ci  au  moyen  d*une  pipette  et  on  ajoute 
avec  precaution  de  Teau  k  la  solution  saline,  aussi  long- 
temps  que  ce  corps  en  s^pare  une  nouvelle  quantity  du 
fluide  ^there,  qui  est  r^unie  k  celle  dejk  obtenne.  Par  une 
distillation  m^nagee  de  la  solution  de  chlorure  de  calcium, 
on  parvient  encore  k  en  extraire  une  petite  partie  de  la 
matiere  organique. 

Comme  Liebig  Tavait  d^jk  remarque,  la  substance  ainsi 
separee  est  un  melange  d*ald^hyde ,  d'^lher  ac^lique ,  d'al- 
cool  et  d'ac^taL 

four  en  isoler  ce  dernier  corps,  on  y  ajoute  du  chlo- 
rure de  calcium  en  poudre  aussi  longtemps  que  celui-ci  s*y 
liquefle.  Arriv^  k  ce  terme,  le  liquide  est  decante  dans 
une  cornue,  munie  de  son  recipient*  On  la  place  dans  un 
bain  d'eau  k  une  temperature  croissante ,  mais  constam- 
ment  inferieureau  point  d'ebullition  du  liquide  qu'elle  con- 
tient,  et  on  Ty  maintient  jusqu'k  ce  que  le  fluide  qui  dis- 
tille  ne  reduise  plus  Tacetate  ammoniacal  d'argent.  La  ma- 
tiere residue  d^pouillee  d'ald^hyde  (mais  contenant  encore 
de  Tether  acelique  et  de  Talcool  mel^s  k  Tac^tal) ,  est  misc 
en  contact  avec  un  grand  exces  de  solution  tr^s-concentr6e 
de  potasse  caustique,  qui  detruit  compl^tement  Tether  ace- 
tique  qui  s'y  trouve.  En  operant  sur  une  cinquantaine  de 
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grammes  de  matiere  et  en  agitanl  tres-souveiit  le  melange, 
H  faut  deux  a  trois  jours  d'action  pour  decomposer  la  der- 
niere  portion  de  Father. 

Maintenant  il  ne  reste  qu'a  laver  une  ou  deux  fois  Tace- 
lal  avec  son  volume  d'eau ,  a  le  meltre  en  digestion  avec 
du  chlorure  de  calcium  recemment  fondu  et  a  le  distiller, 
pour  Tavoir  completement  pur. 

La  distillation  de  ce  corps  dans  de  fort  petites  cornues 
presente  des  difficultes ,  si  on  n'a  pas  soin  d'y  verser  pr&- 
lablement  du  mercure  sec,  ou  bien  une  certaine  quantite 
de  fils  tres-fins  de  platine. 

On  comprendra  aisemen  t  que  je  ne  suis  parvenu  qu'apres 
des  tatonnements  au  precede  que  je  viens  de  decrire.  Cette 
observation  expliquera  pourquoi  les  produits  analyses  n*ont 
pas  tons  ete  obtenus  par  ce  moyen. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tacetal  ainsi  obtenu  est  un  liquide 
ethere ,  incolore ,  assez  fluide,  mais  bien  moins  que  Tether 
auquel  on  Fa  compare.  II  presente  une  odeur  suave  parti- 
culifere,  sa  saveur  est  fraiche  et  laisse  un  arrifere-goflt  pro- 
nonce  de  noisette.  Sa  densite  est  de  0,821  a  22<',4.  Sous  la 
pression  de  0",768  il  bout  entre  i04«  et  106°. 

L'eau,  a  la  temperature  de  ^S"",  en  dissout  environ  la 
^/i8^  partiede  son  volume,  et  ce  liquide  en  prend  d'autant 
moins  que  la  temperature  est  plus  elevee  (1).  Le  chlorure 
de  calcium  et  en  general  tons  les  sels  fort  solubles  s^parent 
Facetal  de  cette  solution. 

L'ether  et  Talcool  le  dissolvent  en  toute  proportion  ,  le 


(1)  J^ai  ^t^  h  m^me  de  reconnaitre  cette  propri^t^  remarquable  k  un 
grand  nombre  de  matieres  organiques ;  j*aurai  bient6t  Thonneur  de  presen- 
ter a  TAcad^mie  mes  observations  k  ce  sujet. 

Tome  xiii.  12. 
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chlorure  de  calcium  ne  le  s^pare  de  la  solution  alcoolique 
que  pour  autant  qu*oa  y  ajoute  de  Teau.  L'ald^byde, 
comme  Liebig  Fa  observe »  pr^ote  le  mSme  pbeaomdne. 

Dans  Tair  sec  ou  humide  il  m*a  paru  se  conserver  sans 
alteration. 

Sous  rinfluence  du  noir  de  platine  et  de  Fair,  il  se 
transforme  tr^s-rapidement ,  d*abord  en  aldehyde,  puis  en 
acide  ac^tique  concentre.  L'action  est  extraordinairement 
rapide  quand  le  noir  de  platine  est  humect^. 

Les  mati^res  oxydantes  en  g^n^ral  produisent  le  mdme 
effet.  Ainsi  Facide  azotique  dilu^  foumit  d'abord  de  Fald^ 
hyde;  puis  de  Facide  ac^tique;  Facide  chromique  ne  donne 
que  de  Facide  ac^tique. 

Une  solution  d'ac^tate  d'argent  ammoniacal  est  sans  ac- 
tion sur  lui  ^  toute  temperature. 

Hors  du  contact  de  Fair,  la  potasse  et  la  sonde  en  solu- 
tions sa turves » les  alcalis  solides,  la  cbaux  potass^e  n'out 
aocune  influence  sur  lui ,  ni  k  une  basse  temperature,  ni  k 
une  temperature  elevee. 

L*acide  sulfurique  le  dissout  d'abord,  puis  le  decompose 
en  le  noircissant. 

Le  chlore  Fattaque ,  lui  enieve  de  Fhydrog^ne  et  produit 
des  corps  chlores  que  le  temps  ne  m'a  pas  encore  permis 
d*etudier. 

Son  analyse  a  donne  les  resultats  suivants : 

I.  Acetal  purifle  en  faisant  reagir  k  plusieurs  reprises 
du  chlorure  de  calcium  sur  le  liquide  brut,  et  en  soumet- 
tant  le  produit  obtenu  k  des  distillations  successives.  II 
bout  de  404  k  108^ 

0«%290  mati^re  ont  fourni  0<^',309  eau  et  0«',642  acide 
carbonique. 

II.  De  Facetal  bouillant  a  lOS""  est  dissous  dans  Feau ,  et 
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la  solution ,  aprte  48  heures  d'action ,  est  satur^  par  du 
cblonire  de  calcium ;  le  liquide  sumageant  est  d^ant^  et 
mis,  pendant  15  jours,  en  contact  ayec  le  chiorure  de  cal- 
cium fondu.  II  bout  k  104''. 

0«',274  mati^re  ont  donn^  0«%296  eau  et  0«%610  acide 
carbonique. 

III.  Une  partie  du  produit  pr^cMent  est  soumis,  pendant 
i8  jours ,  k  Taction  d'une  solution  satur^e  de  potasse  caus- 
tique.  La  mati^re  restant  parfaitement  limpide  et  incolore, 
est  d^cant^e,  lavee  k  Teau,  dessech^  par  du  chiorure  de 
calcium  fondu  et  puis  est  distill^.  Elle  commence  k  bouil- 
lir  k  105^  et  finit  k  ^06^ 

0«',261  matiere  bouillant  k  106*  ont  produit  0«^%281 
eau  et  0^',583  acide  carbonique. 

TV.  Ac^tal  obtenu  par  Taction  d'une  solution  de  potasse 
sur  le  liquide  brut  d^barrasse  d'ald^hyde  au  moyen  de  la 
cbaleur. 

(y^,525  matiere  bouillant  k  105<»  ont  fourni  0»',351  eau 
et  0«',724  acide  carbonique. 

Ges  r^ultats  donnent : 

I  II  III             IV 

Carbonc 60,40  60,72  60,92  60,74 

Hydrogiae 11,83  11,99  11,98  11,98 

Oxygene 27,77  27,28  27,20  27,28 

100,00      100,00      100,00      100,00 

En  comparant  la  composition  de  ce  corps  k  celle  de 
Talcool,  on  remarque  que ,  sous  Tinfluence  de  Toxyg^ne  de 
Tair  et  du  noir  de  platine ,  Tesprit-de-vin  a  perdu  le  Vs  de 
fion  oxyg^ne  et  les  '/•  de  son  hydrog^ne;  ces  quantites 
^uivalent  k  1  oxyg^ne  et  2  hydrog^ne,  comme  il  est  facile 
de  s'en  assurer. 
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D*apr^s  ce  qui  pr^Me,  la  formule  la  plus  simple  qui 
puisse  repr^senter  la  composition  de  Tac^tal  est  G^H''0'. 
Elle  fournit  en  effet : 

C«  =  450,0  =  61,01 
r  =  87,5  =  11,85 
0«    =    200,0  27,14 


737,5  100,00 

Ces  calculs  se  confondent  avec  les  r^sultats  des  ana- 
lyses. Si  cette  formule  repr^sente  r^llement  T^uivalent 
de  Fac^tal ,  une  molecule  et  demie  d'alcool  a  concouru  a 
la  formation  de  ce  corps;  ce  qui  me  parait  fort  peu  proba- 
ble; il  est  plus  rationnel  done  de  doubler  la  formule  et 
d'admettre  que  Tac^tal  prend  naissance  aux  depens  de  trois 
molecules  d'alcool  qui  perdent  deux  Equivalents  d'eau  et 
deux  Equivalents  d'hydrogene.  Elle  devient  alors  C"H**0*. 

Afin  de  donner  quelques  probabilites  de  plus  k  cette 
manierede  voir  J'ai  pris  la  density  de  la  vapeur  de  Facetal. 

Yoici  les  resultats  que  j'ai  obtenus  : 

I.  Le  produit  est  le  meme  que  celui  qui  a  servi  k  Tana- 
lyse  n**  2. 

Volume  de  la  vapeur 189,5  c™.  cb. 

Temperature  de  la  vapeur 155*  centigr. 

Barometre  r^duit  ^  O* 0»,7625. 

Mercure  souleve 0»,155. 

Poids  du  liquide  dans  Tampoule  ....    OS'^SIOS. 
D*ou  je  d^uis  le  poids  du  litre  .     .     .    =  5^,189. 
Et  la  density =  4,069. 

NB.  Pendant  TopEration ,  j'ai  vu  se  detacher  quelques 
bulles  d'air  ou  de  vapeur  du  fond  de  la  cloche,  ce  qui  a  du 
diminuer  la  densite  de  la  vapeur. 
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•  II.  La  matiere  introduite  dans  le  ballon  est  la  meme 
qoe  celle  qui  a  ete  analysee  sous  le  n""  3. 

Exces  du  poids  du  ballon  plein  de  vapeur 

sur  le  ballon  plein  d^air 0^,502. 

Barometre 0«,7645. 

Temperature  de  Pair 91%5  centigr. 

Temperature  de  la  vapeur 1o5<*  centigr. 

Gapacite  du  ballon  d^terminee  au  moyen  de 

la  pes^edu  ballon  plein  d^airet  plein  d Van.  203,15  c"*.  cb. 

Air  reste 0. 

D^ou  le  poids  du  litre =  5S',425. 

Et  la  density =  4,240. 

III.  Meme  liquide  que  dans  la  pr^cedente  operation ,  et 
meme  ballon. 

Exces  du  poids  du  ballon  plein  de  vapeur 

sur  le  ballon  plein  d^air 0(',435. 

Temperature  de  Pair 21,5 

Temperature  de  la  vapeur 160". 

Pression 0™,764. 

Capacite  du  ballon 205,15  c>n.  cb. 

Air  reste 0. 

D'ou  le  poids  du  litre =  5(%2569. 

Et  la  densite =4,114. 

La  formule  C*«H"0^  donne : 

C"  =  9,9648 
H"  =  1.9390 
0*   =  4,4228 

16,3266 

Or,  en  admettant  que  Tac^tal  produit ,  comme  la  plupart 
des  matieres  organiques^  4  volumes  de  vapeur,  on  a 

iM!««    =    4,0817. 
4 
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Ce  qui  est  d'aceord  avec  les  r^Uats  obtenus;  de  ma- 
niire  que  G^'H^^O^  exprime  r^Ilement  r^uivalent  de  ce 
corps. 

Examinons  maintenant  de  quelle  mani^re  on  peut  en- 
visager  sa  constitution. 

Uac^tal  peat  £tre  reprdsent^  par  une  combinaison  de 
deux  mol^ules  d*^ther  avec  une  mol^ule  d*ald^hyde. 

En  effet 

C"  H"  0*  =  2(C*  H'  0),    C*  H*  0*. 

Sa  transformation  en  aldehyde  et  en  acide  acetique  s'ex- 
plique  aisement  par  cette  hypothise.  Gependant  Tinaction 
de  la  potasse  semble  exclure  de  ce  corps  Fexistence  de 
Tald^hyde  tout  form^.  A  une  temperature  infiiriearek  100% 
cette  substance^  sous  Finfluence  des  alcalis ,  se  detruit  en 
se  r^sinifiant ;  par  une  chaleur  elev^,  elle  se  convertit  par 
le  meme  agent  en  acide  acetique.  L'ac^tal ,  comme  je  Tai 
indiqu^  plus  haut ,  ne  possMe  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  pro- 
priety. La  mani^re  de  se  conduire  par  rapport  a  I'oxyde 
d'argent  et  k  Tazotate  d'argent  ammoniacal ,  me  parait  aussi 
contraire  k  Tadmission  de  Texistence  de  Taldehyde  dans 
Facetal.  Ges  considerations  me  portent  k  le  consid^rer 
comme  une  molecule  unique.  Elle  peut  deriver  soit  par  la 
condensation  de  trois  molecules  d'ether,  soit  par  la  con- 
densation de  trois  molecules  d'alcool. 

En  supposant  que  ce  corps  provienne  de  Tether,  il  fau- 
drait  admettre  que,  par  substitution,  il  perdrait  un  Equi- 
valent d'hydrog^ne  et  gagnerait  en  echange  un  equivalent 
d'oxygene;  il  ne  contiendrait  ainsi  ni  ether  ni  aldehyde, 
mais  une  cause  oxydante  pourrait  le  convertir  en  Tune  ou 
I'autre  de  ces  matieres. 
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De  cette  mani&ra  Tacetal  pourrait  etre  rapproche  de 
r^laldehyde,  qui  provient  de  la  condensation  de  trois  mo- 
lecules d'ald^hyde.  Ges  deux  corps  d'ailleurs ,  k  leur  6tat 
normal ,  appartiennent  au  mdme  groupe  moleculaire ;  il 
est  m^me  probable  que  le  second  derive  toujours  du  pre- 
mier. 

En  admettant  celte  hypoth^se,  et  en  parlant  d'une  triple 
mol^ule,  on  a 

C"  fl"  03  eiabcr  inconny. 

C"  H**  0'  ac^tal. 

0 

C*t  j|«  o''  inconnu. 

0* 

C«  H"  0'    ^laldeh^de. 

05 

Si  les  formules  que  ]e  viens  de  tracer  ne  sont  pas  un  jeu 
de  I'esprit ,  si  elles  expriment  r^llement  ia  constitution 
de  Tacital  et  de  Tilalddhyde ,  on  pent  esp^rer  de  d^couvrir 
un  jour  Mother  et  le  corps  interm^diaire  entre  Tac^tal  et 
r^lald^de. 

La  constitution  de  Tac^tal ,  dans  ce  cas ,  est  comparable 
k  celle  du  m^thylal  de  M.  Malaguti;  M.  Regnault  a  donn^ 
de  celle-ci  une  interpretation  analogue  k  celle  que  je  viens 
d'exposer  pour  I'ac^lal.  Quelles  que  soient  les  probabili* 
tes  que  pr&ente  cette  hypothtee,  je  ne  puis  cependant 
Tadmettre ,  et  Je  pense  plut6t  que  I'acital  derive  directe- 
ment  de  la  condensation  de  trois  molecules  d'alcool  en 
une  seule  qui  perd  deux  Equivalents  d'hydrogine  et  deux 
Equivalents  d*eau. 

En  effet 

C«  II"  o«  —  2H  —  2H0  =  C»  H"  0*. 
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Yoici  les  raisons  qui  m'y  d^termioent.  J'ai  observe  que  les 
causes  qui  donnent  naissance  k  Tac^tal  ne  sont  pas  toujours 
des  causes  oxydantes;  ainsi,  j*ai  constate  que  ce  corps  se 
produit  par  Taction  du  chlore  sur  Talcool,  que  c'est  meme 
le  produit  principal ,  aussi  longtemps  que  ie  chlore  n'agit 
pas  par  substitution.  Gette  d^ouverte  va  jeter  un  grand 
jour  sur  la  reaction  encore  si  obscure  de  chlore  sur  Tes- 
prit-de-vin.  On  sait,  en  effet,  que,  malgre  les  tentatives 
faites  par  un  grand  nombre  de  chimistes  distingues,  ce 
point  de  Thistoire  de  Talcool  reste  encore  k  eclaircir.  Aussi 
me  propose-je  de  reprendre  ce  sujet  quand  T^tat  de  Tat- 
mosphere  le  permettra. 

Malgr^  la  longueur  de  cette  notice ,  je  ne  puis  laisser  k 
Tetat  de  simple  assertion  la  production  de  Tacetal  par  cette 
Yoie ;  je  vais,  le  plus  brievement  possible,  en  donner  la  de- 
monstration. 

Pour  Tobtenir,  il  sui&t  de  faire  passer  un  courant  de 
chlore  dans  de  Talcool  a  80  centiemes  et  refroidi  k  10"  ou 
i5®.  On  cesse  Faction  quand  il  commence  k  se  produire  des 
corps  chlores  par  substitution ;  ce  qu'il  est  facile  de  recon- 
naitre ,  car  alors  Talcool  se  trouble  par  Taddition  de 
Teau.  On  soumet  alors  la  masse,  qui  est  devenue  tr^s-acide, 
k  la  distillation,  et  on  ne  recueille  que  le  premier  quart 
du  produit.  Ce  produit  est  neutralise  au  moyen  de  la 
craie,  et,  k  Taide  d'une  nouvelle  distillation,  on  en  retire 
encore  *U.  La  matiere  obtenue  est  mise  en  contact  avec  du 
chlorure  de  calcium  fondu  qui  en  sdpare  immediatement 
une  grande  quantity  d'un  fluide  tres-volatil ,  qui  contient, 
comme  Tac^tal  brut  ordinaire,  de  Tald^hyde,  de  Tether 
acetique  et  de  Talcool.  A  Taide  d'une  nouvelle  quantitede 
chlorure  de  calcium  fondu,  on  enleve  le  plus  possible  d'al- 
cool  et  d'(5ther  acetique.  On  termine  la  purification  du  pro- 
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dait  par  le  proc^d^  que  j'ai  indique  pour  Tacelal  fourni 
par  le  noir  de  platine. 

Par  ce  moyen  on  obtient  un  liquide  qui  jouit  de  toutes 
les  propri^tes  de  Fac^tal ;  il  presente  la  m£me  odeur  et 
sa^enr;  sa  density  est  ^ale  k  0,825  k  19^  II  bout  k  i05^ 
II  fournit  par  oxydation  d'abord  de  Fald^hyde,  puis  de 
Tacide  acdtique. 

0«',294  de  cette  mati^re  produisent  k  Tanalyse  0«',516 
eau  et  0«',656  acide  carbonique. 

Ces  resultats  donnent : 

Carbone  =      60,80 

Hydrogene      =      11,92 
Oxygene         =      27,28 

100,00 

Ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  les  autres  ana- 
lyses de  Tacelal  et  avec  la  formule  C**H**0*. 

Ainsi  le  chlore  agit  sur  I'alcool  comme  un  corps  deshy- 
drogenant  et  d^shydralant. 

C"  H«  0«  -♦-  2C^  —  2H0  =  C"  H"  0*  -t-  2C^H  -4-  2H0. 

En  admettant  que  Tac^tal  r^sulte  de  Tunion  de  deux 
mol^ules  d'^ther  et  d'une  molecule  d'ald^hyde,  sa  produc- 
tion au  moyen  du  chlore  pent  encore  s'expliquer. 


Cap.    C*H»0«-4-2CA  =2CAH-t 

2C*  H»  0*  —  2H0  =  2H0    H-  2C* 


C*H*0«  ) 

(  =  C"H"0*. 
IC*H»0    j 


Mais  comme  je  Tai  d6\k  dit ,  les  reactions  de  cette  ma- 
tiere  organique  me  semblent  en  exclure  la  presence  de 
Faldehyde. 
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Sur  leg  faUifications  de  la  farine  de  bli,  par  M.  Martens, 

membre  de  TAead^mie. 


Depuis  quelques  annees ,  les  falsifications  de  la  farine  de 
froment  se  pratiquent  en  grand  non-seulement  par  la  fe- 
cule  de  pommes  de  terre^  mais  surlout ,  et  de  preference , 
par  la  farine  des  feveroles.  Bien  des  procMes  ont  ete  indi- 
quds  pour  reconnaitre  la  premiere  falsification ;  mais  au- 
cun  d'eux  ne  donne  de  r^ultat  certain.  Le  microscope 
meme ,  que  quelques-uns  pretendent  etre  un  moyen  in- 
faillible  pour  d^couvrir  partout  les  grains  de  fecule  de 
pommes  de  terre ,  outre  qu'il  est  d'un  usage  incommode 
et  non  ^  la  portee  de  tout  le  monde,  ne  fournit  aucune 
donnee  positive  toutes  les  fois  que ,  comme  cela  se  pra- 
tique g^ueralement,  on  a  fait  passer  la  fi^cule  avec  la  fa- 
rine au  moulin.  Gelui-ci  broyant  ou  ^crasant  les  grains  de 
fecule,  les  rend  m^connaissables  au  microscope.  II  faut 
done  recourir  a  des  proc^es  chimiques.  Ceux  qui  ont  ete 
publies  jusqu'ici,  etant  principalement  bases  sur  Tabsence 
d'azote  et  de  gluten  dans  la  fecule ,  ne  sauraient  conduire 
a  des  r^sultats  precis  et  d'une  indication  positive,  eu  egard 
k  la  composition  chimique  variable  de  la  farine  de  ble 
elle-mSme ,  qui  n'est  pas  toujours  egalement  azotee  ni  ega- 
lement  ricbe  en  gluten.  Aussi  la  Soci^t^  d'encouragement 
pour  rindustrie  nationale  en  France  a ,  depuis  plusieurs 
annees  dejk,  fait  un  appel  aux  savants  pour  indiquer  un 
bon  proc^e  propre  a  faire  reconnaitre  les  falsifications  de 
la  farine  par  la  fScule.  II  est  facile  de  concevoir  que,  pour 
arriver  k  la  solution  de  ce  probleme,  il  faut  cbercber  un 


(  177  ) 

caraclere  exclusivement  propre  k  la  fiScule  de  pommes  de 
lerre,  afia  de  la  distioguer  en  tout  cas  de  la  farine  de  ble 
k  laquelle  elle  serai t  mel6e.  Or,  la  fecule  est  compl^tement 
iQBoluble  dans  Teau  froide ,  lorsqu'elle  n'a  point  ^te  broy^ 
ou  tant  que  ses  grains  sont  rest^s  intacts;  mais  si  on  les 
^rase  dans  un  mortier  de  cristal  ou  autre  tr^s-dur,  en  y 
broyant  fortement  la  fi6cule,  et  qu'on  yienne  ensuitek  lui 
meter  de  Teau,  celle^^i  dissout,  comme  on  sait,  un  peu 
de  matiere  feeulacee,  et  en  filtrant  le  melange  apres  quel- 
qoes  minutes  de  maceration  a  froid  y  on  obtient  un  liquide 
clair  qui  bleuit  par  Taddition  d*un  peu  d'eau  d'lode.  Si 
on  opdre  de  la  meme  mani^re  avec  de  la  ferine  de  ble 
pure  9  le  liquide  filtre  ne  subit^  comme  je  Tai  reconnu , 
aucun  changement  d6  couleur  par  Teau  d'iode^  sans  donte 
parce  que  les  grains  fiiculaces  du  bl^,  etant  plus  fins  et  se 
trouvant  enveloppes  de  gluten  ^lastique ,  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles  d'etre  ^cras^s  par  le  pilon  de  mani^re  k  mettre  k 
nu  leur  partie  centrale  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
Teau  froide.  D'apr^s  cela ,  j'ai  cherch^  k  reconnaitre  si  des 
melanges  de  farine  de  bl6  el  de  fecule  de  pommes  de  terre, 
broy&  fortement  dans  un  mortier ,  puis  ddayes  avec  de 
TeaUy  se  comporteraient  comme  la  fecule  seule,  et  j'ai 
constate  que  lors  meme  que  la  fecule  n'entre  dans  la  farine 
que  dans  le  rapport  de  5  pour  cent,  on  pent  encore  con- 
stater  sa  presence  en  broyant  fortement  la  farine  pendant 
5  k  10  minutes,  avec  la  pr^antion  de  n*en  triturer  que 
pen  k  la  fois ,  afin  d'etre  plus  sur  d'dcraser  les  grains  de 
fi6cule.  Si,  aprds  avoir  ainsi  broye  la  farine,  on  la  ddlaie 
avec  de Teau, et qu'apr^  quelques  minutes  de  maceration, 
on  filtre  le  liquide  k  travers  du  papier  Joseph ,  Teau  filtr^e 
bleuit  par  Teau  d'iode  si  la  farine  est  mSlde  de  fecule. 
Une  autre  falsification  que  Ton  hit  surtout  subir  de  nos 
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jours  k  la  farine  de  froment  et  qui  est  tres-commune  dans 
nosgraades  villes,  consiste  kymSler  de  la  farine  de  f^vero- 
les.  Les  chimistes  ne  se  sont  gu^re  occupes  de  cette  falsifica- 
tioo ,  qui  est  cependant  bien  plus  fr^quemment  pratiquee 
que  celle  par  la  f(§cule  de  pommes  de  terre.  Ici  encore  le 
microscope  ne  saurait  nous  fournir  de  donnee  certaine, 
puisqu'on  fait  passer  les  feveroles  simultanement  avec  le 
bl^  au  moulin  et  qu'on  r^duit  leur  melange  par  la  mou- 
ture  en  une  farine  assez  fine  et  assez  homog^ne  pour  qu'il 
ne  soit  plus  possible  de  d^couvrir  physiquement  la  fraude; 
mais  la  chimie  nous  offre  un  moyen  bien  simple  de  la  re- 
connaitre.  II  snffit  de  se  rappeler  que  toutes  les  graines  des 
legumineuses  et,  par  consequent,  les  f(£veroles  contiennent 
de  la  l^umine,  substance  analogue  k  la  caseine,  soluble 
dans  reau,coagulablepar  Tacide  acetique,  etc.  G'est  done 
k  chercher  ce  principe  v^^tal  qu'il  faut  s'attacher  pour  re- 
connaitre  la  presence  de  la  farine  des  feveroles  dans  le  ble. 
Aussi ,  pour  constater  Talteration  en  question ,  on  n'a  qu  k 
meler  la  farine  suspecte  avec  deux  fois  environ  son  volume 
d'eau,  et  laisser  macerer  ce  melange  pendant  une  k  deux 
beures  k  la  temperature  de  20  k  50""  C. ,  en  ayant  soin  de 
remuer  de  temps  en  temps ;  on  jette  ensuite  le  tout  sur  un 
filtre  de  papier,  on  lave  le  d^pot  sur  le  filtre  avec  un  peu 
d'eau  pour  en  trainer  toute  la  limine,  et  le  liquide  filtre, 
additionn^  d'un  peud'acide  acetique  ajoute  goutte  kgoutte, 
se  trouble  fortement  et  devient  lactescent;  ce  qui  annonce 
la  presence  de  la  legumine.  II  ne  faut  pas  ajouter  un  grand 
exc^s  d'acide  acetique,  qui  pourrait  redissoudre  la  legumine 
precipitee.  Le  liquide  filtre  presente,  en  outre,  les  autres 
caract^res  d'une  solution  de  legumine,  c'est-k-dire  qu'il 
pr^cipite  par  I'acide  phosphorique  trihydrate ,  etc.  Ce  pre- 
cede, d'une  execution  extremement  facile,  fait  reconnaitrc 
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la  farine  des  feveroles  ou  de  toute  autre  l^umineuse  dans 
le  ble,  lors  meme  qu'elle  n'y  serai t  melee  que  dans  le  rap- 
port de  4  k  5  pour  cent. 

—  La  classe  des  sciences  est  ensuite  entree  en  vacances , 
aux  termes  de  son  reglenient. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


S4anee  du  3  aoAt ,  d  midi. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents  :  MM.  Borgnet,  Gornelissen,  de  Decker, 
de  Ram ,  le  baron  de  Saint-Genois ,  le  baron  de  Stassart , 
Gachard,  le  cberaKe^  Marchal,  Rooleiy  Steur,  Van 
Meenen,  membres;  Baguet,  Gruyer,  Schayes,  Sneflaerf, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


—  MM.  de  Decker  et  le  baron  Jules  de  Saint-Genois  font 
connaitre  qu'une  souscription  est  ouverte  pour  Fexdcution 
du  buste  en  marbre  de  M.  Willems. 

A  ce  sujet,  M.  de  Decker  est  invito  par  la  classe  k  faire 
la  notice  n^crologique  de  M.  Willems,  pour  etre  inseree 
dans  le  prochain  Annuaire  de  V Academic. 


/ 
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—  M.  D.  Orelio  envoie  une  notice  sur  la  ville  de  Conr* 
trai.  (Commissaire  :  M.  Gornelissen.) 

—  A  propos  de  la  notice  de  M.  Alvin  sar  un  tableau 
de  Rubens  (1) ,  repr^ntant  le  Christ  au  tambeau,  dans  la« 
quelle  il  est  dit  qu'il  en  existe  deux  gravures,  M.  le  baron 
de  Reiifenberg  ^rit  qu'il  en  connait  une  Iroisi^me  omise 
dans  le  catalogue  de  Basen  (Paris,  1767 ,  in-12,  n""'  101 
et  102).  Cest  une  copie  en  contre-partie  de  Testampe  de 
Pontius  par  Fr.  Ragot,  k  Paris,  chez  A.  Trouin,  rue 
Saint-Jacques ,  an  Grand  monarque.  G.  P.  R.  de  20  pouees 
11  lignes  de  haut,  sur  15  pouees  7  lignes  de  large. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Roulez^  sur  deux  mimoires  de  MM.  Gaks- 

loot  et  Wauters. 

<  II  y  a  longtemps  que  Ton  a  reconnu  dans  Tendroit  dit 
Borght  stad,  pres  du  village  d*Asscbe ,  Templacement  d'un 
camp  remain,  Uannonce  de  cette  decouvertese  trouved^jSi 
consign^  dans  Thistoire  de  rarchevech^  de  Malines,  de 
Tan  Gestel  (t.  II,  p.  150) ;  et  elle  a  et^  reproduite  depuis 
par  plusieurs  autres  ^crivains.  M.  Galesloot  s'^tant  rendu 
rdcemment  sur  les  lieux,  s'est  convaincu  par  un  examen 


(1)  Voyez  le  Bulletin  de  la  stance  du  12  juin  dernier,  I.  XIII ,  1"  partie, 
p.  797. 
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eclaire  de  la  verite  de  ropinioD  des  antiquaires  du  siecle 
dernier.  La  premiere  partie  du  memoire  qu'il  adresse  a 
r Acad^mie  contient  la  description  des  vestiges  de  ce  camp; 
elie  est  accompagnee  d'un  plan  dresse  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'habilete  par  M.  Vander  Rit. 

Dans  le  voisinage  du  camp  Ton  remarque  des  vestiges 
d'une  chaussee  et  de  constructions  qui  semblent  etre 
FoBuvre  des  Romains.  Cette  circonstance  porte  M.  Gales- 
loot  k  croire  qu'Assche  a  ^l6  un  lieu  d'etape  (mansio); 
la  seconde  partie  de  son  memoire  est  consacree  a  etablir 
cette  opinion.  Le  travail  entier  de  M.  Gdesloot  sera  lu 
avec  int^r^t;  et  tout  en  faisant  mes  reserves  sur  quelques^ 
unes  des  conjectures  qu'il  renfermc,  je  pense  qu'il  mdrite 
d'etre  imprime  dans  Tun  ou  Tautre  de  nos  recueils. 

La  confirmation  de  Texistence  d'un  camp  romain  a 
Assche  ramenait  inevitablement  la  question  de  savoir  si 
c'est  celui  ou  Q.  Giceron  a  soutenu  un  siege  si  memora- 
ble centre  les  Nerviens  et  leurs  allies.  M.  A.  Wauters, 
consults  sur  ce  point  par  M.  Galesloot ,  lui  a  expos^  son 
sentiment  dans  une  dissertation  qui  est  egalement  sou- 
mise  au  jugement  de  TAcademie.  L'auteur  adopte ,  en  le 
d^veloppant,  Favis  deDes  Rochies,  qui  a  plac^  k  Assche  le 
camp  du  lieutenant  de  Gesar ,  et  rejette  comme  impossi- 
bles ou  invraisemblables  diverses  opinions  d'autres  sa- 
vants. L' Academic  se  rappellera  que  je  me  suis  d^cid^  pour 
la  meme  localite  dans  un  ^crit  insere  au  tome  XI  de  nos 
Mimoires  et  dont  M.  Wauters  parait  n'avoir  pas  eu  con- 
naissance.  Nous  avons  trouve  tons  deux  qu'Assche  se  rap- 
porte  mieux  qu'aucun  autre  endroit  a  la  distance  indiqu^ 
par  Gesar  entre  le  camp  de  Giceron  et  Aduatuca,  Mais 
nous  sommes  arrives  par  des  voies  difierentes  k  ce  meme 
resultat,  qui ,  du  reste,  n'estqu'approximatif.  Je  suis  parti 
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de  la  base  que^  lorsqu'il  s'agit  des  Gaules ,  le  mot  de  tnille 
tlans  les  Gommentaires  du  conqu^rant  de  ce  pays^  doit 
elre  pris  pour  la  lieue  gauloise^  qui  est  de  1500  pas  ou 
li40toises  (1).  TandisqueM.  Wauters  admet,  snr  Tauto- 
rit^  de  Des  Roches  (2) ,  ua  grand  mille  romain  de  1036 
toises,  au  lieu  des  760  toises  que  contient  le  mille  ordi- 
naire de  ce  peuple.  Je  ferai  observer  que  les  Romains 
n*0Dt  jamais  coddu  ce  pr^teudu  grand  mille;  il  est  de  la 
creation  de  dom  Bevy ,  historiographe  du  Hainaut  fran^ais , 
qui  est  arrive  k  ce  chiffre  en  mesurant  la  distance  de  la 
chaussee  romaine  de  Bavay  k  Quarte.  Pour  moi ,  je  ne  sau- 
rais  voir  dans  le  resultat  de  ce  mesurage  qu'une  nouvelle 
preuve  de  ce  que  j'ai  avanc^  plus  haut ,  k  savoir ,  que  Cesar 
a  traduit  les  lieues  gauloises  en  milles  romains. 

La  dissertation  de  M.  Wauters  devant,  parait-il ,  faire 
partie  d*un  ouvrage  quMl  se  propose  de  publier ,  je  laisse  k 
TAcademie  k  decider  si  elle  sera  neanmoins  imprim^  k 
la  suite  du  travail  de  M.  Galesloot.  » 

La  classe  a  ordonn^  Fimpression  des  deux  m^moires 
dans  le  recueil  des  Mimoires  des  savants  Strangers. 


(!)  Je  profiterai  de cette  occasion  pour  redresser  une  erreur  qui  s'est  giissde 
dans  mon  m^moire,  par  une  distraction  dont  je  ne  saurais  trop  me  rendre 
compte.  A  la  page  16 ,  au  lieu  de  :  v  Maintenantil  ne  s^agit  que  d*augmenter 
»  le  mille  romain  d*un  tiers  ou  de  253  |  toises  pour  obtenir  la  valeur  de  la 
»  lieue  gauloise ,  qui  sera  ^ale  Hi  1013  |  toises.  »  11  faut  lire  :  a  Maintenant 
a  il  ne  s*agit  que  d*augmenter  le  mille  romain  de  la  moiti^  ou  de  380  toises 
»  pour  obtenir  la  valeur  de  la  lieue  gauloise ,  qui  sera  ^gale  ^1140  toises.  » 
11  n'y  a  rien  k  changer  aux  calculs  qui  suivent;  car  ils  ont  ^t^  fails  d'apres  la 
base  r^tablie  ici. 

(9)  ffistoire  aneienne  des  Pays-Bas,  1. 1 ,  p.  233 ,  in-S^. 

Tome  xiii.  13. 
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Monument  du  chanaine  Triest. — M.  de  Decker  pr^senle  ^ 
au  nom  de  la  cominission  nomm^  pour  rediger  llnscrip- 
tion  destine  au  tombeau  du  chanoine  Triest ,  un  projet 
de  reaction  quHl  soumet  k  la  compagnie.  Ge  projet  est 
adopts »  et  il  sera  communique  a  M.  le  Hiuistre  de  Tiq^ 
t^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  de  M.  Gruyer ,  correspondant  de  I'Academie,  sur  plu- 
sieurs  manuscrits  de  Frangois  de  Marrenx. 

Quelque  mediocre  que  soit  un  livre,  si  les  exemplaires 
en  sont  peu  nombreux  et  diflSciles  k  trouver,  sll  est  de- 
venu  ce  que  Ton  appelle  un  livre  rare ,  on  desire  le  pos- 
s^der,  et  par  Ik  il  acquiert  une  certaine  valeur;  il  est  tel 
bibliomane  qui  Fach^terait  au  poids  de  Tor,  non  pour  le 
lire,  mais  pour  avoir  ce  que  d'autres  n'ont  pas,  ou  pour 
augmenter,  sinon  pour  completer ,  une  collection  en  ce 
genre  :  que  serait-ce  s'il  n'en  existait  qu'un  exemplaire 
unique  I  C'est  en  general  le  cas  des  manuscrits,  bons  ou 
mauvais.  S*ils  sont  bons  et  qu'ils  tombent  entre  les  mains 
d*hommes  d'^tude ,  ceux-ci  pourront  du  moins  en  retirer 
quelque  profit,  soit  k  Ta vantage  du  public,  soit  pour  leur 
instruction  particuli&re :  mais  s'ils  sont  mauvais,  quel  qu'en 
ait  6i6  le  prix ,  leur  sort  est  de  demeurer  eternellement 
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sur  un  des  rayons  recules  et  poudreux  de  quclque  vieille 
bibliolheque,  exposes  aax  attaquesdes  vers  et  du  temps. 
Je  crains  fort  que  ceux  dont  il  s'agit  ne  soient  au  nombre 
de  ces  derniers  et  ne  partagent  leur  destin^e  :  mais  du 
moins  ils  n*ont  rien  coiiie^  et  ils  ne  couteront  rien  k  per- 
Sonne.  lis  seront  deposes ,  soit  a  la  biblioth^que  royale  de 
Bruxelles,  soit  k  celle  de  notre  Acadi^mie :  et  e'est  TAca- 
demie  elie-meme  qui  en  decidera,  si  elle  le  veut  bien ;  je 
me  conformerai  a  sa  decision. 

Avant  d'indiquer  ce  que  contiennent  ces  manuscrits ,  je 
dirai  comment  ils  sont  tombes  entre  mes  mains ,  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans,  et  comment  j'ai  eu  des  relations  di« 
rectes  avec  Fauteur,  il  y  en  a  plus  de  trente^cinq. 

Lie  d'amilie  avec  M.  Edmond  Badon,  homme  excellent 
etfort  aimable ,  ecri vain  tr^s-distingue,  auteur  deplusieurs 
charmantes  pieces  de  theatre,  et  avant  tout,  car  ce  fut  Ik 
son  d^but,  de  celle  qui  porle  ce  titre  :  Un  duel  sous  Riche- 
lieu  (pi^e  qu'un  autre  dcrivain  dramatique  a  un  pen  gkt^e 
eny  introduisant  quelques  couplets  assez  hors  de  propos, 
[)Our  la  faire  recevoir  au  vaudeville) :  lie  d'amiti^,  dis-je, 
depuis  son  enfance,  avec  Edmond  Badon,  j*allai  le  voir, 
au  mois  de  septembre  1844 ,  dans  son  domaine  des  Balmes , 
pres  de  Grenoble;  et  lorsque  je  le  quittai,  il  me  remit  ces 
ecrits,  qu*il  avait  trouv^s  parmi  les  papiers  de  feu  son  pere, 
k  qui  les  avait  legu^  leur  auteur,  Francois  de  Marrenx , 
morl ,  je  crois ,  ii  y  a  une  trentaine  d'annees. 

Lorsque  j'arrivai ,  au  mois  de  novembre  1809,  comme 
inspecteur  des  douanes,  k  Vogh^re  (Pi^mont),  M.  Badon , 
pere,  y  ^tait  directeur.  Dans  Tun  des  bureaux  principaux 
de  ma  division ,  celui  de  Casatisme ,  situ4  pres  du  P6,  sur 
la  route  de  Voghere  k  Pavie ,  ou ,  si  Ton  veut ,  de  Genes  a 
Milan ,  se  trouvait Francois  de  Marrenx,  en  qualite  de  con- 
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trdleur-aux-visites-sous'inspecteur.  Ancien  controleur-ge- 
n^ral  des  fermes,  il  avail  eprouve  des  revers  de  fortune 
et  autres;  il  4tait,  de  plus,  attaqu^  d'une  maladie  chro- 
nique  qui  le  faisait  cruellement  souffrir ;  mats  il  supportait 
ses  maux  et  le  souvenir  de  ses  pertes  avec  beaucoup  de 
r^igoatioD.  C'^tait  un  homme  int^re,  d'uue  probit6  h  toute 
^preuve,  et  de  moeurs  irr^prochables.  En  dehors  des  dis- 
cussions d'affaires  (oti  il  montrait  parfois  un  caract^re  un 
pen  irascible  et  contrariant) ,  il  etait  d'une  humeur  ^le, 
douce  y  enjoude ,  et  d'un  commerce  tr^s-agr^ble.  C'etait 
principalement  de  philosophie  quMl  s'occupait  dans  ses 
moments  de  loisir. 

FranQois  de  Marrenx ,  comme  ecrivain ,  n'a  aucun  me- 
rite,  si  ce  n'est  pourtant  que  son  style,  quoique  enti^re- 
ment  d^pourvu  d'^I^ance,  mdme  assez  raboteux,  et  parfois 
incorrect,  est  fort  clair,  quand  il  n'est  pas  trop  diffas. 
G'est  ce  qui  m'a  donne  la  possibility  de  lire,  sinon  sans 
ennui,  du  moins  sans  fatigue,  ses  volumineux  manuscrits, 
qui  forment  ensemble  environ  mil  le  pages  in-folio ,  qu'il  a 
d'ailleurs  fait  copier  par  de  belles  mains,  et  dans  lesquels 
de  tr^importantes  questions  sont  discutees  par  lui,  mais 
pas  toujours  avec  la  meme  finesse  et  le  meme  discerne- 
ment.  Cest  un  esprit  frondeur  plutdt  qu'un  veritable  cri* 
tique  :  il  dispute  sur  certains  mots,  comme  slls  avaient 
et^  employ^  dans  leur  sens  propre  et  direct ,  quoique  ^vi- 
demment  ils  soient  prison  par  extension,  ou  dans  le  sens 
figure  :  il  cherche  chicane  sur  des  vetilles,  ce  qui  affaiblit 
beaucoup  ses  arguments  quand  ils  sont  bons  :  enfin,  il 
traite  un  pen  trop  frequemment  et  trop  lestement  les 
ehoses  d'absurdes ,  les  hommes ,  de  sots  et  d'imb^iles, 
ou  in6me  de  charlatans  et  de  fripons.  Plusieurs  longs  cha-' 
pitres  de  ses  differents  Merits  ne  sont  peut-etre  que  du 
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fatras  :  si  j'en  jugeais  d'apr^s  Fimpression  qu*ils  m'oDt 
laissee,  ils  ne  coDtiendraieDt  du  moins  aucune  idee  pro- 
fonde  ou  originale,  ni  meme  rien  de  remarquable  sous 
quelqae  rapport  que  ce  soil.  Pent-6tre  aussi,  k  peu  de  chose 
pr^,  en  est-il  de  meme  de  tout  le  reste.  Mais ,  comme  les 
sujets  trait^s  par  I'auteur  sout  pour  la  plupart,  ou  hors  de 
lua  portee,  ou  tout  k  fait  etrangcrs  k  mes  connaissances, 
jeme  garderai  bien,  et  il  serai t  fort  injuste ,  d*en  juger 
par  quelques  chapitres  seulement,  ou  d'apr^s  Fid^e  vague 
et  rimpressioD  dejk  presque  efface  de  tous  les  autres. 

Ges  mauuscrits  peuvent  £tre  partages  en  deux  sections, 
ou  parties  bien  distinctes.  L'une,  purement  pbilosophique , 
sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  k  Theure,  se  compose 
de  trois ouyrages;  Fautre  en  comprend  deux,  savoir :  1°  un 
Examem  analytiqm  et  raisonn^  des  details  du  sysleme  ex- 
posS  dans  les  quatre  premiers  livres  de  VEsprit  des  lois  : 
e'est  le  plus  volumineux  et  peut-Stre  le  plus  recomman- 
dable  des  travaux  de  Tauteur ;  ^  une  lettre  adress^  k  un 
anonyme  ( ce  n'est  point  Ik  le  titre  du  livre ,  qui  n'en  a 
aucun),  et  contenant  une  critique,  je  crois,  un  peu  chica- 
niere,  deFouvrage  intitule :  Du  gouvemement  dans  ses  rap- 
ports avec  le  commerce,  par  M.  Ferrier  (1);  ouvrage  qui  se 
distingue  tout  au  moins  par  I'elegance  du  style ,  par  une 
chaleur ,  une  verve,  une  action ,  qui  le  font  lire  avec  un 
plaisir  qu*on  ne  trouve  gu^re  dans  la  lecture  de  pareils 
sujets^  ce  qui  n'empecherait  pas ,  du  reste,  que  Tauteur , 
qui  lui-meme  critique  les  doctrines  de  Smith  et  de  Say, 
n'eut  pti  se  tromper  sur  plusieurs  points. 


(1)  M.  Ferrier,  aujourd'hui  pair  de  France,  ^tait  directeur  g^n^ral  de« 
douanes  sous  TEmpire. 
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N'ayaot  auciiae  coDoaissaDce  oi  en  l^islation,  ni  en 
econooiie  politique,  et  o'etant  pas,  ainsi,  k  m^me de  juger 
les  deux  productions  que  je  viens  de  meiltionner,  je  desi- 
rerais  que  quelques  membres  de  la  classe  des  lettres  ou 
de  eelle  des  sciences,  voulussent  bien  se  charger  de  faire 
un  rapport  sur  chacun  de  ces  deux  ecrits. 

Les  autres  compositions  deFauteur  sont ,  comme  je  I'ai 
dit ,  au  nombre  de  trois.  La  plus  impprtante  est  iutitulee : 
Considerations  sur  la  v^riU.  Cesl  un  veritable  traite  de  la 
certitude,  maisqui  laisse  beaucoup  k  desirer,  quoiquUl  j^ 

soit  d^une  longueur  plus  que  sui&sante.  ] 

Une  autre,  plusvolumineuse  encore,  porte  ce  titre  peu 
modeste  et  assez  bizarre  :  Jmte  mesure  de  la  PhUosophk 
de  M.  Kant,  ou  plutdt  du  pricis  de  cette  phihsophie  publie 
dans  le  Conservateur  de  M,  Frangois  de  Neufchdteau.  Puis* 
que  FrauQoisdeMarrenxn'aetudi^  laphilosophiedeKant, 
et  n'a  travaille  que  sur  une  traduction  peut-etre  inexacte, 
sur  une  interpretation  peut-etre  fausse,  et ,  en  tout  cas,  sur 
un  simple  precis ;  qu'il  n'a  pas  fait  une  6tude  suffisante  de 
cet  auteur  obscur,  que  tres-probablement  il  ne  compre- 
uait  pas  plus  que  moi,  et  qu'il  est  dans  I'usage  de  regarder 
comme  absurde  ce  qu'il  ne  comprend  pas;  on  con^oit  que 
s^  juste  mesure  du  precis  de  cette  philosophie  est  un  travail 
sans  portee  et  qui  ne  doit  pas  offrir  beaucoup  dlut^ret.  II 
presente  cependant  des  observations  fort  jusles,  parmi 
beaucoup  d'autres  qui,  sans  etre  fausses  peut-etre,  sont 
assez  pueriles,  je  dirais  plus  voiontiers  assez  saugrenues. 

Enfin ,  le  dernier  manuscrit  contient  des  Opuscules  phi- 
losophiques  sur  divers sujets.  On  y  traite  de  la  religion,  de 
Teglise,  du  culte,  de  la  tolerance,  de  la  doctrine,  de  la 
philosophie  et  des  philosophes,  de  Teducation,  du  luxe, 
des  ecoles  etde  Tinstruction.  Cesl  par  ces  opuscules  que  j'ai 
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commence  la  lecture  des  oeuyres  de  Francois  de  Marrenx. 
Je  Tavais  entreprise  avec  Tintecitioa  de  faire  des  extraits 
pour  en  former,  s'il  6tait  possible,  un  petit  volume,  que 
j*aurais  publie  k  la  gloire  de  I'auteur.  Mais  je  n*y  ai  rien 
trouv^  d'excellent,  ni  de  bien  nouveau,  rien  de  piquant, 
d'original  ou  de  profond ,  rien  enfin  qui ,  selon  moi ,  ma- 
rital d'etre  recueilli. 

II  m'^tait  reste  une  idee  confuse,  qu'autrefois j'avais  eu 
entre  les  mains,  et  parcouru  sans  le  comprendre ,  un  tra- 
vail de  notre  auteur  ecrit  de  sa  main.  Une  lettre  delui, 
que  je  retrouve  dans  mes  papiers,  et  qui  porte  la  date  du 
24  fevrier  1810,  atteste,  en  e£Pet,  qu'il  m'a  communique  k 
cette  ^poque  ses  Considerations  sur  la  verity.  Gette  lettre, 
que  je  joins  ici  en  original ,  fait  connaitre  en  m^me  temps 
que  ce  travail  ne  devait  former  que  la  premiere  partie 
d'un  ouvrage  plus  considerable,  qu'il  n'a  point  achev^  (1). 

Dans  une  lettre  du  10  juillet  de  la  m^me  annee ,  il  est 
question  d'un  autre  ouvrage  encore,  mais  qui  ne  fait 
point  partie  des  manuscrits  que  j'ai  re^us  de  M.  Badon, 
et  que  je  ne  connais  point.  Francois  de  Marrenx,  en  me 

(1)  Ge24  fevrier  1810. 

Void,  MoDsi^ar,  mes  Considerations  sur  la  verit4.  Je  ne  sais  trop  sMl 
Y0U8  sera  facile  de  les  bien  d^chiffrer.  G*est  le  brouillon  que  j*avai$  ^crit 
pour  D^Stre  lu  que  par  moi  lorsque  je  les  mettrais  au  net ,  chose  dont  je  n^ai 
jamais  trouv^  le  temps  h  cause  des  autres  objets  qui  m*ont  occupy  depuis 
dix  ans.  II  y  a ,  &  tres-peu  de  chose  pris ,  ce  temps-I&  qu^elles  sont  dans 
r^tat  ou  vous  les  trouverez ;  car  depuis  que  les  ^v^nements  de  1 799  me  for- 
cerent  k  suspendre  ce  travail ,  je  n*y  ai  fait  autre  chose  que  convertir  en 
conclusion  de  Touvrage  ce  qui  servait  d^introduction  ou  d*exorde  k.  sa  seconde 
partie,  qui ,  dans  ma  premiere  intention,  devait  embrasser  un  plan  tres-vaste , 
et  si  vaste  qu*il  est  impossible  que  je  Tez^cute  jamais.  G*^tait  surtout  dans 
cette  seconde  partie  que  je  devais  d^velopper  ( toutefois  k  ma  fafon )  beaucoup 
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maadant  qu'il  ayait  un  peu  plus  de  repos  ou  de  loisir  qu'a 
Tordinaire,  c  je  vais,  dit-il,  eD  profiler  poor  continuer 
la  mise  au  net  de  mon  ouvrage  sur  les  lois  et  ks  devoirs 
naturels.  11  y  a  d^jk  du  temps  qu'il  existe  cooime  partie 

d'un  tout  plus  etendu  dont  je  le  s^pare » 

L'auteur  semble  faire  entendre  que  ce  tout  lui-meme 
existe ;  mais  il  n'entre  d'ailleurs  dans  aucun  detail  k  cet 
egard.  De  toute  mani^re,  on  voil  qu*ilavait  consid^rable- 
ment  ^crit,  et  sur  des  sujets  fort  diflf<6rents;  ce  qui  denote 
au  moins  des  connaissances  varies  et  beaucoup  d'iastruc- 
tion.  Mais ,  encore  une  fois ,  il  ne  savait  pas  ecrire ,  et  je 
crois  aussi  qu'il  ne  murissait  pas  suffisamment  ses  id^s , 
qu'il  ne  r^fl^hissait ,  ne  m^itait  pas  assez  avant  de  pren- 
dre la  plume.  De  Ik  vient  peut-Slre  que  chacune  de  ses 
productions  n'est,  du  moins  k  mes  yeux ,  qu'un  melange 
assez  ddsagreable  de  bon  et  de  roauvais  >  de  vrai  et  de  faux, 
etqu'elles  ne  sont  toutes,  en  derni^re  analyse,  que  des 
ouyrages  extremement  imparfaits. 

La  classe  des  lettres  remercie  M.  Gruyer  pour  le  present 
qu*il  veut  bien  lui  faire,  ainsi  que  pour  deux  autres  ou- 
vragesegalement  destines  k  la  bibliolbeque  de  rAcademie, 


de  m^tapbysique.  Du  moins  me  semblait-ll  quMl  en  existait  alors  beaucoup 

dans  mon  cerveau ,  mais  elle  y  est  avort^e ,  et  je  me  borne  d^sormais  k  cet 

expose  dans  ce  qui  primitivement  ne  devait  Stre  qu*une  partie  de  Touvrage  et 

en  constitue  mainlenant  le  tout  entier.  Je  desire  que  vous  j  trouviez  des 

principes  et  des  raisonnements  dignes  de  votre  approbation. 

Veuillez  agreer ,  etc. 

De  Marrehx. 

P.  S.  Les  notes  sont  ce  qui  est  le  plus  mal  ecrit  et  le  plus  fatigant  k  lire  : 
c^est  pourquoi  je  vous  prie  de  les  passer  toutes ,  except^  celles  du  troisieme 
cahier  ou  il  est  question  de  la  dur^e  et  de  la  nature  ,1''  ei^  vue. 
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savoir,  le  volume  public  3i  Naples  en  1852  sous  le  litre  : 
Quadro  in  musaico  scoperto  in  Pompei  ildi  24  ottobre  183  j^ 
et  un  manuscrit  en  2  volumes  in-4'',  par  le  comte  de  Mar- 
guerittes,  cbanoine  honoraire  de  I'aumdnerie  royale  et  de 
la  eollegiale  de  S'-Denis. 

En  presentant  ce  dernier  ouvrage  M.  Gruyer  en  donne 
Fanalyse  suivante :  «  Ce  son!  des  anecdotes  bistoriques 
ou  parliculi^res ,  des  nouvelles  litteraires  et  politiques, 
des  r^cits  de  bonnes  ou  de  mauvaises  actions,  des  comp- 
tes-rendus  de  plusieurs  seances  publiques  de  TAcademie 
fran^aise ,  des  jugements  sur  certains  auteurs ,  sur  quel- 
ques  pi^es  de  tb^tre  et  d'autres  morceaux  eo  vers  ou 
en  prose ,  des  reparties  plus  ou  moins  beureuses ,  des  bons 
mots  f  des  calembours. 

«  Get  ouvrage,  od fourmillent  les  fautes  d'ortbographe  , 
est  de  deux  ^ritures,  dont  Tune  est  assez  mauvaise,  mais 
tr^Iisible  pourtant.  J*ai  paging  les  deux  volumes ,  et  mis 
a  la  fin  du  deuxieme  une  note  relative  au  fait  mentionn^ 
h  la  page  279.  Le  premier  feuillet  de  chaque  volume  est 
d^chire ,  et  la  partie  superieure  en  a  ete  enlevee.  J'ai  trac^ 
sur  ce  qui  reste  le  nom  de  I'^crivain.  Ce  manuscrit ,  qui 
comprend  une  dizaine  d'ann^s,  de  1775  k  1785,  est  du 
comte  F.  de  Marguerittes,  qui  etait  dans  lesordres,  et  a 
ete  Irouve,  k  la  mort  de  celui-ci ,  parmi  ses  papiers.  Re- 
cueilli  par  un  de  ses  petits-neveux,  M.  le  baron  £mile  de 
Marguerittes,  il  a  ete  donn^  par  ce  dernier  k  M«  H.  de 
S^-Pray,  qui  a  bien  voulu  me  le  remettre,  il  y  a  quelques 
jours ,  sacbant  d'ailleurs  par  avance  qu'k  mon  tour  j'en 
ferais  bommage  h  TAcademie.  » 
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Notice  sur  des  antiquiUs  dicouveries  a  Hooghslraeten ,  a 
Jodoigne  et  d  Lede;  par  M.  A.-G.-B.  Schayes,  corres- 
poDdant  de  TAcad^mie. 

De  Dombreuses  antiquites  germaniques  et  romainesont 
^t^  decou vertes  r^cemment ,  et  par  un  pur  effet  du  hasard, 
dans  trois  localit^s  diffi6rentes  du  royaume:  pr^s  d'Hoogh- 
stf aeten ,  k  Jodoigne  et  au  bourg  de  Lede.  GrSice  k  I'iute- 
T&i  que  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  et  M.  Vanderbelen, 
chef  de  la  division  des  lettres  et  des  arts,  portent  k  dos 
atitiquit^^ei  k  nos  monuments  historiques,  la  plupart  des 
objets  recueillis  dans  ces  fouilles  ont  6t&  conserve  et  depo- 
ses an  Musee  d'antiquit^s  et  d'armures. 

La  premiere  de  ces  decou verles  fut  faite  dans  le  conranl 
de  Phiver  dernier ,  lorsque ,  pour  occuper  les  ouvriers  n6- 
cessiteux ,  la  commune  d'Hooghstraeten  fit  r^tablir  un  ao- 
cien  chemin  appeI6  Vlaemingstraet ,  situe  k  une  demi-lieue 
du  bourg  y  au  milieu  d'un  bois  de  sapins.  En  creusant  le 
nouveau  fosse  d'accotement  de  cetle  route,  la  pioche  des  ter- 
rassiers  fit  sortir  inopin^ment  de  terre  vingt  instruments 
en  bronze ,  semblables  k  celui  qui  fut  trouv^k  Destelberghe, 
en  1833,  et  dont  un  dessin  accompagne  la  savante  notice 
que  M.  Roulez  a  lue  sur  cette  trouvaille,  dans  la  s^nce de 
TAcad^mie  du  1"  juillet  1837  (1).  Les  ouvriers  s'^taienl 
hklds  de  vendre  ces  antiquites  k  un  chaudronnier  d'Hoogh- 
straeten.  Envoyd  sur  les  lieux  par  M.  le  Ministre,  au  mois 
de  juin  dernier,  j'ai  pu  encore  racheter  pour  le  Mus^edix 
de  ces  instruments  que  Klemm  (Handbuch  der  german. 


(1)  Bulletins  de  V Academic,  torn.  IV,  pag.  340. 
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AUerlhumskundeJ  el  d'autres  archeoiogues  onl  pris  pour 
des  fram^  ou  javelots  des  aociens  GermaiDs,  mais  dont  ia 
vraie  destination  parait  encore  douteose.  Dans  cette  excur- 
sion ,  j'ai  remarqu^  sur  un  autre  chemin  nomm6  Middelweg , 
chemin  qui  coupe  k  angles  droits  le  Vlaemingslraet ,  une 
vingtaine  de  tertres  circulaires  d'environ  un  demi-m^tre  de 
hauteur  sur  un  mitre  k  un  mitre  dix  centimetres  de  dia- 
mitre ,  plac^  k  droite  et  le  long  de  ce  chemin ,  k  distance 
egale  les  uns  des  autres.  lis  sont  absolnmenl  semblables  k 
tons  les  tumuli  que  Ton  a  fouilles  jusqu'ici  dans  ia  Cam- 
pine  (1).  D'apris  le  rapport  que  j*ai  eu  Thonneur  de  lui 
adresser  k  ce  sujet,  M.  le  Ministre  a  ordonni  de  faire  des 
fouilles,  tant  dans  ces  tumuli,  qn'k  Tendroit  oil  ont  eti 
trouvis  les  instruments  en  bronze.  J*ai  lieu  d'esperer  que 
ces  travaux  ne  seront  pas  infructueux,  car  il  y  a  k  peine 
trois  semaines  qu'un  ouTrier  retira  encore  un  grand  glaive 
en  fer,  sous  un  tronc  d*arbre,  k  400  pas  environ  de  Tern- 
placement  oil  eut  lieu  la  premiere  trouvaille. 

La  seconde  dicouverte  remonte  igalement  k  Fhiver  der- 
nier. Elle  est  due  aux  memes  circonstances  que  la  pre- 
miere, aux  travaux  que  la  commune  de  Jodoigne  fit  exe- 
cuter  pour  le  nivellement  d*une  ruelle,  appelee  ruelle  des 
Gotteaux,  et  son  raccordement  avec  la  nouvelle  route  de 
Wavre  k  Hannut.  Les  objets  antiques  que  les  fouilles  y  ont 
mis  au  jour  consistaient  en  poteries  romaines,  en  quatre 
anciens  fers  de  cheval  et  dans  un  sceau  de  bronze.  Les  po- 
teries se  composent  d'une  fort  jolie  cruche  ou  petite  am- 


(1)  Voir  la  dissertation  de  M.  Cuppers,  intitulee  :  Berigt  onUrent  eenige 
oude  grafheuvelen  onder  Baarle-Nassau ,  in  Noord- Brabant  ^  onder- 
saehtf  etc. 
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pfaore  k  goulot  eiroit  et  muni  d'une  anse.  EUe  a  22  centi* 
metres  de  hauteur  sur  41  ceotim^tred  5  millimetres  de 
circonference  au  refluent;  de  deux  ^uelles  hautes  de  6 
centimetres  et  de  15  centimetres  de  diametre ,  et  dont  Tune 
est  encore  pourvue  de  son  couvercle;  de  quatre  tasses 
dont  une  en  forme  de  pal^re :  ces  vases  sont  en  terre  rouge 
et  d'une  excellente  cuisson.  A  Texception  de  deux  tasses, 
Tune  cass^e  en  deux  morceaux,  et  I'autre  priv^  d'une 
partie  du  rebord,  toutes  ces  pieces  sont  parfaitement  con- 
servees  et  paraissent  k  peine  sorties  du  four. 

Les  fers  de  cheval  sont  aussi  d*une  conservation  parfaite. 
Je  les  crois  egalement  d'origine  romaine.  lis  sont  d'une 
forme  moins  r^uli^re  que  nos  fers  modernes  et  n'ont  que 
lOii  11  centimetres  de  longueur  sur  9  centimetres  1  mil* 
lim^tre  et  10  centimetres  2  millimetres  de  largeur.  Ainsi 
lis  sont  beaucoup  plus  petits  que  ces  derniers,  remarque 
que  ChifDet  avait  dejk  faite  par  rapport  au  fer  de  cheval 
trouve  dans  le  tombeau  4e  Childeric  k  Tournay  (i). 

Le  sceau  en  bronze ,  k  en  juger  par  le  style  de  la  gravure 
et  la  forme  des  lettres  de  la  legende,  ne  pent  etre  anterieur 
au  XV®  siede.  II  pr^sente  un  ecusson  support^  par  un  ange 

et  porte  au  1*'  ecarteie  1  et  4  de (2)  k  une  mer- 

lette  de  .  •  .  .  ,  au  2*et  au  3'  de  .  .  .  •  ,  k  un  lion  Ido- 
parde  rampant  de  .  •  .  .  ,  au  second  de  •  •  .  .  ,  k  la 
fasce  fretiee  de. .  .  .  ,  surmont^e  de  5  merletles  en  fasce. 
L'inscriplion  ou  legende  qui  entoure  cet  ecusson  est  assez 


(1 )  Chiffktii  Jna$ta$i8  Childeriei  regis  Francorum ,  p.  334.  €e  fer  ^tail 
de  la  mSine  grandeur  que  ceux  qui  out  ^t^  d^couverts  k  Jodoigne ,  si  la  gra- 
vure qu^en  a  donn^e  Cbifflet  est  exacte. 

(2)  Les  couleurs  du  blason  n'y  ^tant  pas  marquees ,  j*ai  dd  les  laisser  en 
blanc. 
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difficile  k  deckiffrer,  les  lettres  en  ayant  6i6  tracees  d*une 
maoiere  peu  correcte  ou  etant  k  moiti^  effacees  par  la  pa- 
line.  Aprds  en  avoir  pris  deux  ou  trois  empreintes,  j'ai  cru 
pouvoir  la  lire  comme  suit :  s,  (sceau)  Ysabel  del  Uge,  dame 
dVtb  ou  Uth  (le  dernier  mot  ne  parait  etre  qu'une  abr^- 
liation).  A  quelle  famille  appartient  ce  sceau  ?  Cost  ce  que 
je  n'ai  pu  d^couvrir  jusqu*ici.  J'abandonne  la  solution  de 
celte  question  k  de  plus  habiles  genealogistes  que  moi. 
Quant  aux  poteries  et  aux  fers  de  cheval ,  je  les  crois  pro* 
venus  de  quelqne  tombeau ,  d'autant  plus  qu*il  est  dit  dans 
la  leltre  du  bourgmestre  de  Jodoigne  qui  accompagnaii 
renvoi  des  antiquites ,  que  Tannee  derni^re ,  en  executant 
les  travaux  de  terrassement  de  la  route  de  Wavre  h  Han- 
nut,  Ton  a  trouve  des  ossements  dans  le  bois  des  Cailloux 
voisin  de  I'endroit  ou  ont  ^t^  retire  les  objets  antiques 
dont  je  viensde  parler.  Du  reste,  n'ayant  pas  ete  sur  les 
lienx  et  n'etant  pas  instruit  des  circonstances  qui  ont  ac- 
compagne  ces  fouilles,  je  ne  puis  emettre  qu*une  simple 
conjecture  a  cet  ^gard. 

Je  vais  passer  maintenant  k  la  decouverte  la  plus  recente 
et  la  plus  importante  des  trois ,  celle  qui  s'est  faite  dans  les 
ddblais  de  la  route  en  construction  de  Lede  k  Wichelen. 
Au  sortir  du  bourg  de  Lede ,  situe  k  une  lieue  d*Alost,  la 
nouvelle  route  coupe  diam^tralement  un  monticule  qui 
s'^ldve  insensiblement  jusqu'k  la  hauteur  d'environ  12 
pieds,  puis  s'abaisse  graduellement  et  se  termine  k  une 
plaine  basse  appelee  het  Meer,  denomination  qui  designe 
un  ancien  marais  ou  ^tang.  Cest  au  centre  de  ce  monti- 
cule, dans  une  etendue  d'environ  40  metres  de  longueur 
sur  10  metres  de  largeur ,  que,  le  15  juin  dernier,  Ton  mit 
au  jour  le  remarquable  depdt  d'antiquites  dont  le  musee 
s^est  enrichi  nouvellement  et  dont,  k  la  demande  de  M.  le 
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Ministre,  j'ai  dresse  un  inventaire  d^taille.  Je  doi^  me  bor- 
oer  ici  h  donner  un  reley^  succiocl  de  ces  objetSi  qui  soot 
au  nombre  de  plus  de  cioquante.  lis  consistent : 

1^  Ed  onze  urnes  romaines,  les  unes  de  terre  noire  ou 
noir&tre,  les  autres  de  terre  grise,  jaune  et  rouge,  et  en 
une  soucoupe  de  terre  sigill^e,  au  centre  de  laqUelle  on  Ih 
le  nom  du  potier  Socropo.  Deux  de  ces  vases  sont  parfaite- 
ment  consenrfe ,  les  autres  sont  plus  ou  moins  endomma* 
g&.  Le  plus  grand  a  15  centimetres  5  millimetres  de  hau- 
teur sur  58  centimetres  5  millimetres  de  circonference.  II 
est  orn^  exterieurement  de  cinq  ar6tes  verticales  plac^  k 
distances  egales  les  unes  des  autres.  Un  autre  vase,  qui  n'a 
que  9  centimetres  de  hauteur  et  35  de  circonference ,  est 
charge  de  quatre  aretes  semblables,  et  a  une  surface  f(Wt 
raboteuse.  Ob  sait  que  les  poteries  de  cette  derniere  especa 
sont  considerees  comme  ayant  servi  k  renfermer  dies  es- 
sences grasses.  La  plupart  des  urnes  decouvertes  k  Lede 
sont  ornees  k  la  partie  superieure  de  ieur  renflement  de 
plusieurs  rangs  d'empreintes  carrees  faites  au  moyen  d*uo 
poioQon ; 

2°  Dans  les  fragments  d'un  vase  en  verre  d*une  forme 
pen  commune  et  dont  le  pied  se  terminait  en  cone.  Le 
verre  a  k  peine  une  demi-Iigne  d'epaisseur ,  il  est  fort  trans- 
parent et  de  couleur  vert-de-mer; 

3°  Dans  le  depdt  suivant  d'armes  anciennes,  le  plus 
nombreux  qui,  kma  connaissance ,  ait  ete  decouvert  jus- 
qu'ici  en  Belgique :  une  petite  hache  ou  coin  en  silex  de  6 
centimetres  3  millimetres  de  haut,  sur  5  centimetres  de 
largeur;  la  lame  ou  partie  de  la  lame  d'un  grand  glaive  k 
deux  tranchants ,  tongue  de  64  centimetres  et  large  de  6 
centimetres  5  millimetres;  six  coutelas,  dont  le  plus  grand  ' 
a  29  centimetres  de  longueur  sur  4  centimetres  4  millime^ 
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tres  de  largeur,  et  avec  la  poigoee  k  laquelle  on  remarqu6 
encore  des  vestiges  du  manche  en  boi^,  sa  longueur  est  de 
43  centimetres;  huit  fers  de  piques,  presque  tous  d*une 
forme  diflfi^rente  et  dont  le  plus  grand  a  39  centimetres  5 
millimetres  de  hauteur,  sur  8  centimetres  de  largeur;  un 
poignard  avec  la  poignee  qui  ne  formait  qu'une  piece  ave<; 
la  lame  dont  elle  est  detach^e  aujourd'hui ;  cinq  fers  de 
javelotsouframees,  dont  le  plus  grand  a  21  centimetres  de 
longueur  sur  3  centimetres  de  largeur ,  et  le  plus  petit,  2 
centimetres  sur  3  centimetres  5  millimetres;  cinq  tetes  et 
deux  pointes  de  fleches ;  les  douilles  ou  extremites  infe* 
rieures  de  trois  piques  ou  javelots  et  dont  Tune  renferme 
un  morceau  du  manche  en  hois  de  chene ,  long  de  14  cen- 
timetres et  epais  d'environ  2  centimetres  :  ce  bois  qui  est 
encore  fort  dur,  est  retenu  dans  la  douille  par  un  clou  a 
deux  tetes;  les  debris  d'un  manche  en  corne  qui  parait 
avoir  servi  k  un  poignard;  sept  baches  d'armes  ou  fran- 
cisques,  dont  six  entierement  conformes  k  la  francisque  du 
roi  Childeric,  trouv^e  dans  son  tombeau  a  Tournay  (1).  La 
plus  grande  a  23  centimetres  de  longueur  sur  9  centimetres 
de  largeur  au  trancbant,  et  3  centimetres  5  millimetre 
d'epaisseur.  Le  manche  de  cette  hache  a  du  etre  en  fer 
comme  celui  d'une  des  six  autresfrancisques,  laquelle  n^est 
point  perforee  et  a  une  epaisseur  de  7  centimetres  k  la 
douille.  Les  autres  francisques  avaient  des  manches  de 
bois.  La  septieme ,  d'une  forme  differente  des  pr^cedentes 
et  dont  le  trancbant  se  recourbe  par  le  bas,  comme  aux 
pertuisanes  ou  hallebardes  du  moyen  kge,  est  aussi  la  plus 
petite  de  toutes :  elle  n'a  que  9  centimetres  5  millimetres 


(1)  ChifletH  Ana$iQ$fs  Childerici,  etc. ,  p.  210. 
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(le  longueur  sur  8  millimetres  de  largeur  an  tranchant, 
dont  la  par  tie  iuferieure  est  enlevee. 

Toules  ces  armes  sont  de  fer. 

4"*  En  deux  petites  plaques  en  broDze  de  5  centimetres 
6  millimetres  de  longueur  sur  1  centimetre  9  millimetres 
de  largeur,  qui  ont  servi  d'ornement  k  deux  bracelets, 
auxquels  elles  adh^raient  par  quatre  petits  clous  qui  y  exis- 
tent encore.  Leur  surface  ext^rieure  est  couverte  de  rin- 
ceaux  ciseles  et  d'un  dessin  complique.  L'une  de  ces 
plaques  est  brisee  en  deux  morceaux ; 

S""  En  deux  fibules  ou  agrafes  de  bronze  et  en  un  frag- 
ment d'une  troisieme  agrafe.  La  porte  de  la  plus  grande 
et  plus  belle  est  entouree  de  six  petits  carr^s  en  creux » 
remplis  de  verre  en  guise  de  pierreries;  deux  des  carr6& 
conservent  encore  cette  ornementation.  La  traverse  de 
la  seconde  agrafe ,  qui  est  d'un  style  fort  simple ,  a  dis- 
paru; 

G^  En  une  boucle  de  fer  semblable  a  celles  dont  on  se 
sert  encore  pr^sentement  pour  attacher  une  courroie;  elle 
a  5  centimetres  de  longueur  sur  4  centimetres  de  largeur. 
L'ardillon  n'existe  plus; 

7**  En  une  vrille de  fer,  longue  de 9 centimetres  7  mil- 
limetres; 

8*"  En  un  grand  nombre  de  morceaux  defer,  fortement 
oxydes,  qui  sont  presumes  avoir  fait  partie  d'un  casque;  en 
forme  de  Salade.  On  y  remarque  encore  trois  tetes  de  clous 
en  bronze; 

9'*  En  une  masse  de  fer  tres-informe  et  que  j'ai  prise 
pour  un  simple  morceau  de  fonte; 

lO*"  En  plusieurs  anneaux  et  en  un  petit  crochet  qui  doi- 
vent  elre  les  debris  d'une  chaine  de  fer ; 

11**  En  une  lame  de  bronze  qui  parait  avoir  servi  de 
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manche  ^  uu  couteau.  Elle  a  9  cent,  de  long,  sur  2  cettt^ 
5  millim.  de  largeur. 

Ge  sont  la  toutcs  les  antiquit^s  provenant  des  foailles 
de  Lede ,  qui  sont  parvenues  au  Gouvernement.  Mais  il  doit 
y  en  avoir  eu  bien  d*autres  encore  qui  ont  et^  detruites  ou 
dispersees.  De  ce  nombre  etait  un  vase  a  parfums  en 
verre ,  d^ign^  vulgairement  sous  le  nom  de  vase  lacry- 
Dfiatoire.  L'objet  le  plus  interessant  de  toute  la  colleo 
tion  etait  sans  doute  une  plaque  ronde  en  or  ^  ornee  de 
plusieurs  rangs  de  petiles  perles  qui  formait  une  esp^e 
d'^toile,  d'apres  la  description  qui  m'en  a  et^  faite.  Gette 
antiquity  a  ^te  vendue  pour  onze  florins  k  un  ort&vre 
d'AIost  qui  s*est  empresse  de  la  mettre  au  creuset. 

Toutes  les  poteries,  les  fibules  et  les  bracelets  trouv^s  a 

Lede ,  sont  ^videmment  d*un  travail  remain ;  mais  les  ar*" 

mes  doivent  etre  d*origine  barbare  ou  germanique  et  ap* 

partenir  k  une  ^poque  qui  n'est  pas  antdrieure  k  celle  des 

poteries.  Leur  forme  et  la  mati^re  dont  elles  sont  faites ,  a 

savoir,  lefer — qui  etait  encore  fort  rare  chez  les  Germains 

au  temps  oil  vivait  Tacite  ^  k  la  fin  du  premier  si^le  de 

Yhre  vulgaire ,  —  serait  une  preuve  suffisante  k  cet  ^ard  > 

preuve  que  ne  peut  infirmer  la  hache  en  silex  qui  fut 

Tarme  primitive  des  Geltes  et  des  Germains ,  parce  que  de 

nombreuses  d^couvertes  ont  constat<^  que  ces  instruments 

en  pierre  ont  et^  en  usage  jusqu*au  IIP  ou  lY''  sikle.  Mais 

Tindice  le  plus  certain  de  Torigine  comparativement  r6- 

cente  de  ce  depot  d'antiquites ,  c'est  la  presence  de  ces  fran- 

cisques  qui  n'ont  ete  gu^re  en  usage  avant  les  Francs ,  dont 

elles  etaient  Tarme  de  predilection,  et  qui,  a  ce  que  je 

sache,  n'ont  et6  jusqu'ici  trouvees  nuile  part  en  Belgique 

en  aussi  grand  nombre  qu'k  Lede.  De  ces  differents  faits, 

je  crois  pouvoir  conclure  que  les  urnes  romaines,  les 

Tome  xni.  14. 
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armes  et  autrcs  anliquitfe  d^couvertes  a  Lede,  apparte- 
naient  h  ud  cimetiere  dependant  d*un  camp  de  Francs;  ce 
qui  fixerait  Texistence  de  ce  cimetidre  enlre  le  milieu 
du  IIP  et  le  commencement  du  VI<'  siecle.  Des  fouilles 
ullerieures  feront  peut-etre  decouvrir  quelque  d^pot  de 
medailles  qui  fourniront  des  renseigoements  plus  precis  a 
cet  egard« 

M.  le  Minislre  m'ayant  charge  de  visiter  les  lieux  oh 
celte  trouvaille  avait  ete  faite ,  pour  examiner  s*il  serait  ne- 
cessaire  d'y  enlreprendre  des  fouilles  nouvelles,  je  lui  ai 
adresse  k  mon  retour  un  rapport,  a  la  suite  duquel  il  a  or^ 
donne  des  travaux  dont  on  pent  attendre  des  resultats 
imporlants.  En  effet,  si  dans  un  espace  si  resserre  )e  sim- 
pie  hasard  a  amen6  la  decouverte  de  tant  d*objets  remar- 
quables ,  il  est  permis  de  supposer,  meme  sans  avoir  et^ 
sur  les  lieux,  que  ce  n*est  pas  uniquement  dans  une  tran- 
chee  de  10  metres  de  largeur  formee  par  la  route,  que  des 
antiquites  ont  exists,  et  que  les  terres  environnantes  en 
doivent  receler  aussi  un  grand  nombre.  Cette  conjecture 
se  change  en  certitude  lorsque  Ton  visite  remplacemeni 
oil  a  ete  faite  la  trouvaille;  car  partout  les  talus  qui  bor- 
dent  la  route,  ofifrent  des  dep6ts  de  cendres  et  de  charbons, 
ainsi  que  des  debris  d'ossements.  Deux  fragments  de  tuiles 
roraaines  k  rebord  que  J'ai  ramassfe  sur  la  chaussee,  pour- 
raient  meme  donner  Tespoir  de  decouvrir  dans  les  champs 
voisins  les  ruines  d'anciennes  habitations,  si  Ton  ne  savsbil 
que  des  tuiles  et  des  pierres  servaient  aussi  k  couvrir  les 
urnes  cin^raires. 

Bien  que  le  bourg  de  Lede ,  qui  est  dejk  dfeign^  dans 
des  actes  du  X®,  du  XV  et  du  XIV  siecle  sous  le  nom  de 
Leitha,  n'eut  pas  encore  figure  jusqu'ici  parmi  les  localites 
de  la  Belgique  oil  des  antiquites  ont  ete  trouv^s,  J'ai  ap- 
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pris  de  plusieurs  de  ses  habitants ,  entre  autres  du  secre- 
taire et  du  roedecin  de  la  commune,  qu'en  jetant  les  Ton- 
dements  d'uhe  maison  situee  k  pen  pr6s  en  face  de  la 
nouvelle  route  de  Wichelen ,  mais  de  Tautre  cdt^  du  bourg, 
on  avail  deterr^,  il  y  a  une  vingtaine  d'annees,  beaucoup 
de  vases  anciens  et  d'autres  objets  antiques ,  dont  aucun 
n*a  ete  conserve.  Une  m^daille  romaine  aurait  ^t^  ^ale- 
ment  trouv^e  k  un  quart  de  lieue  de  Lede  et  dans  une 
autre  direction. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j*ai  pu  me  procurer 
sur  la  triple  decouverte  d'antiquit^  dont  je  viens  d*avoir 
Fhonneur  d'entretenir  TAcad^mie ;  je  m'empresserai  de  lui 
donner  connaissance  du  r^ultat  des  fouilles  nouvelles  qui 
vent  6tre  executees ,  si  d^jk  elles  ne  sont  en  voie  d'ex^ 
cution. 


l' ATELIER  D*uN  scuLPTEUR,  fragment  de  bas-relief  du  palais 
Riccardi  a  Florence,  public  par  M.  Roulez,  membre  de 
TAcademie. 

Dans  la  notice  que  j'ai  lue  a  Tavant-derni^re  seance  de 
TAcad^mie  sur  deux  bas-reliefs  du  Mus^e  de  Padoue ,  j'ai 
cit^  ({)  plusieurs  monuments  anciens  oil  le  cadran  solaire 


(1)  Voy.  le  Bulletin,  p.  765  et  suiv.  —  On  pourrail  se  demander  s'il  ne 
fallait  pas  j  ajouter  le  bas-relief  de  Tapoth^ose  d'Homere,  public  par 
M.  Raool-Rocbeile  (JVonum.  inedits d'antiquite  figuree,  pi.  LXX,  p.  420  et 
SUIT.) ,  eD  recoDDaissaDt  ud  cadran  dans  le  segment  de  sphere  dress^  au  haut 
d*une  stele,  et  sur lequel  une  femmeporte la  main.  Une  raison  fort  plausible 
me  fait  incliner  pour  la  negative.  Le  cadran  indique  un  lemps  limits,  tel  que 
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ligure  dans  des  intentions  diverses.  Je  crois  en  trouver  un 
autre  exemple  sur  un  fragment  de  bas-relief  en  marbre 
blanc,  enchSiss^  dans  un  des  murs  de  la  cour  du  palais  Ric- 
cardi ,  k Florence.  Ce  monument  n'ayant  jamais  ^le  public, 
j*en  ai  faitexecuter  un  dessin  de  la  grandeur  deToriginal; 
j*ai  rhonneur  de  le  placer  sous  les  yeux  de  TAcad^mie.  Un 
bomme  vSlu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  est  assis  sur 
une  base  carr^e;  derri^re  lui  s'^16ve  une  colonne  surmon- 
t^  d'un  objet  qui  me  parait  devoir  etre  un  cadran  solaire 
plutot  qu'une  lampe.  II  tient  dans  la  main  droite  un  mar- 
teau  et  dans  la  gauche  un  ciseau;  roeuvre  de  sculpture  qui 
Toccupe  s'est  perdue  avec  le  reste  du  bas-relief.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  demander  a  lamythologie  le  nomdeceper- 
sonnage.  Promethee  est  repr^sente  barbu  et  dans  un  ^ge 
plus  avance  (1) ;  d'ailleurs  il  ne  sculpte  pas  (2) ,  mais  mo- 
dele  les  hommes  qu'il  cree,  et  le  seul  instrument  qu'on  lui 
voie  dans  les  mains  est  T^choppe.  Le  motif  d*age  ne  per- 
met  guere  non  plus  de  songer  k  Dedale  (3) ,  ni  h  Argus,  le 
construcleurdu  vaisseau  des  Argonautes  (4).  On  compren- 
dra  facilement  qu'il  serait  temerairedevouloir  determiner 
d'une  maniere  plus  precise,  une  flgure  Isolde  de  la  repre- 
sentation d'un  bas-relief,  dont  la  destination  meme  n'est 


la  dur^ede  la  vie;  mais  il  ne  saurait  constituer  ud  embl^me  de  P^ternite, 
dont  rid^e ,  seule  en  harmonie  avec  le  sujet  de  la  composition  ,e8t  convenable- 
roent  exprim^e  par  la  sphere  ou  par  le  cercle  que  figure  ce  segment. 

(1)  Voy.  Yisconti,  Museo  Pio  C/ementtno ,  vol .  I V ,  tav.  34.  Jtiiis»  Capi- 
/o/tn.,1.  iy,tab.25. 

..(3)  On  ne  me  bUmera  pas  sans  doute  de  ne  pas  m^^tre  iaiss^  arreter  dans 
mon  assertion  par  la  pierre  grav^e  publi^e  dans  Touvrage  de  De  la  Ghausse , 
tav.  118. 

(3)  Winckelmann ,  Monumenti  antichi^  inediti,  n*^*  93-95. 

(4)  Bas-relief  de  la  Yilla-AIbani ,  ibid,^  vol.  I ,  vignette. 


BiMctin  ill  VAcadei. 
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pas  connue.  Aussi  j'ai  cru  devoir  me  borner  k  la  denomi- 
nation vague  et  g^n^rale  d' Atelier  d'un  sculpteur.  La  pre- 
sence du  cadran  solaire ,  destine  a  regler.Ies  heures  da  tra 
vail,  indique  que  cet  atelier  est  etabli  en  plein  air. 


Quelques  mats  sur  te  plan  a  adopter  pour  la  redaction  de 
BioGRAPHiE  BELGE,  uote  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg^ 
membre  de  TAcad^mie* 

Parmi  les  travaux  importants  qui  vont  occuper  TAca- 
demie,  la  Biographie  beige  n'est  certes  pas  un  des  moindres. 

Mais  ee  travail  doit-il  se  borner  h  ne  presenter  que  des 
individualites  isol^es,  sans  rapport  entre  elles,  avec  le  pays 
et  avec  le  si^cle  ? 

Nous  ne  le  croyons  pas. 

Une  suite  de  notices  que  rien  ne  lie,  n'est  sans  doute 
point  ce  qu'on  demande.  II  n'est  probablement  pas  ques- 
tion nonplus d'un  Dictionnairebiographique ^YoviresAphsL- 
b^tique,  tres-commode  pour  les  recherches,  etant  le  moins 
logique  de  tous  et  ne  donnant  aucune  id^e  du  caractere  des 
epoques,  de  leur  actioo  relative  et  de  rinflueiice  exercee 
par  les  hommes  les  uns  sur  les  autres» 

II  me  semble  a  d^sirer  que  Tbistoire  des  personnes  se 
rattachetou jours  k  celle  de  TEtat ,  k  celle  meme  de  Tepoque. 
Les  faits  particuliers  s'expliqueront  ainsi  par  les  faits  g^- 
neraux,  et  jeteront  a  leur  tour  une  vive  lumi^re  sur 
ceux-ci. 

Une  biographie,  pour  etre  complete,  ne  doit  rien  de- 
daigner.  A  cote  desgrandes  c^lebrites,  elle  place  des  noms 
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obscurs,  aupres desoeuvres^mincntes, des  aciions d'dclat, 
elle  meotionne  les  tentatives  les  plus  humbles,  les  actes 
les  plus  modestes. 

Or,  comme  elle  embrasse  tout  le  domaine  de  rinlelli* 
gence  et  de  la  volonte,  en  un  mot  Tactivite  humaine  dans 
son  integrity,  on  conceit  quune  pareille  entreprise  est 
immense. 

Pour  en  facililer  Texecution ,  pour  mellre  de  Tordre  dans 
Tabondance  et  la  diversite,  je  proposerai  de  diviser  la  be- 
sogne. 

Ainsi  la  classe  des  lettres  redigerait : 

i""  La  biographie  litteraire; 

S^"  La  biographie  politique  et  militaire. 

La  classe  des  sciences  : 

La  biographie  scientifique. 

Enfin ,  celle  des  arts  : 

La  biographie  artistique. 

De  cette  mani^re  les  mouvements  de  chaque  classe 
seraient  plus  libres ,  plus  prompts ;  des  retards  inevitables , 
des  dissonances  n&essaires  dans  une  collaboration  trop 
Bombreuse  seraient  ^vites,  et  Ton  marcherait  directement 
au  but. 

Or  quel  plan  adopter  pour  chacune  de  ces  biographies? 

Proiiions  de  Texp^rience  du  passe  et  mettons  k  profit 
les  modeles  que  nos  devanciers  nous  ont  laisses. 

Les  B^nedictins  ont  commence  VHistoire  liitiraire  de  la 
France,  laquelle  est  continuee  par  FAcademie  des  iascrip- 
lions  et  belles-lettres. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  notices  rangees  chronol(^i- 
quement  et  par  siecle.  Cette  forme  permet  de  reunir  sur 
chaque  individu  une  fouie  de  details  que  Tunite  obligecait 
de  retrancfaer  dans  une  histoire  proprement  dite.  II  est 
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possible  aussi  de  s'y  livrer  k  des  discussions  criliques  et 
approfondies  que  Thistoire  ne  comporle  pas.  D'un  autre 
cole ,  pour  que  les  details  ne  derobent  point  ia  vue  de  Ten- 
semble,  des  discours  placets  en  tSte  de  chaque  division  s^- 
culaire,  groupent  les  hommes  selon  les  relations  qui  les 
rapprochent  et  les  font  mouvoir  en  quelque  sorte  sur  un 
fonds  commun,celui  de  Fbistoire  universelle  du  temps. 

Telle  est  la  methode  qui ,  selon  moi ,  doit  obtenir  la  pre- 
ference. 

Pour  se  determiner  k  placer  un  personnage  dans  uu 
siecle  plutot  que  dans  un  autre,  on  se  r^glera  d'apr^s  la 
date  de  sa  mort ,  lorsqu^elle  sera  connue;  quand  elle  ne  le 
sera  pas,  par  des  inductions  qui  supplant  k  la  certitude. 

Des  tables  analytiques  et  raisonn^es  termineront  chaque 
volume. 

Chaque  article  sera  signe,  mais  com  me  Tharmonie  est 
une  loi  de  toute  composition  littdraire,  en  ne  refusant  la 
cooperation  d'aucun  membre  deTAcademie,  on  designera, 
dans  chaque  ciasse  9  quelqu'un  chargd  de  la  revision  de 
chaque  article, du  classement,  de  la  mise  en  oeuvre,  et  sp^- 
cialement  de  la  redaction  des  discours  dont  nous  avons 
parle  tout  k  Theure. 

Lorsqu'un  changement  sera  reclame  dans  un  article  et 
que  Tauteur  n'y  aura  pas  consenti ,  la  classe  consultee  de- 
cidera. 

U  est  clair  que  Toperation  pr^lable  consistera  dans  la 
formation,  par  siecles,  de  ia  liste  des  personnages  qui  ap- 
partiennent  k  la  biographic;  celte  liste,  une  fois  arretee, 
il  sera  fait  un  partage  des  uoms  entre  les  academiciens 
qui  seront  en  mesure  de  les  traiter;  bien  entendu  que  tout 
engagement  de  ce  genre,  ratifie  par  FAcad^mie ,  deviendra 
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une  obligation  d'boooeor  dont  il  faudra  s'acqaitter  dans 
un  d^lai  d^termin^;  sans  quoi  Ton  s'entraverait  mutnelle^ 
ment  et  Ton  n*arriverait  k  aucune conclusion. 


Note  sur  torigine  et  VSiymologie  de  Gand ,  par  M.  le  cha- 
Qoine  i.'J,  De  Smet,  membre  de  TAcaddmie. 

Non  arbitror^  qu€tqua  paiet  Christiana  di- 

tio  i  civitatem  reperirit  qumo  cum  hoc 

cot\ferri  queat,  stye  species  amplitudi^ 

vent  f  sive  politiam ,  sivegentis  indolent. 

(E«4SHI  epist,  ,  «d  UteQhoT.) 

Torturer  en  tout  sens  les  mots  et  les  syllabes,  rattacher 
forc^ment  Tun  k  I'autre  des  idiomes  qui  n'ont  absolnment 
rien  de  commun  ensemble,  ei  cela  pour  suivre  k  la  piste 
quelque  dtymologie,  qui  ^cbappe  toujours :  voila  quel  a 
ete,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays,  le  travail 
de  predilection  de  quelques  ^rudits.  Et  qu*y  ont-ils  gagne 
d'ordinaire?  lis  y  ont  perdu  de  longues  Tellies,  dontils 
auraient  pu  faire  assur^ment  un  plus  utile  usage,  et  ob- 
tenu  le  plaisir  de  fournir  la  mati^re  d'un  chapitre  curieux 
k  Thistoire  des  fac^ties  pbilologiques  et  litteraires. 

Bien  entenduecependant ,  Tdtude  des  Etymologies  parait 
appelee  k  rendre  des  services  reels  k  Tbistoire,  comme  k  la 
lingnistique;  les  travaux  de  H(Bufilt({)  et  de  Hermans (2) , 


(1)  Taalkundige  hydrage  tot  de  naamsuitgangen  van  eenige  meest 
nederlandsche  plaatsen ;  Bi-^da ,  1816. 

(3)  Geschiedkundig  mengelwerk  over  Noord-Br€d>and ,  II*  d.,  bl.79GQ 
volg. 
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qui  en  ont  fix^  les  veri tables  principes  pour  les  provinces 
bollandaises  et  flamandes,  ont  d^jk  donne  des  preuves  de 
cette  utility,  et  le  m^moire  de  M.  Willems  (i),  dont  la 
perle  prematura  nous  cause  de  si  justes  r^rels,  est  venu 
ajouter  un  nouveau  poids  k  leur  syst^me.  Quelques-uns  de 
nos  ^rivains  n'en  sont  pas  Ik  toutefois,  et  s'arr^tent  en- 
core aux  Etymologies  peu  rationuelles  de  nos  anciens  au- 
teurs;  c'est  ce  qui  m'avait  porlE  a  commencer  pour  les 
m^moires  de  TAcademie  une  dissertation  plus  etendue  sur 
letymologie  des noms  de lieux,  que  le  mdmoire  de  M.  Wil- 
lems, que  je  croyais  plus  general ,  m'a  fait  suspendre.  En 
attendant  que  j'y  revienne ,  j*ai  cru  faire  chose  utile  en 
jetant  dans  nos  bulletins  quelques  id^s  sur  Torigine  et 
Tetymologie  de  Gand. 

Mais  pour  ne  donner  aux  conjectures  que  le  moins 
possible,  nous  devons  remonter  jusqu'au  berceau  meme 
de  la  ville  fameuse  de  Charles-Quint. 

Quand  Napoleon  se  retrouva  dans  notre  ville  en  1811, 
dix  siecles  precisEment  apr^  que  Charlemagne  y  avait 
paru  dans  tout  Teclat  de  sa  puissance,  il  demanda  k  feu 
notre  confrere,  M.  Raepsaet  :  Jules  C&ar  est-il  venu  k 
Gand?  On  sait  quil  n'etait  pas  permis  d'b^siter,  quand 
rempereur  vous  jetait  ces  questions  impr^vues;  le  docte 
acaddmicien  r^pondit  aussit6t  :  Sire!  Jules-CEsar  peut 
avoir  traverse  le  pays,  od  s'Eleve  aujourd'hui  la  ville  de 
Gand ,  mais  elle  n'existait  pas  de  son  temps. 

Cette  reponse  Etait  exacte ,  k  mon  avis.  Bien  que  Meyer 
soit  un  historien  tres-estimable ,  et  qu'il  cite  souvent  avec 


(I)  Bulletins  de  la  Commission ccntrale  de  statistique^  torn.  II. 
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Gomplaisaace  ces  vers  assez  bien  tournes  d'uD  anoiiyme  : 

Hanc  Clarinceam  veteres  dixere  coloni 
Gorduni,  populique  truces  coluere  Sicambri, 
Mereurio  Cae$ar^  Christo  tacravit  Jmandus. 

11  n*est  aucunement  probable  que  Gand  doive  son  exis- 
tence au  eonqu^rant  des  Gaules.  Mais  un  ennplacement 
aussi  heureux  que  celui  qu'offrait  le  confluent  de  deux 
belles  rivieres,  et  un  site  plus  ^lev^  dans  quelquesendroits 
que  les  terres  voisines,  ont  diji  engager  les  Romains,  reel- 
lement  maitres  de  tout  le  pays  sous  Auguste ,  k  y  batir  an 
fort  y  ou  du  moins  ky  etablir  un  poste  militaire  fortifie.  On 
serait  tent^  d'adopter  Fopinion  d*un  ^rivain  du  X""  siecle, 
qui  attribue  au  celebre  Agrippa  la  fondatiou  d'un  cas- 
trumy  devenu  plus  tard  le  berceau  de  la  ville  :  Feruntau- 
tern,  dit-il,  Agrippam,  quondam  Romanorum  ducem,in 
eo  castrum  condidisse,  Gandavumque  appellasse  (1).  D*au- 
tant  plus  que  Ton  a  trouv6  souvent  des  p^nates,  des  us- 
tensiles  employes  aux  besoins  journaliers  du  peuple ,  et 
surtout  des  disbris  de  polerie  et  de  tuiles  de  fabrique  ro- 
maine ,  pres  de  Tendroit  oh  les  eaux  de  la  Lys  viennent 
s  unir  k  celles  de  TEscaut  (2).  Ce  qui  confirmerait  encore 
Tassertion  de  ceux  qui  attribuent  la  fondation  d*un  eta- 
blissement  dans  ce  site,  sinon  au  celebre  Agrippa,  du 
moins  aux  Romains,  c'est  le  mot  easlrum,  dont  se  ser- 
vent  les  premiers  auteurs  qui  parlent  de  la  ville.  <  Al- 
louin,  Thomme  de  Dieu,  dit  Tun  d*eux,  retourna  vers 
Saint-Amand,  qui  residait  dans  la  forteresse  nommee 


(1)  Manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Gand,  n"  SIO. 

(2)  Chron.  deJean  de  Thkirode,  note  de  M.  A.  V.  L. ,  paQ,  85. 
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Gandavum  (i).  »  Dans  une  bulle  du  pape  Eugene  P%  on 
lit  de  meme  :  Fratribus  de  monasterio  sancli  Petri  sane- 
tique  Bavonis ,  quod  est  situm  in  castro  famoso ,  nomine 
Gandavum  (2);  malbeureusement  rauihenticit^  de  ce  do- 
cument n'est  pas  bien  demontree. 

Sans  pottvoir  fixer  d'une  maniere  absolue  I'epoque  ou 
Tut  b4li  ce  Castrum  Ganda  on  Gandavum  ^  on  ne  s'^Ioi- 
gnerait  pas  trop  de  la  verity ,  ce  sembie,  en  la  reportant 
au  V*  siecle,  quand  les  Francs- Sal iens  commencerent 
leurs  incursions  au  Sud-Ouest,  dans  la  Gaule  Belgique,et 
Iieut-etre  le  fort  fut-il  construit,  pour  d^fendre  contre  ce 
peuple  le  cours  de  TEscaut.  On  objecte  k  la  v^rite  que  des 
murailles  du  Castrum ,  conservees  jusqu*k  nos  jours,  mon- 
trent  partout  des  traces  ^videntes  de  la  ma^onnerie,  nom- 
raee  par  les  archeologues  ouvrage  en  arete  de  poisson  ou 
en  feuiiles  de  foug^res,  et  qu'on  r^arde  comme  une  in- 
vention des  peuples  du  Nord.  Mais  cette  objection  centre 
Fopittion  qui  attribue  aux  Remains  la  fondation  du  Cas- 
trum Gandavum^  ne  me  parait  pas  sans  r^plique.  Saint 
Sidoine  Apollinaire,  ecrivain  contemporain ,  nous  ap- 
prend  que  les  Francs  ^tendirent  bientot  leurs  conquetes 
dans  la  seconde  Belgique  : 

Francus  Germanum  primum ,  Belgamque  secundum 
Sternebat  (3). 

II  est  facile  de  comprendre,  qu*apr^  s'etre  empare  du 
camp  retranch^  des  Remains  k  Gand ,  ce  peuple  guerrier 


(1)  Jcta  S,  S.  Belgii,  torn.  II ,  pag.  501 
(3)  Cartulaire  de  Saint- Bavon ,  paf;.  1 . 
(3)  j^viti  paneg. 
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ait  compris  la  haute  importance  du  poste,  et  ajoute  de 
nouvelies  constructions  aux  anciens  retranchements, 
parce  qu*il  savait  d'ailleurs  que  les  Romains,  campus  sur 
la  Somme  et  conduits  par  A^tius ,  n'^taient  pas  encore  des 
ennemis  m^prisables. 

Dans  ce  mSme  Caslrum  fut  Mti  au  YIP  siecle  (1)  le 
nionast^re  de  Saint-Pierre,  appel^  plus  tard  de  Saint- 
Bavon,  auquel  la  ville  dut  {'augmentation  de  sa  popula- 
tion et  ses  agrandissements  successifs. 

Mais  il  est  temps  d*en  venir  k  Texamen  des  diverses  Ety- 
mologies, proposes  par  les  ^rivains,  du  nom  de  notre 
ville. 

Si  on  voulait  en  croire  Marc  van  Vaernewyck,  elle 
avait  d6jk trois siecles  avant  Jules  Cesar,  ni  plus  ni  moins, 
le  bonheur  de  possMer  un  commandant,  nomme  Gandor 
nu8  ou  JenniuSf  dont  les  braves  descendants  la  gouver- 
naient  encore  k  Tarriv^  du  conquErant  remain  dans  la 
Gaule-Belgique.  De  Gandanus  k  Ganda  et  Gandavumy  il 
y  a,  comme  on  volt,  moins  d'un  pas.  D'autres  investiga- 
teurs,  dont  Meyer  a  bien  voulu  conserveria  d&ouverte  (2), 
assurent  qu^autrefois  on  trouva  dans  un  ancien  fort  Fin- 
scription  G.  Ant.,  ce  qu'aucuns expliquaient par  C.  Antis- 
tius  et  d'autres  par  G.  Antonius,  mais  qui  en  tout  cas 
donna  son  nom  au  fort,  autour  duquel  se  group^rent de- 
puis  les  difFi^rentes  parties  de  Gaud.  La  science  a  depuis 
longtemps  soufQe  sur  ces  vaioes  etymologies;  il  seraitplus 
qu'inutile  de  s'y  arrfiter  davantage. 

Beaucoup  d'historiens,  maisnon  pas  tons,  comme IV 


(1)  Vers  631 ,  selon  Hcoschenius. 

(2)  j^nnalesFlandria, Mb.  I,  ad. an.  DCLXVUl. 
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Vance  M.  Lesbroussart  p6re  (i),  rapportenl  r^tymologic 
du  mot  Gand  aux  Wandales  ou  Yandalcs,  qui  auraient 
occupy  la  ville,  en  lui  donnant  le  nom  de  Wandt,  au 
commencement  du  Y^  siecle,  et  ajoutent  quails  adopt^rent 
k  cette  occasion  pour  armoiries  un  gant  {wante)  d'argent 
sur  fond  de  sable.  A  Tappui  de  cette  hypoth^se,  its  nous 
parlent  d'un  fort,  construit  par  lesVandales  presdel'Es- 
caut  et  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Wandalaers- 
casteel  (2).  Meyer,  qui  rapporte  aussi  cette  opinion,  ne  la 
donne  que  sur  la  foi  des  annales  du  Hainaut  et  se  hale 
d'ajouter  qu'il  n'en  garantit  pas  la  v^racit^.  II  fait  bien  : 
car  k  qui  faire  accroire  que  les  Vandales  se  soient  jamais 
mis  en  devoir  de  se  faire  un  ecusson  et  des  armoiries,  ou 
d*^tudier  les  m^taux  du  blason?  Est-il  bien  incontestable 
d*ailleurs  que  ce  peuple  ait  habits  jamais  la  Gaule  sep- 
tentrionale?  lis  out  fait  des  descentes  sans  doute  sur  les 
cotes  gauloises  et  ravage  souvent  une  partie  des  provinces 
maritimes,  puisque  saint  Sidoine  Apollinaire  dit  expres^ 
semen  t : 

Bine  Fandalushostis 
Urget ,  et  in  nostrum  numerosa  classe  quolannis 
Militat  excidium ;  conversoque  ordine  fati , 
Torrida  caucaseos  infert  mihi  Byrsa  furores. 

Mais  le  prelat  poete  ecrivait  en  Italic  ou  dans  le  midi 
de  la  France  actuelle,  ou  il  occupa  le  s\ege  A' Avemum  ou 
de  Clermont;  et  quand  meme  il  eut  songe  dans  ces  vers  a 
la  Gaule  en  g^n^ral ,  on  aurait  tort  d'en  inf(^rer  que  les 


(1)  Nouv.  m6m.  deVAead.^  torn.  I ,  pag,  182. 
1^)  Sander i  Gandavum ,  pag.  45  et  141 . 
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Vandales  oht  cre^  des  eiablissemenls  dans  tiotre  pays.  Les 
auteurs  contemporains  nous  les  montrent  traversant  ra- 
pidement  uoe  partie  des  Gaules ,  pour  se  jeter  sur  TEs* 
pagne  el  courir  de  Ik  k  la  conqu^te  de  FAfriqae;  mais  il 
n*y  a  guere  que  des  chroniques,  post^rieures  de  deux  ou 
trois  sidles »  qui  parlent  de  leur  s^jour  dans  la  Belgique, 
et  Ton  sait  combien  ces  chroniques  se  meitent  peu  en 
peine  de  distinguer  Tune  de  Tautre  les  nations  barbares , 
qui  envabirent  Tempire  d'Occident  aux  V*  et  VP  siecles.  II 
est  meme  peu  probable  que  les  Vandales  aient  souvent 
choisi  le  canton  de  Gand  pour  th^&tre  de  leurs  d^pr^a- 
tions  y  car  il  ne  pouvait  leur  presenter  qu*une  proie  peu 
attrayanle.  On  ^vitait  ce  pays,  dit  le  biographe  de  Saint- 
Amand ,  k  cause  de  la  ferocity  des  habitants  et  de  la  st6ri- 
lite  des  terres  (1).  En  tout  cas ,  la  mission  des  Vandales 
elait  de  d^truire,  non  de  b&tir  des  viiies  ou  des  forteresses. 

Quant  au  batiment  que  les  Gantois  ont  toujours  nomme 
WandelaerS'kdsteel ,  et  que  Sanderus  appelle  Wandalaers- 
casteel,  pour  le  mieux  adapter  k  son  syst^me,  il  n'a  jamais 
eu  rien  de  commun  avec  les  Vandales,  pas  plus  qu^avec 
les  Visigoths :  au  commencement  du  XV"  si^cle ,  il  servait 
de  salle  de  bain  pour  les  femmes. 

Dans  le  memoire  cit6 ,  M.  Willems  a  propose  une  autre 
elymologie  du  mot  Gand ,  qui  est  sansdoute  ingenieuseet 
quelque  peu  poctique ,  mais  qui  nous  parait  toutefois  peu 
admissible.  Quoiqu'il  n'ait  trouve  dans  les  anciennes  char- 
tes  et  chroniques  que  Gandavum,  Gant,  Ganth  ou  Ganda, 
et  jamais  Wandt  ou  G/ien^  jusqu'au  XIP  sifecle,  il  prefere 
ce  dernier  mot  pour  base  de  son  hypothese.  L'imprimeur 


( I )  Propter ferocitalem  gentis  et  infcecunditatem  terra ,  v.  Jcta  S.  S.  ad 
6  febr. 
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Lambrechi  et  le  lexicographe  Kilian  tradutsent  Gent ,  dit-il , 
{tar  oie  male ,  anser  mas.  En  sopposant  que  le  monastere 
de  S^-BavoD  ait  ete  d*abord  coddu  sous  le  nom  de  Ganivoyk 
ou  Ganzenhoeky  on  peut  en  conclure  que  le  nom  de  Gent 
seul  en  est  reste  a  la  ville  et  signifie  par  consequent  nid 
d'oies.  Je  ne  sais  si  tons  les  Gantois  seront  charm^s  de  cette 
decouverte;  pour  ma  part,  je  n'y  verrais  pas  un  si  grand 
mal  :  Foie  a  attache  son  nom  h  un  fait  histoHque  d*une 
haute  importance,  et  puis  ce  serait  un  malheur  que  par- 
tageraient  avec  nous  les  habitants  de  Ganshooren^  en 
Brabant,  de  Goes,  en  Zelande,  et  d'Ocana,  en  Espagne. 
L'ltalieelle-meme,  comme  Tobserve  M.  Willems,  a  em* 
prunte  son  nom  d'lraXo^,  veau  (1) ,  et  une  lie  sarde  m 
nomme  Asinara,  Mais  il  me  semble  que  Fetymologie  de  feu 
notre  savant  confrere  eut  ele  plus  plausible ,  s'ii  avait  laiss^ 
le  mot  wyk,  qu'il  n'a  d'ailleurs  trouvd  nulle  part,  et  expliqui 
tout  simplement  Gent  par  jar^  ou  male  de  Toie.  Tranquiller 
ment  assise  sur  les  belles  eaux ,  qui  la  ceignent  et  la  traver* 
sent,  la  ville  d'Artevelde  ne  pourrait-elle  pas  avoir  et^ 
comparee  a  Toie,  dans  un  temps  oil  le  cygne  y  ^tait  pro- 
bablement  inconnu?L'elymologie,  ce  me  semble,  en  serait 
tout  a  la  fois  plus  riante  et  mieux  fondee.  Je  ne  pourrais 
pas  encore  cependant  Taccueillir  comme  sure.  Indepen- 
damment  de  la  substitution  trop  moderne  de  Gent  a  Gant 
ou  Ganda,  j'ai  grand'peine  k  concevoir  comment  on  par^ 
lait  ici,  aux  VIP  el  VHP  siecles,  le  flamand  de  Kilian  et 
de  Lambrecht.  Ensuite  le  premier  traduit  aussi  Gent  par 
belle  et  gentille;  un  plaisant  ne  pourrait-il  pas  demander 
si  Gand  n'a  pas  aulant  de  droits  a  ce  tilre  que  les  Schoon- 
hoven,  les  Belleville ,  les  Villahermosa ,  les  Occhio  Bello, 
qu'on  trouve  en  d'autres  pays? 


(1)  Plulot  boeuf  ou  taureau. 
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Une  ^tymologie  plus  probable,  dit  M.  Gbetdolf  (1),  fait 
d^river  le  flamand  Gent  da  mol  venla  de  ta  basse  latinil^. 
II  y  a  Ik  sans  doute  cet  inconvenient  que,  dans  aucun 
dipldme  ou  ^rit  du  moyen  age ,  on  ne  trouve  la  ville  de 
Gand  designee  par  le  nom  de  venta,  mais  d'aulres  motifs 
paraissent  militer  en  sa  favour.  Le  to  et  le  r  sont  au  fond  la 
meme  lettre ,  comme  on  le  prouverait  au  besoin  par  maint 
exemple,  et  le  w  se  change  fr^quemment  en  g;  ainsi  les 
Fran^ais  ont  transform^  les  Waldenses  en  Vaudois ,  et  fait 
un  prince  de  Galles  d*un  prince  of  wales ,  comme  nous 
avons  change  les  Oalli  en  Walen  ou  Wallons  :  Yenta  oa 
Gent  est  done  identique.  Ensuite  le  mot  Venda  ou  Venta 
signifie  dans  la  basse  latinite  un  lieu  de  marcbe  (2),  ce  qui 
cpnvient  sans  doute  k  Gand ,  que  sa  situation  rendait  tr^s-^ 
propre  h  Tetablissement  d*un  emporium.  De  plus ,  il  est 
fort  remarquable  que  la  ville  anglaise  de  Winchester,  dont 
la  position  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle  de  Gand , 
se  nommait  dans  la  basse  latinitd  Venta  Belgarum  et  dans 
Fidiome  des  Bretons ,  Caer  Gwent. 

Aucune  de  ces  Etymologies  ne  me  satisfait  enti^rement  < 
mais  s'il  fallait  absolument  choisir,  je  crois  que  je  donne^ 
rais  la  preference  k  la  derniere.  Peut-etre  pourrait-on  son- 
ger  encore  k  Gant,  le  dragon  des  Niebelungen,  et  plutot  k 
Ganda,  riviere  de  la  Saxe,  sur  laquelle  s'elevait  Tancienne 
abbaye  de  Gandersheim,  illustree  par  la  fameuse  Hrosmi- 
tiia;  mais  Texamen  de  ces  suppositions  nous  menerait  trop 
loin. 


(1)  Risloire  de  la  ville  de  Gand,  pap  Warnkoeilig,  pag.  10 ,  note  de 
M.  Gheldolf.  Gette  opinion  a  ii6  soutenue  par  plus  d'un  ^crivain ,  et ,  si  je 
ne  me  trompe,  par  le  marquis  de  Chasteler ,  membre  de  l*ancienne  Acad^mie^ 

(2)  Locus  uhimfircesvenum  exponunlur^  dit  le  savant  Garpentier. 
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Notice  sur  un  manusgrit  de  l*angienne  Biblioth£;que  de 
BouRGOGNE,  1NTITUL16  :  Relation  des  particularitis  et  c(r4- 
monies  passees  a  Bruocelles ,  lors  de  la  publication  des 
patentes  royales  de  la  cession  du  Pays-Bas ,  au  prouffict 
de  la  S4r^^  Infante  [Isahelle) ,  et  acceptation  que  les  4tats 
g4neraux  ont  faict  d'icelle,  ensemble  de  la  protestation  des 
serments  hing  inde  ensuiviz ,  les  XXP  et  XXIP  d*aoust 
de  Van  1598;  par  le  chevalier  Marchal,  membre  de 
rAcademie. 

Ce  manuscrit  inventorie  13,483,  est  classe  page  772  du 
repertoire  methodique  de  cette  bibliotheque,  au  chapitre  Y 
relatif  aux  etats  generaux  et  provinciaux.  Le  texte  est  en 
langue  fran^aise,  d*une  ecriture  du  commeocement  du 
XVIP  si^cle. 

Ge  fragment  historique  me  parait  etre  d'une  grande 
utilite,  parce  qu'on  y  remarque  officiellement ,  pour  la 
premiere  fois  peut-etre,  depuis  la  separation  des  sept 
provinces  confeder^es,  en  1578,  par  Tunion  d'Utrecht, 
Tagglomeration  des  autres  provinces,  resides  en  un  seul 
corps  de  monarchic,  obeissantes  au  roi  d*Espagne.  On  y 
remarque  aussi  le  premier  d^sir  officiellement  exprime 
par  les  deputes  aux  ^tats  g^n^raux  des  provinces  belgiques. 
de  traitor  avec  les  Provinces-Unies,  soit  pour  une  paix 
definitive,  soit  pour  une  treve.  Enfln,  ce  manuscrit  est 
d'un  haut  interet,  parce  que  la  cession  desPays-Bas,  alors 
appel^s  espagnols,  y  est  sanctionn^e  avec  la  plus  enti^re 
reguUrite  des  formes  par  les  ^tats  generaux;  c'est  done 
Tannexe  d'un  des  titres  du  droit  public  de  nos  provinces. 
Tome  xiii.  15. 
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En  voici  Tanatyse ;  j'y  ajoute  quelques  observations  : 
Le  roi  Philippe  IT  avail  fait  Clever,  h  la  cour  de  Madrid ,  aa- 
pres  de  Finfante  Isabelle ,  sa  fille ,  trois  de  ses  neveux ,  lesar- 
chiducs  Ernest ,  Albert  etVenceslas.  Ernest  devait  epouser 
Finfante,  mais  il  mourut  pr^matur^ment  k  Bruxelles,  en 
1595,  y  etant  gouverneur  general  des  Pays-Bas.  Albert, 
cardinal,  qui  avait  6te  vice-roi  de  Portugal,  lui  sueceda 
dans  le  gouvernement  general.  II  fit  son  entree  solennelle 
k  Bruxelles,  le  H  fevrier  1596.  On  trouve  au  n**  17,532  de 
Fancienne  bibliotheque  de  Bourgogne ,  une  relation  des 
allegories,  des  decors  et  des  devises  qui  ornaient  la  voie 
publique  sur  le  passage  de  Farchiduc.  Ges  ornements  sont 
pris,  pour  la  plupart,  dans  la  mythologie,  selon  le  gout  du 
si^cle:  on  y  voit  en  plusieurs  endroits  les  voeux  exprimes 
pour  le  r^tablissement  de  la  paix  et  du  commerce^  tels  que: 
Redeant  satumia  regna,  —  Bella  civili  nihil  miserius^  nihil 
calamitosius.  —  UM  quo  major  victoria,  eo  major  infeliei- 
tas,  ubi  etiam  victor  flet,  victus  periit. 

En  1598,  le  roi  Philippe  II,  accabl^  d'infirmilds,  prit 
la  resolution  d'imiter  en  partie  Charles-Quint,  son  p^re, 
qui  avail  abdiqu^  pour  uu  semblable  motif.  Mais  il  ne  eeda 
que  les  provinces  des  Pays-Bas,  la  Franche-Comte  et  le 
Gharolais  k  Finfante  Isabelle.  II  voulait  reparer,  disait-il , 
dans  Facte  de  cession ,  les  malheurs  qui  etaient  r^sultes 
dans  nos  provinces  par  Fabsence  continuelle  du  souverain 
pendant  presque  tout  son  regne.  Isabelle  ^tait  fille  unique 
d'un  troisieme  mariage  du  roi ;  Facte  de  cession  et  transport 
fut  signe  a  Madrid,  par  lettres  paten tes  du  6  mat  1598, 
avec  Fapprobation  de  Fempereur  Rodolphe  II ,  fr^re  ain6 
de  Farchiduc,  et  chef  de  la  branche  allemande  de  la  mai- 
son  d'Autriche,  depuis  la  mort  de  Fempereur  Maximilien  II, 
leur  pere,  en  1570.  Cot  acle  avail  ele  consenti  le  meme  Jour 
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par  le  prince  d'Espagne,  qui  fut  depuis  le  roi  Philippe  III, 
fits  unique  d'un  quatrieme  mariage ,  et  accepts  aussi  le 
mSme  jour  par  I'infante  Isabelle.  L'inrante  devait  eponser, 
en  consequence  de  cet  acte,  Tarchiduc  Albert ,  cardinal, 
son  cousin;  Les  dispenses  de  la  cour  de  Rome  y  furent  ajou- 
t^s,  tant  pour  la  parente  des  deux  epoux ,  que  pour  relever 
Tarchidnc  de  ses  voeux  eccl^iastiques. 

En  consequence^  le  19  juillet  suivant,  Farchiduc  Albert, 
en  sa  quality  de  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  roi ,  et  de 
fntur  ^poux  de  Finfante^fit  assembler  par  lettres  closes,  les 
etats  respectifs  de  chaque  province ,  pour  les  informer  offi- 
ciellement :  i°  de  la  cession  et  du  transport  de  souverainete 
des  Pays-Bas  k  Finfante  Isabelle;  Si""  de  Facceptation  de 
Finfante;  S*"  du  consentement  du  prince  d'Espagne ,  h^itier 
pr^omptif  du  reste  de  la  monarchic.  Les  copies  de  ces 
litres  devaient  etre  soumises  aux  ^tats  de  chacune  desdites 
provinces,  afin  que  des  deputes  fussent  envoyes  par  ces 
provinces  aux  etats  gen^raux  convoqu^s  k  Bruxelles,  pour 
le  14  aottt  suivant,  dans  Fintention  d'y  delib^rer  sur  toutes 
ces  pieces ,  d'y  etre  informes  du  futur  mariage  des  archi- 
dues,  et  de  requerir  les  sermenls  des  etats  generaux ,  apres 
les  serments  prates  au  nom  de  la  nouvelle  souveraine.  Ces 
pieces  etaient  accompagnees  de  la  procuration ,  sign^  par 
Finfante  Isabelle,  k  Farchidoc  Albert,  son  futur  6poux, 
gouverneur  g^n^ral ,  afin  qu'il  prit  possession  des  provin- 
ces des  Pays-Bas  en  son  nom. 

Le  14  aodt,  les  d^put^s  arriv^rent  k  Bruxelles.  Ilsse 
r^nirent  en  ^tats  generaux,  le  16  du  meme  mois,  len- 
domain  de  la  f(§te  de  FAssomption ,  dans  la  grande  salle  de 
la  cour,  k  Fenti^re  satisfaction  des  habitants  de  Bruxelles. 
Gette  reunion  fut  aussi  solennelle  quelibre,  quoiquedes^ri- 
vains  hollandais  contemporains ,  et ,  d'apr^  eux ,  des  ^ri- 
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vaiDsduXYIIPsi^cle,  tels  que  Sellius  et  Desjardins,  aient 
voulu  insinuer  que  cette  assemblee  avail  ^le  forcee;  que 
la  ville  de  Bruxelles  etait  remplie  de  soldats,  et  qu*il  n*y 
eut  qu'un  petit  nombre  de  deputes  qui  se  rendirent  a 
Bruxelles.  Ce  qui  va  suivre  d^mentira  ces  assertions. 

La  grande  salle,  destin^e  h  Tassembiee  des  ^tats  gene- 
raux,  ^tait  la  meme  qui  avait  vu,  quarante-trois  aos  aupara- 
vant,  Tabdication  de  Charles-Quint.  Cette  salle,  qui  fut  in- 
cendiee  avec  le  reste  du  palais,  en  1751 ,  avait  58  pieds  de 
longueur,  sur  46  de  largeur,  c'est-Ji-di re  environ  16  metres 
sur  13  ^/2,  ou  bien  216  metres  de  superficie.  La  richesse 
de  son  architecture  a  6ti  une  des  pertes  les  plus  d^plora- 
bles  qui  soit  r^sultee  de  Tincendie. 

L'archiduc  y  fit  elendre  les  tapisseries  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or. 

Du  cote  du  Nord,  devant  une  des  deux  chemin^s,  fut 
placee  une  estrade  de  21  pieds  carres,  sur  laquelle  ^tait 
un  passet,  c'est-k-dire  une  autre  estrade  supportant  le  riche 
dosseret,  orne  des  armoiries  de  Bourgogne.  Cette  seconde 
estrade  etait  couverte  d'un  tapis  de  drap  d'or  de  meme  pa- 
rure;  contre  le  dosseret  etait  un  fauteuil  de  meme  ouvrage. 

A  la  droite ,  il  y  avait  un  petit  banc  pour  les  chevaliers 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or  et  d'autres  bancs  pour  les 
conseillers  d'etat  de  courte  robe,  et  pour  le  conseil  prive, 
et  enfin  pour  deux  des  gouverneurs  de  provinces. 

A  la  gauche,  il  y  avait  un  grand  banc  pour  les  conseillers 
d'etat  de  longue  robe,  pour  le  conseil  des  finances  et  pour 
deux  autres  gouverneurs  de  provinces.  Tons  ces  bancs, 
des  deux  c6tfe,  ^taient  converts  de  tapis  de  velours. 

Dans  la  salle,  en  commengant  au  pied  de  I'estrade,  il 
y  avait  dix-sept  bancs,  representant  les  dix-sept  provin- 
ces. Chacun  de  ces  bancs  etait  de  36  pieds  de  longueur, 
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distant  entre  eux  de  2  */«  pieds,  et  recouverts  de  tapis  de 
drap  rouge.  On  pouvait  circuler  librement  aux  deux  cotes 
par  un  espace  vide  de  plusieurs  pieds. 

Derriere  le  dix-septieme  el  dernier  banc,  il  y  avail  une 
barri^re  de  5  pieds  de  hauteur ,  pour  empecher  la  foule  du 
public  de  circuler  entre  les  bancs. 

Eniin,  c'etait  la  meme  distribution  materiel lequ'kTabdi- 
cation  de  Gbarles-Quint. 

Le  16  aout ,  les  seuls  deputes  des  etats  de  toutes  les  pro- 
vinces obeissantes  se  r^unirent  dans  la  salle  :  ni  Tarchi- 
duc,  ni  aucune  personne  du  gouvernement  n'elait  avec 
eux,  c'^lait  done Tassemblee  purement  nationale  des  ^tats 
generaux.  Voici  la  liste  des  deputations,  d'apr^s  le  ma- 
nuscrit  13,485,  que  J'ai  analyse  :  quatre  duches  :  le  Bra- 
bant (avec  le  marquisat  d'Anvers) ,  le  Limbourg ,  le  Luxem- 
bourg, la  Gueldre  (avec  le  comle  de  Zutphen) ;  trois  comtfe : 
la  Flandre ,  FArtois,  le  Hainaut  (avec  Valenciennes  et  Na- 
mur);  les  chatellenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies;  Telat 
de  Tournay  et  Tournaisis;  la  seigneurie de  Malines.  Total, 
166  deputes  presents.  L'ouvrage  de  Bocchius,  intitule: 
Histofica  narratio  profectionis  et  inaugurationis  Ser.  Belgii 
principum  Alberti  et  Isabellae.  Antverpise,  Moretus,  1602, 
in-folio,  nindique  que  154  deputes. 

L'archeveque  de  Malines ,  en  sa  qualite  d'abbe  d'Affli- 
ghem,  elanl  le  chef  du  premier  des  trois  ordres  du  duche 
de  Brabant,  et  ce  duche  ayant  la  preeminence  sur  toutes 
les  autres  provinces  a  cause  du  duche  de  Lothier ,  son  au- 
tre titre,  pronouQa  un  discours  en  langue  latine,  pour  in- 
former les  etats  generaux  assembles ,  que  Tobjet  de  leur 
reunion  etait  la  cession  et  translation  de  souverainete  k 
rinfante  Isabelle  et  les  serments  a  preter  en  consequence 
de  cet  acte. 
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11  donna  lecture  des  leltres  patentes  et  de  tous  les  autres 
litres  mentionn^  ci-dessus.  Toutes  ces  pieces  ^taieot  les 
actes  origluaux.  Elles  furent  exhib^  k  Tassembl^e  ^  Cha- 
con eut  le  droit  de  les  inspector. 

Gette  premiere  operation  ayant  ete  terminee,  chaque 
d^put^  fit  reconnaitre  ses  pouYoirs  a  Philippe  Maes,  gref- 
fier  et  pensionnaire  des  ^tats  de  Brabant,  toujoars  sans 
doute  a  cause  de  la  preeminence  du  duch^  de  Lothier.  Les 
j)ouvoirs  ayant  etc  verifies,  le  nombre  des  166  volants  fut 
constate.  Les  etats  g^neraux  firenl  demander  a  Son  Altesse 
Tarchiduc  Albert  un  delai  de  huit  jours  pour  deiib^rer. 

Le  lendemain  17  aofil,  les  litres  originanx  furent  pro- 
duits  de  nouveau  k  Tassemblee  des  elats  g^neraux^  l^gale- 
ment  conslituee.  Apr^s  nouvelle  verification  des  litres,  le 
president  Richardot  enlra  dans  la  salle  et  declara  que  Son 
Altesse  n'accordait  que  qualre  jours  pour  les  deliberations. 
II  requil  ensuile  de  connailre  les  pouvoirs  des  deputes;  le 
pensionnaire  Maes  repondit  qu'ils  etaient  prets  k  les  exfai- 
ber.  Quelques  debats  s'ensuivirent ,  jusqu'k  ce  que  leur 
emigre  verification  fut  constatee. 

Le  troisieme  jour  suivant ,  20  aout ,  quoiqu'il  y  eut  un 
deiai  accorde  de  quatre  jours  pour  les  deliberations,  et 
loujours  sous  la  presidence  de  Tabbe  d*Afflighem ,  arche- 
veque  de  Malines ,  le  pensionnaire  Maes  pronon^  que ,  par 
une  resolution  des  etals  generaux,  les  deputes  etaient  prets 
pour  recevoir  le  serment  au  nom  de  Tinfante  Isabelle, 
princesse  legitime  des  provinces  des  Pays-Bas ,  lequel  ser- 
ment serait  fait,  en  son  nom,  par  Tarchiduc  Albert,  son 
futur  epoux ,  et  que  Son  Altesse  recevrait  egalemenl  el 
separement  les  sermenls  des  deputes  de  chaque  province. 
Les  eta  Is  generaux  consentirent  m^me  k  envoyer  une  am- 
bassadeen  Espagne,  si  cela  etait  necessaire. 
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£a  €00sequeQce  ^  la  seaoce  soleonelle ,  que  Foa  peut 
comparer  k  la  stance  royale  des  temps  actuels ,  eul  lieu 
le  21  aout.  Les  deputes  des  etats  g^n^raux  se  plac^rent  sur 
les  i  7  bancs  de  la  saile ,  comme  pendant  les  journ^  pre- 
c^ntes.  L'archiduc  entra  dans  la  salle  apres  avoir  tra- 
verse la  chapelle. 

Les  deputes  se  leverent  et  baiss^rent  la  tete  pendant 
quil  en  trait,  qu'il  passait  k  cot^  d'eux  et  qu'il  montait  a 
Testrade.  U  alia  s'asseoir  dans  le  fauteuil  sous  le  dosseret 
a  la  meme  place  que  Charles-Quint  avait  occupee  43  ans 
auparavant. 

L*archiduc  etait  accompagn^  de  trois  chevaliers  de  la 
Toison  d'or,  savoir  :  le  comte  de  Mansfeld,  gouverneur  de 
Luxembourg,  le  comte  de  Berlaimont  et  le  comte  d'Arem- 
berg,  dont  le  pere,  aussi  chevalier  de  Tordre,  avait  ^te 
tue  k  la  bataitle  d'Heiligerle  en  i568,  au  retour  d'une 
memorable  campagne  en  France.  L'archiduc  etait  pr^ed^ 
du  h^raut  d'armes  appel^  le  Toison  d'or  et  de  quatre  au- 
tres  h^rauts  d*armes;  il  ^tait  suivi  du  pr^ident  Richardot , 
des  quatre  gouverneurs  de  Gueldre  et  Zutpben ,  de  Lille , 
d*Artois  et  de  Frise,  des  consaux  d'etat  prives  et  des 
finances  et  de  toute  la  cour. 

L'archiduc  s'^tant  assis,  Tamirante  d'Aragon ,  grand 
maitre  d'hdtel,  se  tenait  debout  k  sa  droite,  don  George 
d*Autriche,  grand  aumdnier,  etait  debout  k  sa  gauche. 
Sans  doute  selon  le  c^rdmonial  habituel ,  I'audiencier  se 
pla^a  en  face  de  Tassembl^ ,  au  pied  du  pussel  ou  estrade 
sup^rieure  qui  supportait  le  fauteuil,  Farcbiduc  ^tant  ^n- 
ti^rement  au-dessus  de  lui;  trois  autres  maitres  d'hdtel  se 
placdrent  derriere  Tamirante  d'Aragon. 

Les  secretaires  des  consaux  d'etat  et  prives  et  les  gref- 
fiers  des  finances  etaienl  debout  derriere  leurs  consaux 
respectifs.  Les  gentilsliommes  de  la  cour  se  group^rent 


? 
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auprgs  d'enx.  Le  Toisoo  d'or  se  pla^a  k  Textrgme  gauche , 
au  milieu  des  quatre  h^rauts  d'armes.  Les  archers  et  les 
baltebardiers  se  distribu^rent  pres  des  portes  de  la  salle. 

Le  ToisOD  d'or  commanda  aux  ^tats  de  s'asseoir  par 
ordre  de  I'arcbiduc.  Les  persoanes  qui  avaient  des  places 
d&ignees  sur  I'estrade  inf^rieure ,  s'assirent  ^alement  sur 
leui's  bancs  respectifs.  Les  autres  se  tinrenl  debout. 

L'archiduc  ayant  appele  pr^s  de  sa  personne  le  presi- 
dent Ricbardot,  lui  dit  quelques  paroles.  Le  president 
s'avanca  ensuile  vers  les  deputes  des  ^tats  g^oeraux  et 
pronoii(;a  en  langae  fran^aise  un  discours  qui,  k  cette 
^poque,  fui  traduit  en  latin  dans  I'ouvrage  de  Boccbius  et 
dans  le  Mercurius  Gallo-Belgtcus ,  anno  159S.  En  voici  le 
sommaire : 

L'orateur  s'excnse  sur  la  faiblesse  de  son  Eloquence;  it 
timoigne  ses  regrets  de  voir  finir  le  regne  de  Pbilippe  II ; 
apres  cet  exorde  ,  i)  informe  Tassembl^  que ,  43  ans  au- 
paravant,  dans  la  m^me  salle  et  eu  presence  de  plusieurs 
perBftfiaes.qui  I'&oulent,  I'eniperenr  Charles-Qaint  avait 
fait  rabdicalion^^ses  etats  en  faveur  de  son  fils ,  de  meme 
qu'au  momeat  prdsenT^-^e  fils  de  Cbarles-Quint  faisait 
cession  des  Pays-Bas  et  des  cttottes  de  Boui^ogne  et  de 
Cbarolais  k  I'infaute  Isabelle ,  sa  filld. 

Le  president  Ricbardot,  apres  avoir  retrace  en  quelques 
pbrases  les  ^venements  beureus  et  malbenreus  du  r^ne 
de  Philippe  II,  fait  valoir  la  sollicitude  du  roi  pour  son 
peuple  eu  dounaut  aux  Pays-Bas  une  souveraiPe  qui  de- 
vait  y  r&ider  contiuuellement;  le  roi  d^plorail  de  n'avoir 
pu  lui-mfirae  y  r^sider ,  regrettant  d'avoir  suivi  de  mauvais 


L'orateur  fait  ensuite  le  portrait  de  la  bonte ,  de  la  pi^te 
et  de  I'eiperieoce  administrative  de  rinfante,  qui,  depilis 
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vingt  ans  r^volus ,  avail  ete  instruite  des  affaires  d'etat  par 
SOD  pere.  Apr^s  cette  narration  et  cette  confirmation ,  Fo- 
rateur  termine  par  une  peroraison  qui  est  Tdoge  de  Far- 
chiduc,  peroraisonqu*il  abrege  dans  la  crainte  d'offenser 
la  modestie  de  Son  Altesse. 

Je  ne  dois  reproduire  que  Tanatyse  de  ce  discours,  mais 
je  fais  observer  que  si  le  fond  en  est  admirablement  con- 
duit, le  style  en  est  devenu  peu  supportable,  depuis  qu'on 
a  cess^  d'ecrire  en  frangais  des  harangues  dans  le  style  de 
Tite-Live.  La  traduction  latine  est  moins  ^trangire  k  nos 
lectures  modernes. 

Cette  harangue,  redigee,  comme  je  viens  de  le  dire, 
dans  le  style  ampoule  et  scolastique  de  ce  si^le,  ^tant 
achevee ,  Taudiencier  prit  la  place  du  president  Richardot ; 
il  lut  a  haute  voix  les  patentes  royales  et  toutes  les  autres 
pieces  concernant  la  cession  des  Pays-Bas. 

Cette  lecture  ayant  6i6  achevee,  le  pr^ident  des  ^tats 
generaux ,  qui  ^tait  Tabbe  d*AiSighem,  archeveque  de  Ma- 
lines,  prit  la  parole  pour  annoncer  qu'ayant  oui  la  lecture 
ducontenu  desdites  pieces  et  les  ayant  vues,  il  ne  s'y  trou- 
vait  rien  de  prejudiciable  aux  droits  et  franchises  du  pays, 
c  II  leur  touche ,  dit-il ,  de  faire  entendre  k  Son  Altesse 
»  rintention  des  etats.  > 

Alors  le  pensionnaire  Maes  se  leva  du  banc  des  6tats  de 
Brabant;  il  monta  sur  Testrade  inferieure  vers  le  cdte droit, 
et  apr^s  avoir  fait  un  profond  salut  k  Tarchiduc ,  il  lui 
adressa  un  discours  en  r^ponse  k  celui  du  president  Ri- 
chardot. 

II  commen^a  ainsi  : 

c  Monseigneur, par  lettres  de  Sa  Majesty,  4crites  le 3i 
raai  pass^  aux  ^tats  et  provinces ,  ils  ont  entendu  la  resi- 
gnation ,  cession  et  transport  que  Sa  Majesty  s*etait  r^lue 
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de  faire,  eo  faveur  et  k  ravaocement  d'un  fulur  manage 
eoire  la  ser^oissime  infante  el  Voire  Altesse.  » 

L'orateur  exprime  ensuite  le  desir  que  Ton  remedie  aux 
malheurs  du  pays  par  une  paix  et  reconciliation  generale 
avec  les  devoy^s,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  les  confederes 
des  ProYinces-Unies.  Le  reste  da  discours  a  pour  objet 
d*adresser  des  remereiments  au  roi  pour  sa  resolution, 
motivee  sur  son  grand  &ge ,  et  pour  avoir  fait  la  cession  des 
Pays-Bas  a  riofante  Isabelle. 

Le  style  de  ce  discourse  prononce  en  langue  fran^aise, 
est  egalement  scolastique;  il  a  aussi  ete  traduit  en  latin 
|jar  Bocchius ,  etc. 

Le  president  Richardot  fit  une  replique ,  qu'il  termina 
en  annon^ant  que,  puisque  Ton se  conformait  k  la  volonle 
du  roi ,  il  ne  restait  plus  qu*a  proceder  k  la  prestation  des 
serments ,  et  qu'k  cet  effet  les  ^tats  g^n^raux  devaient  se 
reunir,  par  ordre  de  Tarcbiduc,  le  lendemain,  dans  la 
m6me  salle  j  a  deux  heures  et  demie  apr^s  midi. 

L'archiduc  se  leva,  se  retira  avec  le  meme  ceremonial 
qull  ^tait  entre;  les  etats  generaux  se  retirerent  apres  sa 
sortie. 

Remarquons  ici  avec  quelle  prudence  toutes  les  formes 
ont  ele  observees :  au  lieu  de  recevoir  les  serments,  seance 
tenante,  il  y  eut  un  delai  d'au  delk  24  beures;  car  le  len- 
demain,  22  aout,  on  ne  se  r^unit  qu'k  trois  heures  apr^ 
midi. 

La  seance  fut  ouverle  selon  le  meme  ordre  que  la  veille. 
II  n  y  eut  de  difference  que  dans  la  place  des  etats  de  Lille, 
Douai  et  Orchies ,  qui  se  mirent  avant  ceux  de  Namur, 
selon  une  decision  prescrite  par  l'archiduc ,  et  que  les  capi- 
iaines  des  archers  et  des  hallebardiers  se  placerent  derriere 
les  maitres  d'hotel.  II  y  avait  done  la  plus  grande  liberie 
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afin  que  le  public  p6t  entrer  dans  la  $alle  et  eo  soriir. 

ChacuD  ^tant  assis,  le  president  Richardot  alia  prendre 
les  ordres  de  rarchiduc^  qui  resta,  comme  le  jour  prece- 
dent^ contiouellement  ^s$is  dans  le  CstuteuiJ  pendant  toute 
la  seance. 

Richardot  pronon^a  une  allocution  pour  remercier  les 
etats  g^neraux  au  nom  de  rarchiduc  et  pour  r^it^rer  les 
intentions  de  Tinfante  de  faire  ponctuellement  maintenir 
les  droits,  franchises  et  privil^es.  U  termina  en  disant 
que  I'objet  de  Tassembl^e  de  ce  jour  etait  la  prestation  re- 
ciproque  des  serments. 

Le  Toison  d'or  appela  a  haute  voix  les  ^tats  de  Rrabant, 
afin  qu'ils  vinssent  recevoir  le  serment  de  Tarchiduc  et  en- 
suite  prater  serment  k  Son  Altesse. 

Les  deputes  des  etats  mont^rent  sur  I'estrade  inf<6rieure, 
et  se  tinrent  debout.  Les  prelats  etaient  k  la  droite  de 
Farchiduc,  les  nobles  Etaient  da  Tautre  c6t^;  les  d^ut^s 
des  villas  etaient  en  face.  L'archiduc  leur  adressa  les  pa- 
roles les  plus  affectueuses. 

Le  pensionnaire  Maes  s'avan^a,  il  iut  k  haute  voix  la 
patente  de  la  Joyeuse-Entree  en  langue  thioise,  se  servant 
du  diplome  meme  de  Tan  i549,  rev^lu  de  la  signature 
du  roi  Philippe  U. 

L'archeveque  de  Malines ,  premier  pr^^lat  du  premier  des 
trois  ordres  des  ^tats  de  Brabant ,  pr^enta  k  Tarchiduc  un 
missel  ouvert;  c'est  celui  qui  est  inventori^  n**  9,209,  de 
la  bibliotheque  de  Bourgogne  et  qui  servit  Fann^  suivante 
k  Finanguration  personnelle  d'Albert  et  d'Isabelle,  le  26 
novembre  io99,  selon  les  attestations  authentiques  ins- 
crites  sur  ce  volume. 

Apres  la  lecture  des  articles ,  Tarchiduc  tenant  la  main 
sur  ce  missel ,  ouvert  au  canon  de  ia  messe ,  pronon^a  le 
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serment  en  langae  thioise  et  ensuite  en  langue  latine, 
et  dit  en  iinissant  ces  mots  en  langue  fran^aise  :  Ainsi 
nous  aide  Dim  et  lous  les  saints. 

Imm^diatement  apres,  Faudiencier  pronon^a  le  serment 
des  etats  de  Brabanl,  et  presenla  le  missel  k  chacun  des 
deputes  qui  le  toucherent,  endisant  successivement :  Ainsi 
m'aide  Dieu  et  tous  les  saints, 

Ghaque  depute  de  Brabant  alia  ensuite  baiser  les  mains 
de  Tarchiduc  Albert,  en  lui  souhaitant  ainsi  qu'k  la  sere- 
nissime  infante,  bonheur  et  felicity,  et  en  leur  faisant 
Foflre  de  leurs  biens  et  de  leurs  existences. 

Lorsque  les  etats  de  Brabant  revinrent  s'asseoir  sur 
leurs  bancs,  les  trompettes  et  les  timbales  retentirent 
dans  la  salle. 

Le  meme  ceremonial  fut  observe  successivement  pour 
les  ^tats  de  toutes  les  autres  provinces,  sur  Tappel  du 
Toison  d'or.  Voici  les  variantes  : 

Les  ^tats  de  Limbourg  etant  en  quelque  sorte  une  an- 
nexe du  Brabant,  depuis  Tunion  des  deux  duches  en  1415, 
le  pensionnaire  Maes  pronon^a  le  serment  en  langue  la- 
tine  seulement.  L'archeveque  de  Malines  presenta  le 
missel. 

Les  etats  de  Luxembourg  furent  conduits  par  le  comte 
de  Mansfeld ,  gouverneur  de  la  province,  assiste  des  comtes 
d'Aremberg  et  de  Berlaimont,  tous  irois  chevaliers  de  la 
Toison  d'or;  ils  se  placerent  k  cote  de  lui.  L'archiduc  leur 
adressa  la  parole  en  langue  allemande,  le  serment  fut 
prononce  en  langue  francjaise,  Taudiencier  tenait  le  missel. 
Aprfes  les  sermenls,  les  comtes  d'Aremberg  et  de  Berlai- 
mont reprirent  leur  place  parmi  les  chevaliers  de  la 
Toison  d'or. 

Les  etats  de  Gueldre  furent  conduits  par  le  comte  de 
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Berg,  leur  gouverneur.  Don  George  d'Aulriche,  grand  au- 
monier,  tenait  le  missel;  les  serments  fnrent  prononces 
en  bas-allemand,  selon  Tacte  de  Tan  i5S6  sous  le  gouver- 
nement  du  comle  de  Home. 

Les  etats  de  Flandre  s'avancerent ,  Farchiduc  leur  parla 
aussi  affectueusement  qu'aux  deputes  des  autres  provinces, 
lis  mirent  pour  condition  que  Son  Altesse  jurerait  le  main- 
tien  de  tous  les  privileges  quelconques,  libertes,  franchi- 
ses et  coutumes  dont  ledit  pays  de  Flandre  en  general  et 
les  villes  et  chatellenies  en  particulier  avaient  joui  et  use 
tors  de  la  reception  de  Sa  Majesle,  nonobstant  toutes  cho- 
ses  depuis  passees^  qui  demeureraient  oubliees  k  jamais. 

II  en  resulta  quelques  explications,  dont  le  president 
Richardot  fut  charge  de  s'informer  par  ordre  de  I'archi- 
duc:  c'^tait  la  crainte  manifestee  par  trois  deputes  de 
Gand ,  de  Bruges  et  d'Ypres,  que  Ton  ne  revoquSit  quelques 
placards  et  ordonnances  d'amnistie.  Des  eclaircissements 
ayant  ete  donnes  en  presence  de  Taudiencier,  larchiduc 
en  fut  satisfait;  il  preta  le  serment.  L'eveque  d'Ypres  lui 
presenta  le  missel;  Taudiencier  lut  ensuite  le  serment  des 
deputes.  Apres  avoir  tous  ete  particuli^rement  congratu- 
les  par  Son  Altesse,  dit  le  manuscrit  que  nous  analysons , 
Hs  s'en  retournerent  k  leur  banc. 

Les  etats  d'Artois  s'etantpr^sentes,  le  comte  de  Ligne, 
gouverneur  de  la  province,  tint  le  missel. 

Les  etats  de  Hainaut  furent  conduits  par  le  due  d'Ar- 
schot,  lieutenant-capitaine  general  et  grand  bailli  de  la 
province.  L'abbe  deHautmont  tint  le  missel.  Don  George 
le  porta  k  baiser  k  chacun  des  deputes. 

Ceux  de  Valenciennes  ayant  6te  conduits  comme  ceux  de 
Hainaut,  don  George  presenta  le  missel. 
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Ceux  de  Lille,  Douai  et  Orehies  fareot  condaits  par  le 
baron  de  Billy,  leur  gouverneur. 

Ceux  de  Namur  furent  conduits  par  le  comte  de  Berlai- 
mont,  leur  gouverneur.  L'ev^que  de  Namur  tenait  le 
missel. 

Ceux  de  la  ville  de  Tournay  et  ceux  du  bailliage  de  Tour- 
nay  et  du  Tournaisis  furent  conduits  par  le  comie  de  Soire, 
leur  gouverneur.  Don  George  d'Autriche  tenait  le  missel. 

Enfin  cetti  de  Malines,  avant  de  recevoir  le  serment, 
ayant  fait  la  mSme  observation  que  ceui  de  Flandrd,  eon- 
cernant  les  placards  d'amnistie,  dont  ils  eraigndient  la 
revocation,  Farcbiduc  leur  fit  remarquer  qu'il  n'en  ^tait 
point  fait  mention  dans  la  procuration  de  letir  province , 
mais  pour  ne  point  retarder  les  affaires,  Tarcbiduii  ajouta 
la  clause  qu'il  y  serait  pourvu  a  Farriv^  de  Finfante , 
pour  son  service  et  pour  le  bien  public.  Alors  les  serments 
furent  pretes. 

En  resume,  cVtaient  pour  toutes  ces  provinces  mutatis 
mutandis,  les  m6mes  formules  que celles  de  Tabdication  de 
Charles-Quint ,  en  1555,  sauf  ce  qui  est  dit  pour  la  Guel- 
dre.  L'Artois,  le  Hainaut,  Valenciennes,  Lille,  Dou^i 
et  Orehies  firent  le  serment  d'apres  Tdcte  du  17  f(4vrier 
1577  et  d'apres  leur  traits  de  reconciliation  en  nov^mbre 
1579,  etc.,  etc. 

Aprfe  ces  formalit^s  remplies,  le  pensionnaire  Maes 
monta  sur  Testrade  inf^rieare,  salua  Sod  Allesse,  et  fit, 
de  la  part  de  tons  les  etats  g^neraux,  un  long  discours  en 
style  de  ce  temps-1^.  On  y  remarque  une  representation 
pour  manifester  la  satisfaction  qu'ils  eprouvaient  que  leurs 
princes  naturels  v^naient  r^sider  en  leur  pays,  et  pour 
supplier  Son  Altesse  de  ne  point  faire  le  vciyage  d'Espa- 
gne,  s'il  etait  possible. 
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Apres  ce  discours,  le  pensionnaire  remit  dans  les  mains 
de  Tarchiducun  ecrit  au  nom  desetats  g^ndraox;  cet  acte 
avait  pour  objet  : 

i"*  Quelques  clauses  concernant  les  fiefs  et  arriere-fiefs; 

2*»  Le  desir  qu'un  traits  de  paix  ou  de  treve  soil  conelu 
au  plus  tot  avec  ceux  de  Hollande,  Zelande  et  leurs  as- 
soci^s; 

S"*  Que  Sou  Altesse  ne  fasse  point  le  voyage  d'Espagne , 
ou  du  moins  qu'en  son  absence,  rien  ne  soit  innov^; 

Enfin  i""  J  qu*au  retour  de  Son  Altesse  avec  Tinfante 
Isabelle,  les  ^tats  g^neraux  soient  convoqu^s  pour  le  re- 
dressement ,  tant  de  justice  que  police ,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne  le  service. 

Le  president  Richardot,  apr^s  quelques  instants  de  con- 
ference avec  Farchiduc ,  r^pondit  par  un  autre  discours. 

A  la  fin  de  la  stance,  ie  Toison  d*or  dit  k  haute  voix,  au 
nom  de  Son  Altesse,  que  les  6tats  voulussent  se  trouver 
le  lendemain,  dimanche,  en  la  meme  salle,  k  Fheure  de 
diner,  ou  Son  Altesse  les  faisait  convier. 

Le  lendemain,  23  aout,  il  y  avait  deux  tables  pour 
plus  de  80  personnes  chacune.  L'archiduc  dtait  a  une  table 
k  part  sous  le  dosseret.  II  ne  cessa,  pendant  le  diner,  d'a- 
dresser  les  paroles  les  plus  affectueuses  k  chaque  depute. 

Le  surlendemain ,  lundi ,  24  aoflt ,  il  y  eut  une  procession 
solennelle  qui  sortit  de  F^lisei  cotl^idle  d6  S'^'-Gudule;  le 
saint  Sacrement  y  ^tait  port^.  Toutes  les  personnes  qui 
avaient  fait  partie  de  Tassemblee  des  jours  pr^c^ents ,  y 
assistaient  tenant  des  flambeaux. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  7  aoAtf  a  i  heure. 

M.  F^is,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetael. 

Sont  presents :  MM.  Alviu ,  Bourla,  Braemt ,  j^rin  Gorr  y 
Jos.  Geefs,  Roelandt,  Fr.  Snel,  Van  Hasselt,  G.  Wap- 
pers,  membres;  Bock,  associ^;  Mengal,  correspondant. 

MM.  Morren ,  membre  de  la  classe  des  sciences ,  et  Ba- 
ron, correspondant  de  la  classe  des  lettres,  assistent  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  P.-V.  Cornelius,  peintre  d'histoire  k  Berlin ,  remer- 
cie  TAcad^mie  pour  sa  nomination  d'associe  etranger. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinlerieur  consulte  la  classe  sur  le 
nombre  des  grands  prix  k  adopter  pour  FAcademie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers  et  sur  Tordre  k  suivre  dans  les 
concours  pour  representer  convenablement  chacune  des 
branches  des  beaux-arts.  L'examen  de  ces  questions  est 
renyoye  k  une  commission  composee  de  MM.  Roelandt , 
Navez,  Wappers,  Braemt ,  Yanderhaert  et  Simonis. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  coihmunique  aussi  k  la 
classe  une  lettre  de  M.  Tabbe  Wauters ,  qui  demande  un 
subside  pour  i'aider  k  perfectionner  un  proc^d  qu*il  pre- 
tend avoir  d^couTert  et  qui  a  pour  objet  la  reproduction 
des  gravures,  estampes,  lithographies  et ,  en  g^n^ral ,  de 
toute  esp^e  d'impressions.  M.  le  Ministre  exprimele  d^ir 
que  la  classe  d^l^ue  quelques-uns  de  ses  membres  h  I'effet 
d*examiner  la  portde  de  la  d^couverle  de  M.  Wauters,  et 
de  lui  adresserensuite  un  rapport  motiye  k  ce  sujet,  (Com- 
missaires :  MM.  F6tis,  Corr,  Van  Hasselt,  Bock  et  Que- 
telet. ) 

—  La  classe  s*occupe  ensuite  d'arr£ter  les  questions  de 
son  programme  de  concours  pour  i847. 

PREMI&RE   QUESTION. 

Quels  sont  I'origine  et  le  caractere  de  Vicole  flamande  au 
XV^  siecle  ?  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa 
decadence? 

DEUXlilME  QUESTION. 

Quelles  sont  les  limites  de  la  science,  d'un  cdtS,  et  de  Vart, 
de  Vautre ,  dans  la  reproduction  des  formes  ext&ieures  f  Et 
quels  sont ,  sous  le  rapport  artistique ,  les  avantages  et  les 
inconvinients  de  la  d4couverte  des  proc4dis  purement  mdca- 
niques^  teh  que  le  daguerreotype,  lephysionotype,  la  galrn- 
noplasiie,  etc.  ? 

TROISIEME   QUESTION. 

Depuis  I'introduction  du  christianisme,  plusieurs  types 
d'architecture  ont  ete  successivement  employ^  dans  la  con- 

TOME  XIII.  16. 
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struction  des  temples  de  cette  religion.  Diflerents  par  le 
style  et  par  les  moyens  d'execution ,  tous  avaient  cependant 
pour  but  de  couvrir  et  de  clore  des  espaces  considerables , 
mis  en  rapport  avec  les  exigences  du  culte  et  le  oombre 
des  fideles  qu'ils  devaient  contenir. 

La  classe  demande  quel  est ,  parmi  ces  divers  types ,  ce- 
lui  qu*il  conviendrait  d*appliquer  aux  monuments  religieux 
de  la  Belgique,  eu  4gard  au  climat,  ai^  ressources  dupays 
et  auxprogres  de  Vindustrie,  de  maniere  a  obtenir  le  plus  de 
r^sultats  avec  le  mains  de  d4penses  possible  ? 

Les  concurrents  s'attacheront  a  indiquer  et  a  examiner 
les  causes  qui  ont  fait  accepter  ou  abandonner  les  divers 
types  admis  autrefois. 

lis  rechercheront,  en  outre,  si, par  lesprogres  des  sciences, 
et  notamment  de  la  m^tallurgie,  on  ne  pourrait  pas,  en 
introduisant  de  nouvelles  combinaisons ,  donner  aux  eglises 
un  cachet  d*originalit4  qui  manque  giniralement  aux  con- 
structions de  nos  jours,  Hs  indiqueront  en  quoi  et  de  quelle 
maniere  Von  pourrait  en  faire  Vapplication, 

QUATRlilME   QUESTION. 

Faire  Veocpos4  des  principes  de  chacwft  des  systemes  de 
notation  musicale,  qui  peuvent  ^Ire  ramen^s  a  trois  types 
principaux,  savoir  :  leschiffres,  les  lettres  de  Valphabet  et 
les  combinaisons  de  signes  arbitraires  ou  stinographiques* 

Examiner  si  ces  systemes  sont  congus  de  maniere  a  pou- 
voir  repr4senter  par  leurs  signes  toute  combinaison  quel- 
conque  de  la  musique,  sans  laisser  de  doutepar  Vaspect  de 
leur  ensemble,  ou  sHls  ne  sont  applicables  qu'd  certains  cas  et 
dans  certaines  limites. 
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Demontrer  Vune  ou  Vaulre  hypothese  par  des  exemples, 
DMuire  k  priori  Us  consequences  inevitables  de  la  subsli- 
tution  d'un  systeme  quelconque  de  notation  a  celui  qui  est 
en  usage ,  abstraction  faite  du  merite  du  systeme. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  uDe  medaille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires  doi- 
vent  etre  ecrits  lisiblement  en  latin ,  fran^ais  ou  flamand , 
et  seront  ad ressds,  francs  deport,  avant  le  1" juillet  1847, 
^  M.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations ;  a  cet  effet ,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  cileront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  a  leurs  ou- 
vrages, mais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeteront  sur 
un  billet  cachet^,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Ceux  qui  se  fe- 
ront  connaitre,  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  ainsi  que 
ceux  dont  les  memoires  seront  remis  apres  le  terme  pres- 
ent, seront  absolumentexclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
des  que  les  memoires  ont  ete  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propri^t^ ,  sauf  aux  interesses  k  en  faire  tirer  des  copies  a 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant,  a 
cet  effet ,  au  secretaire  perpetueL 

—  Le  reste  de  la  seance  a  ete  employe  a  arreler  les  dis- 
positions necessaires  pour  la  seance  publique  du  mois 
(le  septembre. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Description  des  coquiiles  et  des  polypiera  fo88ik$  de$  terrains 
ieriiaires  de  la  Belgiqae,  par  M.  P.-H.  Nyst,  Texie  et  atlas. 
Bruxeiles,  1848,  m-A\ 

Etudes  de  littSrature  cotnparSe,  par  M.  Gobert-Alvin.  2*  Edi- 
tion. Anvers,  1841 ,  1  vol.  in-12. 

Exercices  d'analyse  litt^raire,  par  le  m^me.  Anvers,  1840, 
1  vol.  in-12. 

Annales  de  la  SociSti  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand, 
redig^es  par  M.  Charles  Morren.  N<>  17,  mai  1846.  Gand,  in-8<*. 

Annales  de  la  SociM  de  midecine  d' Anvers.  Annee  1846, 
raois  de  juillet.  Anvers,  ln-8'^. 

Manuel  de  Vhistaire  de  la  philosophie  ancienney  par  M.  N.-J. 
Schwartz.  2"  edition.  Li^ge,  1846,  1  vol.  in*8''. 

Des  universitis  et  de  ^organisation  des  sciences  universitaires, 
par  F.-A.  Staudenmaier.  Traduit  par  M.  N.-J.  Schwartz.  Liege, 
1845,in-8^ 

Annahs  de  la  Soci^tS  mSdico-chirurgicale  de  Bruges,  Tome 
VII,  annee  1846.  Bruges,  in-8<>. 

Journal  de  mddecine,  public  par  la  Societe  des  sciences  me- 
dicates de  Bruxeiles.  4*  annee,  cahier  d'aoi!^t  1846.  Bruxeiles  , 
in-8«». 

Annales  et  bulletin  de  la  Societi  de  mSdecine  de  Gand,  An- 
n^e  1846,  mois  de  juin.  Gand  ,  in-8^. 

Recherches  surla  ville  de  Maestricht  et  sur  ses  monnaies,  par 
M.  A.  Perreau.  Bruxeiles,  1846,  in-8°. 

Journal  de  pharmaciey  publie  par  la  Society  de  pharmacie 
d*Anvers.  2*  ann^e,  juillet  1846.  Anvers,  in-8°. 
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La  Revue  de  Liege ,  juillet  1846.  Lieg«,  in-8^. 

Gaxetie  midicale  beige,  aof!^t  1846.  Bruxelles,  io-fol. 

Journal  hietorique  et  liUeraire,  Tome  XIII ,  livr.  -i"*  Liege , 
in-8*». 

Deuxieme  notice  eur  la  cheminSe  de  la  grande  ealled'as^em^ 
bUe  du  magistrai  du  Franc  de  Brugee,  par  M.  F.  de  Hoiidt. 
Gand,  1846,  in  40. 

Meeeager  dee  4ciencee  hieioriquee  de  Belgique.  AoD^e  1846 , 
2Mivr.  Gand,  in-8«. 

Bulletin  de  l^Aoad^ie  royale  de  midecine  de  Belgique.  Aonee 
1846-1846,  tome  V,  n^  7.  Bruxelles,  in-8^ 

AnnaleB  d'oculieiique ,  tome  XV ,  S*'  <^rie;  tome  lil ,  livr.  5 
et  6;  tome  XVI,  *•  serie;  tome  IV,  !'•  livr,  Bruxelles,  in-8^ 

fP^erken  uitgegeven  door  de  vereeniging  ter  bevorderipg  der 
oude  nederlaneche  Letterkunde.  8^*  Jaargang,  1*'*  aflevering. 
Leiden,  1846,  in-80. 

Ferslagen  en  herigien  uitgegeven  door  dezelfde  vereeniging, 
Leiden,  1846,  in-8^ 

Extrait  du  programme  de  la  Society  hollandaise  dee  aciencee  a 
Harlem,  pour  Tannee  1846.  Feuille  in-fol. 

Annalee  dee  aciencee  phyaiquea  et  naturellea,  publiees  par  la 
Societe  royale  d'agriculture  de  Lyon.  Tome  VIII,  annee  1849. 
Lyon,  1  vol.  in*8<*. 

Rdaumi  dea  obaervationa  mitSorologiquea  faitea  a  Nancy 
pendant  Vannee  1845,  par  M.  le  D'Simonin,  p^re.  Nancy,  1846, 
in-8». 

Memoirea  de  la  SociitS  gSologique  de  France,  2*  serie ,  torn.  I*', 
5i«partie.  Paris,  1846,  1  vol  in.4^ 

Note  aur  I'accident  arriv^  aur  le  chemin  de  fer  du  Nord,  le 
^juillet  1846,  par  M.  Lamarle.  Douai ,  in-8°. 

Bulletin  de  la  SociM  giologique  de  France,  2*  serie ,  torn.  Ill , 
feuilles  23-30.  Paris,  in•8^ 

Journal  dela  Societe  de  la  morale  chretienne,  3"  serie,  t.  VI  , 
n"  I .  Paris ,  in-8'*. 
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The  amerioan  journal  of  science  and  arts.  Conducted  by 
prof.  Silliman  and  Benj.  Silliman.  Vol.  XLIX,  n**2.  New-Haven, 
1846,  m-8«. 

The  electrical  magazine.  Conducted  by  M'  Charles  v.  Wal- 
ker. Vol.  II,  u9  13.  London,  in-8«. 

Jahrhuch  fur  prahtische  Pharmacie.  Band  XII,  Heft  5.  Lan- 
dau, 1846,  in-8». 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrifi  yon  Oken.  1846,  Heft  5. 
Leipzig ,  in-4*. 

^us  den  im  Jahre  1845  angestellten  meteorologischen  Beo- 
bachtungen  des  physikalischen  Vereins  gewonnene  Resultate, 
berechnet  von  D'  S.-W.  Cahn.  Feuille  in-fol. 

Graphische  Darstellung  des  tdglichen  mittleren  Barometer- 
und  Thermometerstandes  zu  Frankfurt  am  Main,  im  Jahre 

1845,  nach  den  Beobachtungen  des  physikalischen    P^ereins, 
Feuille  in-fol. 

Allgemeine  Oesterreichische  Zeitschrifi  fur  den  Landwirth , 
herausgegeben  von  D'  C.-E.  Hammerschmidt.  N*"*  22-!26 ,  1846. 
Wien ,  in-4'. 

Giornale  hotanico  italiano,  compilato  da  Filippo  Parlatore. 
Anno  l*",  fascicoli  9-12;  anno  2<^,  fascicoli  1-2.  Firenze,  1845- 

1846,  in-8«. 

Agli  scientiati  d' Italia  del  FII  congresso,  Dono  dell'  acade- 
mia  Pontaniana.  Napoli,  1845,  1  vol.  in-4''. 

Bulletino  dell'  accademia  Pontaniana,  n°  I.  Gennajo,  1846, 
in.8°. 


ERRATA. 


Tome  XIII,  2e  partic,  pag.  81  ,  lig.  6,  Schoilaert ,  iispz  :  Snellaert. 


BULLETIN 


DE 


l'acadMie  royale  des  sciences, 


DES 


LBITRES  EI  DES  BEAUX-ARTS  DE  BBLGIQUE. 


1846.  —  N"  10. 


GLASSE   DES  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  23  septembre,  a  1  heure. 

M.  Fetis,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont presents :  MM.  Alvin ,  Bourla ,  Braemt ,  Ern.  Busch- 
mann,  Corr,  de  Keyzer,  Gallait,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
Hanssens  jeune ,  Leys,  Madou,  Roelandl,  Suys,  F.  Snel, 
Van  Hasselt,  membres. 


Tome  xiii.  17. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  les  pieces  sui- 
vantes  : 

1*»  Une  copie  d'un  rapport  envoy^  au  gouvernement  par 
le  sieur  Samuel,  laur^at  du  dernier  grand  concours  de 
composition  musicale.  Ce  travail  est  fait  en  execution  du 
reglement  des  concours,  qui  impose  au  laureat  Tobligation 
d'adresser ,  tons  les  trois  mois,  un  rapport  sur  ses  voyages 
et  sur  ses  etudes.  M.  le  Ministre  demande  a  la  classe  de 
juger  si  le  sieur  Samuel  a  salisFait  k  ses  obligations.  (Com- 
missaires  :  MM.  Snel ,  Hanssens  et  Felis.) 

2°  Une  expedition  de  I'arrele  royal  du  50  juillet  der- 
nier ,  concernant  un  prix  de  trois  cents  francs  a  decerner 
k  Tauteur  du  poeme  dont  il  sera  fait  choix  pour  le  concours 
de  composition  musicale  de  i847. 

—  Le  secretaire  annonce  qu'il  a  recu  les  paroles  d'une 
cantate,intitulee  :  le  Vceu  de  Jepht^.  Cette  piece,  qui  ne 
porte  point  d'epigraphe ,  est  destin^e  au  concours  institu^ 
par  Tarrete  du  30  juillet  dernier. 

—  M.  F^lix  de  Vigne  annonce  la  prochaine  publication 
d*un  ouvrage  sur  les  costumes  civils  et  militaires,  ancien- 
nement  en  usage  en  Belgique. 
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CONGOURS  DE  i848. 


La  questioD  suivante  a  6ii  propos^e,  des  a  present,  pour 
lecoucours  de  i848. 

R^duire  a  leur  valeur  primitive  les  mesures  que  nous  ont 
transmises  les  auteurs  modernes  pour  les  temples  elevis 
m  Grice,  en  Sidle  et  dans  I'Asie  mineure,  jusqu'au  regne 
d'Alexandre-le-Grand. 

Ddvelopper ,  d'apres  les  risultats  que  ce  travail  aura  four- 
nis,  le  systems  des  proportions  observes  par  les  architectes 
anciens,  autantpour  les  rapports  des  parties  principales  que 
pour  les  correlations  des  parties  subordonndes. 

En  limitant  la  question  aux  monuments  religieux  et  a 
Tepoque  la  plus  interessante  de  Tart  grec,  la  classe  n'a  eu 
envue  que  de  faciliter  le  travail  des  concurrents.  Gependant 
elle  verrait  avec  plaisir  ^tendre  egalement  les  recherches 
aux  edifices  civils,  et  ^tablir  des  comparaisons  avec  les 
monuments  appartenant  a  des  epoques  posterieures. 

—  MM.  Fetis,  Alvin,  Van  Hasselt  et  Quetelet,  mem- 
^res  de  la  commission  nommee  pour  r^diger  un  projet  de 
fi^lement  interieur  de  la  classe  des  beaux-arts,  preseutent 
leur  travail^  qui  est  admis  k  Tunanimite.  Le  re^lement  inte- 
rieur sera  soumis  a  Tapprobation  royale ,  conformement  k 
I'artiele  46  de  Tarr^te  royal  d'organisation  de  TAcademie. 

La  classe  s'est  occupee  ensuite  des  dispositions  k  pren- 
dre pour  la  seance  publique  du  lendemain. 
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Seance  publiqtie  du  24  septembre  1846. 


(Dans  le  local  des  Augustihs.) 


M.  F^is,  directeur. 

M.  QuETELET ,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MM.  Alvin,  Bouria,  Braemt,  Em.  fiusch- 
mann,  Erin  Corr,  G.  Geefs,  Madou,  Roelandt,  Suys, 
F.  Snel,  Eug.  Verboeckhioven,  membres;  Daussoigne-Mehul, 
associ4;  Dc  Biefve,  Mengal,  Par  toes ,  correspondants. 

Assistaient  k  la  seance  : 

Pour  la  classe  des  sciences  :  MM.  Dandelin,  directenr; 
Wesmael,  vice-directeur;  Cantraine,  de  Koninck,  Du- 
mont,  Mar  lens,  Morren,  Timmermans ,  Van  Beneden, 
Verhulst,  membres;  Gluge,  correspondant. 

Pour  la  classe  des  lettres  :  MM.  le  baron  de  Stassart, 
vice-directeur;  Cornelissen ,  le  baron  de  Reiffenberg ,  Les- 
broussart,  le  chevalier  Marchal,  Roulez,  Van  Meenen, 
membres ;  Baron ,  Bernard ,  correspondants. 

A  une  heure  et  demie,  M.  le  directeur  ayant  declare  la 
s^nce  ouverte,  Forchestre  du  conservatoire  royal  de  mu- 
sique  a  execute  Touverture  k  grand  orchestre  de  M.  Stadt- 
feldy  intilul^e  :  La  decouverte  du  nouveau  monde  (i). 

MM.  Fetis  et  Quetelet  ont  ensuite  donne  lecture,  le 
premier,  d\in  discours  sur  le  progres  dans  les  arts,  et  le 
second,  d'un  rapport  sur  les  travaux  de  la  classe. 

(1)  Cetle  ouverture  eta  it  ex^cutee  pour  la  premiere  foia. 
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Discours  de  M.  Fetis. 

€  Messieurs, 

L'art  vient  d'entrer  dans  TAcademie  et  d'y  prendre  place 
k  cote  de  la  science  et  des  letlres.  Que  signifie  la  nouvelle 
position  que  le  gouvernement  lui  a  faite?  Quels  en  seront 
les  resultats?  Si  je  ne  me  trompe,  chacun  de  vous  a  dft  se 
poser  int^rieurement  ces  questions,  et  chercher  k  les  re- 
soudre.  Appele  h  Thonneur  de  porter  la  parole  en  cette  so- 
lennite,  je  crois  devoir  vous  presenter  quelques  conside- 
rations sur  ces  memes  questions  qui  resument  I'existence 
actuelle  et  I'avenir  de  la  classe  des  beaux-arts  :  heureux  si 
je  ne  reste  pas  trop  au-dessous  de  la  mission  qui  m'est 
conGee  et  du  sujet  qui  se  presente  k  moi  pour  la  remplir. 

On  a  dit  maintes  fois  que  les  Academies  ne  peuvent 
contribuer  aux  progres  des  arts  du  dessin,  de  Tarchitec- 
ture  ou  de  la  musique.  Cette  opinion  est  basee  sur  Tid^e 
fausse  qull  est  dans  la  nature  des  arts  d*etre  en  progres. 
Que  la  science,  qui  consiste  dans  la  connaissance  des  faits 
et  des  lois  qui  les  r^gissent ,  soit  incessamment  en  progres , 
cela  est  evident;  car,  k  des  connaissances  acquises  peu- 
vent toujours  s'ajouter  des  connaissances  nouvelles.  Que 
la  civilisation,  qui  est  la  science  sociale,  developpe  aussi 
constamment  les  besoins  des  peuples  et  les  moyens  d'y  sa- 
tisfaire,  cela  n'est  pas  moins  certain.  Mais,  est-ce  a  dire 
qu'il  en  soit  de  meme  dans  les  arts?  Messieurs ,  I'art  est  la 
realisation  de  I'id^e  du  beau ,  sous  une  multitude  infinie 
de  conceptions  et  de  formes.  De  ces  conceptions ,  les  unes 
tendent  vers  I'expression  du  reel,  les  autres  vers  Tid^al. 
L'id^  du  beau ,  idee  infinie,  absolue,  vient  de  Dieu ,  source 
de  toute  beauts,  de  toute grandeur.  EUe  descend  dans  notre 
&me  en  vertu  de  la  faculte  intuitive  que  nous  tenons  de 
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la  creation.  Gette  idee,  qui  est  la  base  de  Tart,  n'estdonc 
pas  le  fruit  de  rexp^rience;  elle  ne  se  d^veloppe  point  par 
la  connaissance ,  et  cons^quemment  elle  n'est  pas  pro- 
gressive. Si  le  beau  n'est  pas  susceptible  de  progres,  ses 
fortnes  sont  n^nmoins  variables,  par  cela  ttidmeque  Tidee 
du  beau  est  inlinie :  d*oti  il  suit  que  Fart  ne  progresse  pas , 
mais  qu'il  se  transforme. 

Aux  temps  les  moins  avances  de  la  civilisation,  et  dans 
les  circonstances  les  moins  favorables,  Tart  s'est  ^leve  aux 

■ 

plus  bautes  conceptions,  sans  autre  guide  que  le  genie.  La 
Grece  n'^lait  pas  encore  sortie  de  la  barbarie,  quand  Ho- 
m^re  imagina  ses  immorlels  poemes ;  les  tenebres  du  moyen 
iige  environnaient  encore  le  monde^  lorsque  Dante  crea  la 
plus  bardie  des  compositions  poeliques;  enfin,  a  peine  le 
materiel  de  la  peinture  moderne  venait-il  d'etre  decouvert, 
quand  le  XV*'  siecle  et  les  premieres  annees  du  XVP  virent 
porter  k  ses  dernieres  limites  le  sentiment  du  grand  et  du 
beau  dans  les  productions  de  Leonard  de  Vinci ,  de  Michel- 
Ange ,  et  surlout  de  Raphael.  Dans  la  succession  des  si^cles, 
quels  poetes  epiques  ont  surpasse  Homere  et  le  Dante? 
Quels  peintres  ont  eu  plus  que  Raphael ,  Michel-Ange  et 
Leonard,  le  sentiment  el  Fidealite  du  beau?  Les  artistes 
venus  apres  ces  grands  hommes  n'ont  point  eu  k  franchir 
des  limites  od  ils  se  soient  arreles,  ni  a  perfectionner  ce 
qu'ils  avaient  fait :  comme  eux ,  pour  enfanter  des  oeuvres 
remarquables,  ils  ont  dil  se  manifester  par  le  sentiment  et 
par  les  conceptions  qui  leur  elaient  propres,  c'est-a-dire , 
transformer  Fart ,  et  non  Tavancer. 

Aux  uns ,  les  idees  paiennes  ont  oifert  Toccasion  d'^taler 
les  perfections  de  Tart  du  dessin;  aux  autres,  la  regenera- 
tion de  rhumanite  par  le  christianisme  a  ouvert  Timmense 
carriere  d'un  genre  d'expression  qui  fut  inconnu  de  I'anti- 
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quit^,  et  qui  se  modifle  k  rinfini.  Gelui-ci,  guid4  par  le 
sentiment  de  lacouleur,  y  a  trouv^  des  elements  d'^moUon 
et  d'eflfet;  celui-lk  a  con^u  d'une  maniere  nouvelle  Tart  des 
oppositions;  cet  autre  s'est  trouve,  par  son  genie,  dispose 
a  la  representation  de  cerlaines  conceptions  fantastiques. 
Tous  out  eu  pour  condition  du  talent  Foriginalit^  de  la 
pens^e,  du  sentiment  et  de  Texecution,  sans  lesquels  il  n*y 
a  ni  art  veritable,  ni  artiste  de  valeur ;  partant  ils  ontet^ 
completement  independants,  ce  qui  exclut  toute  idee  de 
progr^s. 

Dans  ce  qui  precede,  je  n'ai  parte  que  des  applications 
de  Tart  aux  idees  determinees  et  a  la  representation  de 
la  nature  :  que  dirai-je  de  la  musique,  de  cet  art  qui ,  de 
mSme  que  Tarchitecture ,  tire  toutes  ses  conceptions  de 
lui-meme^  mais  qui,  bien  plus  que  cet  autre  art,  peut  se 
transformer  de  mille  manieres,  eans  autre  condition  que 
celle  de  Tidee  cr^atrice  ?  Jetons  un  coup  d'ceil  sur  la  musi- 
que dans  rOrient,  berceau  de  Thumanit^,  puis  dans  Tan- 
tiquite  grecque,  au  moyen  &ge,  k  lepoque  dite  de  la 
renaissance,  enfin  dans  le  cours  des  deux  siecles  et  demi 
qui  se  sont  ^coul^s  depuis  la  d^couverte  du  principe  tonal 
de  la  musique  moderne?  que  de  transformations  n'y  ver- 
rons-nous  pas!  Cependant,  aucunene  peut  Stre  consideree, 
k  proprement  parler,  comme  le  perfectionnement  dece 
qui  pr^c^dait.  Des  instruments  nouveaux  sont  inventes; 
des  moyens  d'effet  plus  ^nergiques  sont  trouves ;  mais  Tid^ 
en  elle-mdme,  le  sentiment  du  beau,  sous  une  certaine 
forme,  n'existent  pas  moins k  chaque  epoque.  Toute  deter- 
mination de4'art,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  modules  de  per- 
fection qui ,  relativement  a  leur  objet,  n'ont  ete  surpas- 
ses par  aucun  des  produits  subs^quents  de  ce  meme  art. 
Ainsi ,  bien  plus  que  la  peinture,  la  musique,  dont  Tobjet 
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est  plus  ind^termiD^,  a  des  transformations  completes, 
mais  non  pas  de  progr^s  veritables,  au  point  de  vue  du 
sentiment  et  de  Tid^edu  beau. 

Non-seulement,  Messieurs,  ii  y  a  une  erreur  eapitale 
dansTopinion  qui  a  voulu  que  le  progres  social  fut  une  cause 
de  perfectionnement  pour  toute  chose ;  mais  on  pent  affir- 
mer,  au  contraire,  que  le  developpement  incessant  de  la  ci- 
vilisation peut  occasionner  accidentellement  la  decadence 
de  Tart!  Non  que  ie  sentiment  du  beau  puisse  s'effacer 
dans  notre  Sime ;  mais  il  y  peut  sommeiller  sous  rinOuence 
d'id^es  qui  lui  sont  antipathiques.  L'artiste  vit  dans  la 
societe ;  il  y  vit  sous  la  domination  des  principes  de  la 
civilisation  moderne,  qui  ne  sont  autres  que  Tutile  et  Fa- 
greable.  Cetle  civilisation  fait  naitre  en  lui  d*autres  desirs 
de  jouissance  que  ceux  qui  pourraient  etre  satisfaits  par  la 
culture  de  Tart  en  lui-meme.  Or,  il  est  de  la  nature  des 
principes  civilisateurs  de  transformer  toute  chose  en  in- 
dustrie  :  il  est  done  k  craindre  que  Tart  ned^enere,  qu^il 
ne  se  fasse  industriel ,  et  que  ses  produils  ne  soienl  une 
marchandise  destinee  h  flatter  le  goiki  du  vulgaire.  Et, 
malheureusement ,  il  n*est  que  trop  vrai  qu'il  descend 
quelquefois  j  usque-la ! 

Ici,  Messieurs,  commence  la  noble  mission  d'une  Aca- 
demic des  beaux-arts.  Conservatrice  de  la  doctrine  du  beau , 
dont  Tagr^able  n'est  qu'une  degeneration ,  elle  peul  resistor 
aux  invasions  de  Tindustrie  dans  Tart,  inspirerk  ses  mem- 
bres  le  respect  d'eux-memes  et  de  leur  talent,  et  travailler 
avec  succ^s  k  la  formation  d'une  science  de  Testhetique, 
c'est-k-dire ,  d'une  science  universelle  du  beau  puisee  dans 
les  idees  les  plus  ^lev^es. 

Ce  n'est  pas  tout  encore;  car  les  arts  ont  une  bistoire. 
Et  quelle  bistoire  plus  interessante  que  ceile  des  arts  de 
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la  Belgique  ?  Je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'elle  est  la  plus 
belle  parlie  de  noire  histoire  generale;  car  celle-ci  nenous 
oflfre,  d'une  part,  que  des  souvenirs  d'oppression  et  de  re- 
volte,  tandis  que,  de  Tautre,  nous  y  voyons  le  triomphe  de  » 
ee  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  la  nature  humaine,  el  des 
noms  d'artisles  qui  brillent  d*une  gloire  aussi  pure  qu*im- 
perlssable.  Par  ces  artistes,  le  sol  du  pays  se  couvre  de 
monuments  respectes  par  le  temps,  et  maintenant  encore 
admires  par  Tetranger.  Par  eux ,  FEurope  entiere  est  in- 
struite  dans  la  musique ;  les  ecolesou  se  torment  les  adeptes 
de  cet  art  ont  pour  fondateurs  des  Beiges  en  Italic,  en 
France,  en  Allemagne;  ce  sont  des  Beiges  qui  introdui- 
sent  la  musique  dans  les  cours  les  plus  polies,  les  plus 
intelligentes ;  ce  sont  leurs  oeuvres  qui  font  les  delices  du 
monde  pendant  plus  de  deux  siecles !  Qui  ne  connait  la 
gloire  des  peintres  flamands?  Qui  ne  repete  tons  les  jours 
les  noms  illustres  dont  elles'honore?  Qui  n'en  considere 
les  produits  avec  admiration  ?  Qui  ne  sait  a  quels  prix 
les  riches  de  la  terre  en  obtiennent  la  possession?  Et,  tan- 
dis que  la  gloire  des  anciens  artistes  de  la  Belgique  vil  en- 
core tout  entiere  dans  leurs  oeuvres  et  dans  Thistoire ,  que 
sont  devenues  les  combinaisons  de  la  politique  des  memos 
temps?  Ou  sont  les  restes  de  Tantique  Industrie  que  Tin- 
dustrie  moderne  ait  respectes?  Je  le  redis  encore  avec  con- 
viction ,  Messieurs ,  Thisloire  de  la  Belgique  tout  entiere, 
c'est  rhisloire  de  ses  artistes  et  de  leurs  travaux.  Cette  his- 
toire si  belle,  c*est  a  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcademie 
qu^il  appartient  d'en  reunir  les  elements ,  car  c'est  1^  seu- 
lement  que  setrouvent  r^unies  toutesles  connaissancesqui 
doivent  concourir  k  Tedification  d*un  tel  monument.  A 
peine  organisee,  elle  a  compris  sa  mission  et  s'est  impose 
cette  ikche  qu'elle  remplira,  nous  Tesperons,  d*une  ma- 
niere  digne  de  son  objet ,  de  la  patrie  et  d'elle-meme.  » 
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Raffport  de  M.  Qcetelet  sur  les  travaux  de  la  classe  des 

beaux-arts  en  1846. 

c  La  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de  Bel* 
gique  vieot,  pour  la  premiere  fois,  presenter  pubiiquemeot 
le  rapport  de  ses  travaux. 

Ge  n'est  pas  sans  motifs  que  la  plus  jeune  des  trois  clas* 
ses  tient  sa  s^nce  solennelle  pendant  les  fetes  nationales 
deseptembre,  puisqu'elle  doit  en  quelque  sorte  sa  nais* 
sance  aux  evenements  memes  dont  ces  fetes  consacrent  le 
souvenir  (1). 

Neuf  mois  se  sont  ecoul^s  k  peine  depuis  Tepoque  ou  le 
roi,  son  auguste  protecteur,  a  voulu,  en  rinstallant  lui- 
mime,  donner  a  la  nation  un  nouveau  temoignage  de  sa 
sollicitude  pour  les  progres  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  (2),  Gbacun  de  nous  se  rappelle  avee  reconnais- 
sance ce  jour  memorable,  qui  sera  desormais  inscrit  dans 
Thistoire  de  la  patrie;  car,  pour  la  premiere  fois ,  la  patrie 
voyait  unir  par  un  meme  lien,  ses  savants,  ses  litlera*- 
teurs  et  ses  artistes. 

Lespeuples,  comme  les  individus,  se  recommandent  a 
Testime  de  Fetranger  par  des  qualites  dififerentes.  Si  plu- 
sieurs  de  ces  qualites  nous  sont  refus^es  a  jamais,  resserres 
comme  nous  le  sommes  entre  des  limites  etroites,  nous 
pouvons  aspirer  du  moins  a  briller  par  des  qualites  plus 
solides.  L'histoire  nous  monlre  en  eflfet  que  ce  n'est  que 
dans  le  developpement  intellectuel  de  Tbomme  que  reside 
le  veritable  progres. 


(1)  Des  TaoD^e  1 835 ,  il  fut  question  de  la  creation  de  la  classe  des  beaiix- 
arts.  M.  Rogier ,  alors  ministre,  en  fit  Tobjet  d^une  correspondance  avee  TA- 
cad^tDi'e ,  qui  reconout ,  k  runanimit^ ,  les  avaotages  et  les  coDveaaoces  de 
celte  adjoDctioD. 

(i)  DisGOurs  d*inauguratioii. 
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Bieo  que  le  Beige  ait  k  peine  pris  rang  parmi  leg  na- 
tions,  comme  peuple  ind^pendant,  11  pent  montrer  avec 
quelque  orgueil  les  r^sultats  obtenus  dej^  par  son  intelli- 
gente  perseverance. 

Pour  moi ,  je  me  felicite  d'etre  appele  par  mes  fonctions 
k  yenir,  dans  nos  solennit^s  acad^miques,  constater  p^- 
riodiquement  les  progres  que  fait  la  nation  dans  la  carriere 
des  beaux-arts  comme  dans  celle  des  sciences  et  des  letlres. 

Un  progres  dont  on  n'a  peut-etre  pas  assez  apprecie  Tin- 
fluence,  c'est  la  creation  meme  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  Un  peuple,  en  effet,  n'est  complet  que  quand  tous 
ses  elements  intellectuels  se  trouventegalement  represen- 
ts ,  jouissent  d'une  egale  preponderance.  L'imagination 
est  une  des  facultes  les  plus  brillantes  de  Thomme;  c'est 
aussi  Tune  des  facultes  les  plus  precieuses  d'un  peuple.  Le 
nom  flamand  a  fait  le  tour  du  monde,  grace  aux  artistes 
illustres  qui  ont  su  Fennoblir. 

Un  des  premiers  soins  de  la  classe  k  peine  constitute  a 
m  de  remplir  un  pieux  devoir,  qu'eile  aurait  regarde 
comme  sacre,  lors  meme  qu'il  n'eut  point  ete  impost  par 
un  arrets  royal.  Honorer  la  memoire  des  grands  hommes, 
c'est  s'assurer  les  moyens  d'en  voir  naiire  encore. 

Le  gouvernement  a  voulu  que  TAcademie  devint  d^po- 
sitaire  de  la  gloire  des  Beiges  les  plus  renommes,  qu'elle 
fAt  charg^e  de  recueiilir  leurs  bustes  et  d'en  former  en 
quelque  sorte  un  Pantheon  national  (1) ;  il  a  voulu ,  en  ou- 
tre, que  la  Gompagnie  fut  chargee  de  rappeler  leurs  titres 
k  I'estime  publique  (2).  Gette  espece  de  delegation  de  pou- 


(1)  Arrets  rojal  du  1^'  d^cembre  1845 ,  surle  local  de  rAcad^mie  royale, 
eoDtresign^  par  M.  Van  de  Weyer,  alors  ministre  de  rinl^rieur. 

(3)  AiT^t^  du  1«'  dtombre  1845,  lur  la  publication  d'une  biographis  na- 
tionale. 
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voir  est  une  des  plus  belles  prerogatives  qui  put  fetre  ac- 
cordee  a  une  reunion  d'hommes,  puisqu'elle  les  rend 
dispensateurs  de  la  reconnaissance de  la  patrie,  c'est-k-dire 
des  titres  de  noblesse  les  plus  flatleurs  que  Ton  puisseam- 
bilionner. 

La  classe  des  beaux-arts  s'estoccupee  aclivement,  en  ce 
qui  la  concerne,  de  donner  suite  a  une  mission  aussi  hono- 
rable. Elle  avail  egalement  k  former  son  reglement  inle- 
rieur  et  a  proceder  aux  nominations  qui  devaient  la  com- 
pleter. Les  choix  qu'elle  a  faits  parmi  les  artistes  les  plus 
celebres  de  notre  epoque,  lui  ont  valu,  de  la  part  de  ces 
derniers ,  des  temoignages  precieux  d*estime  et  de  frater- 
nite.  Pour  les  hommes,  en  effet,  qui  ont  su  s'elever  k  une 
certaine  hauteur,  il  n'existe  plus  de  frontieres;  et  c'est 
par  eux  en  general  que  les  sympathies  naissent  entre  les 
peuples. 

Des  ses^remieres  seances,  la  classe  a  ete  invilee,  par 
le  gouvernein^nl ,  k  s'occuper  de  Texamen  de  plusieurs 
questions  importantes  relatives  aux  beaux-arts.  Elle  a 
egalement  porle  son  attention  sur  un  travail  immense  qui 
exigera  de  longues  recherches  et  la  cooperation  de  tons  ses 
membres ,  je  veux  parler  de  YHistoire  de  Vart  en  Belgique. 
II  s'agirait  en  eflfet  de  faire  connailrepour  les  diflferentes 
epoques,  depuis  les  temps  les  plus  recul^s,  tes  costumes  en 
usage,  soit  chez  le  peuple,  soil  chez  les  grands,  la  forme 
et  les  ornements  des  habitations,  les  meubles  et  res  instru- 
ments les  plus  employes  pour  les  besoins  de  la  vie  ^ et  tout 
ce  qui  pent,  en  general,  caracteriser  les  differentes  classes 
de  la  soci^te. 

Un  pareil  ouvrage,  auquel  un  musee  national  servirait 
de  complement  n^cessaire,  ^viterait  souvent  des  recher- 
ches penibles  aux  artistes,  quand  ils  ont  k  retracer  une 
scene  historique  d'une  Epoque  un  peu  reculee. 
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On  con^oit ,  d'une  autre  part ,  que  pour  arriver  in  con- 
struire  ua  edifice  solide,  il  devient  indispensable  d'avoir 
des  plans  bien  muris  et  des  mat^riaux  nombreux,  choisis 
avec  discernement.  Dejk  la  elasse  a  recueilli,  pour  cet 
objet ,  de  precieux  renseignements.  Quelques-uns  ont  ei6 
insures  dans  ses  bulletins;  je  me  bornerai  a  indiquer  les 
suivants : 

Notice  de  M,  F4tis  sur  une  trompette  romaine  trouv^eaux 
environs  de  Bavay  et  sur  la  forme  des  trompettes  anciennes. 

Notes  avec  dessins  de  divers  edifices  remarquables  d'An^ 
vers ,  communiqudes  par  JHf .  Corr, 

Description  des  fonts  Baptismaux  de  tiglise  S^-Remy,  a 
Liege  et  sur  la  sculpture  au  moyen  age  y  par  M.  Van  Hasselt. 

Remarques  sur  un  tableau  de  Rubens,  par  M.  Alvin. 

Memoire  sur  le  choeur  de  Veglise  de  Lombeck-Notre-Dame, 
pres  Ninove ,  par  M.  Vander  Rit. 

Nous  devons  aussi  a  notre  savant  confrere  M.  Fetis,  un 
travail  ^tendu  sur  les  instruments  de  musique  dont  il  est 
parts  dans  la  Bible,  travail  qu'il  a  compost  k  Toccasion 
de  quelques  monuments  r^emment  decouverts  en  Egypte 
et  dans  les  mines  de  Ninive. 

II  convient  de  mentionner  egalement  ici ,  bien  qu*il  ait 
ete  pr^ente  dans  une  autre  classe ,  un  rapport  remarqua- 
ble  de  M.  Bock,  notre  associ^,  sur  un  travail  de  M.  Vander 
Rit,  relatif  d  la  signification  des  signes  conventionnels  em- 
ployes dans  la  construction  des  monuments  religieux  du 
moyen  dge  en  Belgique. 

Dans  une  notice  qu'on  a  lue  avec  plaisir  dans  nos  pu- 
blications ,  M.  Daussoigne-M^hul  nous  a  fait  part  de  ses 
id^  sur  la  creation  d'un  musee  ^  p^cial  pour  les  anciens 
instruments  de  musique,  employe,  depuis  le  XII''  si^cle. 

Deux  autres  associ^  nous  ont  t  lit  des  communications 
non  moins  interessantes  :  nous  dt^vons  a  Tillustre  auteur 


de  la  Vestdle  et  de  Femand  Cortez  des  remarques  jadicieu- 
ses  sur  les  coDcours  de  musique ,  et  le  calibre  arcbitecte 
anglais  Donaldson  nous  a  fait  parvenir,  sur  une  ricbe  col- 
lection de  dessins  de  Paliadio,  une  notice  que  nous  nous 
sommes  empresses  de  reproduire  dans  notre  bulletin. 

Pour  completer  Torganisation  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  un  travail  important  restait  k  faire,  c'^tait  celui  re- 
latif  aux  concours  annuels.  II  a  ^te  r^solu  que  quatre  me- 
dailles  d*or  seraient  propos^es  chaqueann^e,  et  que  les 
questions  se  rapporteraient  aux  branches  suivantes  : 

La  peinture  et  la  gravure  en  taille-douce; 

La  sculpture  et  la  gravure  en  medailles; 

L'archi lecture ; 

La  musique. 

Le  programme  du  concours  de  1847  a  ii6  r^dige  con- 
formement  k  ces  decisions.  On  s*est  plu  k  reconnaitreque 
les  questions  proposees  aux  concurrents  touchaient  k  des 
points  fondamentaux  dans  les  arts;  il  s*agit,  en  effet ,  de 
juger  r^cole  flamande  au  XV»  si6cle;  de  fixer  les  limites 
de  la  science  et  de  Tart ;  de  reconnaitre  les  modifications 
devenuesdesormais  necessaires  dans  Tarchitecture  des  mo- 
numents religieux  par  suite  des  progr^s  des  sciences ;  et 
enfin,  d'appr^cier  la  valeur  des  divers  syst^mes  de  notation 
musicale. 

Puissent  ces  questions  trouver  de  dignes  concurrents  qui 
prouventque,  chez  nous,  on  ne  se  livre  pas  avec  moins 
d'ardeur  k  la  theorie  qu'k  la  pratique  des  beaux-arts!  » 

—  Le  conservatoire  royal  de  musique  a  ex6cut^  ensuite 
deux  morceaux  d'anciens  compositeurs  beiges :  un  madri- 
gal k  cinq  voix  (famo  mia  mta) ,  par  Roland  de  Lattre 
{n6  k  Mons  en  159(^ ;  et  nn  autre  madrigal  k  six  ¥oix 
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(Pirn  d'un  vago  pmsUrJ^  par  Adrien  Willaert  {ni  k  Bruges 
en  i490). 

La  stance  s'est  terminee  par  rex^cution  de  la  deuxi^me 
symphonie  k  grand  orchestre  fen  ri) ,  par  Beethoven, 


Sianc^  du  9  octobre ,  a  1  hmrt. 

M.  FfiTis ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Swa  presents  :  MM.  Alvin,  Bourla,  Ern.  Buschmann, 
Erin  Corr,  Guill.  Geefs,  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandl, 
Fr.  Snel,  membres;  De  Biefve  et  Partoes,  correspondants. 

MM.  BlondeaUy  associe,  et  Baron,  correspondant  de  la 
elassedes  lettres,  assistaient  k  h  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  Henri-Anna- Victor  Vanderhaert, 
Tun  de  ses  membres,  mort  k  Gand,  le  5  octobre,  k  Ykge 
de  52  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  ^crit  que,  conform^ 
ment  a  Tarr^t^  royal  du  !•'  d^cembre  1845,  il  vient  de 
donner  des  ordres  pour  que  le  buste  du  cel^bre  compositeur 
Gossec,  que  le  statuaire  Feyens  a  ele  charge  d'execuler, 
soil  mis  k  la  disposition  de  FAcad^mie,  pour  en  orner  la 
salle  de  ses  stances  publiques. 
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Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Mioistre  de  Unt^rieur  fait 
connaitre  que  S.  M.  le  Roi  de  Danemark  desire  donner  la 
plus  grande  publicity  possible  k  uae  invention  nouvelle, 
que  son  auteur,  le  sieur  Schoeler,  a  nomm^e  la  stylographie, 
et  qui  consisle  k  produire  une  planche  de  cuivre  gravee, 
au  moyen  d*une  planche  de  composition,  et  k  I'aide  de  la 
galvanoplaslie ;  k  cet  effet,  M.  le  chevalier  de  Coopmans, 
charge  d'affaires  du  gouvernement  danois,  a  remis  au  gou- 
vernemenl  du  Roi ,  i^'  un  memoire  inanuscrit  explicatif  du 
proced^a  suivre  pour  obtenir  le  resultat  indique  ci-dessus , 
et  2*"  treize  epreuves  ou  planches  stylographiees. 

M.  le  Minislre  exprime  le  desir  de  connaitre  I'avis  de  la 
classe  sur  le  nierite  de  la  nouveile  invention.  (Gommis- 
saires :  MM.  Braemt,  Buschmann ,  Corr  et  Quetelet.) 

—  Apres  la  lecture  de  la  corrcspondance ,  la  classe  a 
vote  des  remerciments  k  M.  Fetis ,  son  directeur,  pour  les 
soins  qu'il  a  bien  voulu  donner  k  I'organisation  de  la 
seance  publique  du  24  septembre  dernier. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  la  redaction  d*une  histoire  artistique  de  la 
Belgique.  (Commissaires  :  MM.  F^tis,  Alvin,  Booh, 
Quetelet,  Schayes  et  Van  Hasselt,  rapporteur.) 

Dans  notre  stance  du  6  f(^vrier,  une  proposition  d'uoe 
haute  importance  fut  d^posee  sur  le  bureau  de  la  classe 
des  beaux-arts  par  M.  le  secretaire  perpetuel.  Gette  propo- 
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sitioo  avait  pour  objet  la  redaction  d'une  <  histoire  artis* 

»  tique  de  la  Belgique,   retrafant  pour  les  differeDles 

»  epoques ,  depuis  les  temps  les  plus  recules,  les  costumes 

>  en  usage,  soit  chez  le  peuple,  soit  chez  les  grands,  la 
»  forme  et  les  ornements  des  habitations ,  les  meubles  et 

>  les  instruments  les  plus  employes  pour  les  besoins  de  la 

>  vie,  et  toutce  qui  pent ,  en  general,  caracleriser  les  dit- 

>  f(§rentes  classes  de  la  societe.  i^ 

L'utilite  d*un  travail  de  cette  nature  fut  unanimement 
reconnue.  Car  il  a  pour  objet ,  non-seulement  d'^pargner 
aux  artistes  des  recherches  souvent  tres-difficiles  et  tou- 
jours  tres-fastidieuses ,  quand  ils  veulent  s'inilier  h  la  vie 
domestique  ou  int&ieure  de  la  nation,  mais  encore d'elar- 
gir  le  cercle  des  connaissances  historiques  en  jetant  de 
nouvelles  lumieres  sur  les  mceurs ,  les  usages  et  les  habi- 
tudes de  nos  ancStres,  et  d'^claircir  plusieurs  questions 
archtologiques  qui  sont  encore  enveloppees  de  tenebres. 
Aussi ,  une  commission  fut-elle  immediatement  inslitu^ 
it  Feffet  de  tracer  un  plan  de  redaction ,  et  de  determiner 
la  part  que  prendrait  k  ce  travail  chacune  des  differentes 
sections  dont  la  classe  des  beaux-arts  se  compose.  La  com- 
mission s*est  livr^  k  un  examen  attentif  de  ce  projet ,  et 
c'est  le  r^ultat  de  cet  examen  que  noui^  avons  Tbonneur 
de  vous  faire  connaitre  aujourd'hui. 

Apr^  avoir  mArement  etudi^  la  proposition ,  nous  avons 
trouv^  qu*elle  renferme  quatre  objets  principaux,  savoir  : 

1"^  La  redaction  d'une  statistique  generale  des  objets 
d'art  qui  se  trouvent  en  Belgique; 

2*"  La  conservation  et  le  classement  de  ces  objets ; 

3"^  La  formation  d'un  tableau  chronologique  des  cos- 
tumes, meubles,  armes ,  usteusiles ,  instruments  des  scien- 
ces et  des  arts,  etc « 

Tome  xiii.  18. 
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4""  L'bifttoire  et  Testbetique  de  Tart  en  Belgique« 

Ce  point  arrele,  la  commission  a  pens^  que  le  tableau 
statistique  des  objets  d'art  qui  se  troutent  en  Belgique 
devait  6tre  divis^  en  quatre  parties.  La  premiere  a'aceu^ 
perait  de  I'arcbi lecture;  la  deuxiemede  la  plaslique^  seulp- 
ture  en  pierre,  bois«  cuivre,  m^iaux  el  itoire^  ciselnre  et 
glyptique;  la  troisieme^  des  arts  du  dessin,  peintare^  gra^ 
vure;  des  applications  des  arts  du  dessin  k  rindustrie,  ver« 
rerie,  dmaux,  ^toffes^  tapia^  etc.;  et  la  quatri^e^de  la 
musique,  instruments  des  sciences  et  des  arts»  rnanu** 
scrits. 

Ce  tableau  statistique  sertira  d'abord  ii  faire  eonnaitre 
les  objets  dont  la  proposition  de  M.  Quetelet  s'ocGape4 

On  pourra  ensuite  indiquer  leur  classemenl  et  les  mesa« 
res  a  prendre  pour  leur  conservation.  Ici ,  il  ;  aura  use 
nouvelle  sous-division  k  faire :  la  premiere  categcnrie  4es 
objets  constates  comprendra  ceux  qui  doivent  etre  eoBsef« 
vds  k  la  place  meme  qu'ils  occupant;  dans  la  seeen.de  se^ 
rent  compris  ceux  qui  peuveni  ou  qui  doivent  ^Ite  rtoaia 
dans  le  musee  national. 

Ges  travaux  preparatoires  termin^^  la  clasoe  potara 
dresser  un  tableau  ehronologique  des  costuiHeSf  meubles, 
armesy  iistensile&»  instruments  des  sciencea  et  de^art^ 
Ce  tableau  pourra  se  composei  de  qoatre  parUes  prinei* 
pales  I  savoir : 

l^"  Edifices  et  maisons » aiasi  que  leufsdecomtUmft  inl6^ 
rieares  ek  ext^rieores; 

2"^  Costumes  et  armes^ 

S^"  Meubles  et  ustensiles  en  usa^  dans  la  irie  publique 
et  privee ; 

4"*  Instruments  servant  aux  arts  et  aux  sciences. 

Quant  au  plan  k  adopter  pour  la  redactieo  d*une  bis* 
toire  de  Tart  en  Belgique,  la  commission  n'a  pas  cru 
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devoir  s'en  occuper  des  ce  moment.  D'ailleurs,  les  ele- 
ments necessaires  pour  un  travail  de  ce  genre  nous  man- 
quent  encore.  II  reste  un  gr^ud  nombre  de  (Questions  k 
eclaircir,  et  ce  n'est  qu'apres  beaucoup  de  recherches  et 
d'^todes^  s^Gotid^es  pai*  les  concours  annuels  de  la  classe, 
que  Ton  pourra  entrepreDdre  enfia  une  histoire  de  Tart 
flamand. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  plan  de  travail  que  la  commission 
i  f  hoiineor  de  Vous  soumetlre  pour  ce  qui  concerue  les 
tfdis  premieres  parlies  de  la  proposition  de  M.  Quetelet. 
Elle  pen^e  que  la  dlasse  pourrait  se  divisor  en  quitre 
comil^g,  ddnt  chacuft  s'occuperait  d'une  des  branches  stii- 
vantes  : 

1*  Architecture.  Mertibfds  i  MM.  Bourta,  Suys  et  Rod- 
laddt.  Happortetrrs :  MM.  Bock  et  Schayes. 

2**  Arts  du  dessin,  peinture,  ^dvure ,  et  applications  des 
aftsdu  de^Hn&Virtdusttie,  i)erferie,  imdiicd,  ^tops,  tapis,  etc. 
Membfd^  :  MM.  De  Keysdf ,  Gallait,  Leys,  Madou,  Navez, 
VefboekhdVdtt,  Wappers,  Corretfiiischmann.  Rapporteur: 
M.  Alvid. 

3*  Pletstique,  sculptuire  &n  pierre,  hois,  euivre ,  mitatix 
et  itirire,  tiselure  it  glyptique.  Meftibres  i  B!M.  Braemt, 
fiuHI.  Gcefs,  Joset>h  deefs  et  Simonls.  Rapporteur :  M.  Van 
Hilsseltw 

4"  Musique,  instfiiments  des  sciences  et  des  arts,  manu- 
^riis.  MeAibres:  MM.  de  B6riot,  Hanssens ,  Stiel  et  Vieux- 
temps.  Rapporteurs  t  MM.  Fetis  et  Quetelet. 

II  y  aurait  de  plus  un  comite  central  dedifectioti,  qui  se 
^Ottlposerait  des  rapporteurs  des  qtratre  sections,  preside 
par  le  secretaire  perpetuel ,  auteur  de  la  proposition. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  proper  lions  de  M.  Cant  field ,  Vhercule  des  £tatS'  Vnis. 

Note  de  M.  Qaetelet. 

J'ai  eu  rhonneur  de  prfeenter  a  la  classe  des  sciences, 
vers  le  commeDcemeDt  de  cette  ann^,  une  notice  sur  ks 
O-Jib-be-Wa's  et  les  proportions  de  leur  corps  (1).  J*ai  eu 
Toccasion  defaire  remarquerkcesujet  combien  les  formes 
deceslndiens  ^taient  avaDtageusement  developp^es  et  com- 
bien  elles  meritaient  de  fixer  Tattention  des  artistes  (2).  Les 
amis  des  etudes  ethnographiques  semblent  avoir  accueilli 
les  mesures  que  j*ai  doon^  avec  d*autant  plus  d'interdt 
que  de  pareils  ^l^ments  nous  manquaient  g^neralement 
encore ,  je  ne  dirai  pas  seulement  pour  les  peuplades  sau- 
vagesy  mais  m^me  pour  les  nations  les  plus  civilis^. 

II  importe  surtout  de  determiner  les  proportions  des 
hommes  qui  se  font  remarquer  par  des  caracteres  parti- 
culiers,  tels  qu*un  excte  de  taille,  de  poids  ou  de  force^ 
parcequ'il  est  plus  difficile  de  les  rencontrer.  Sous  ce  der- 
nier rapport ,  Thercule  am^ricain  Cantfield  avait  droit  k 
notre  attention.  Non-seulement  il  se  distinguail  par  une 
force  et  une  adresse  pen  communes,  mais  encore  par  des 
proportions  extremement  elegantes  qui  pourraient  le  faire 
servir  de  type  aux  artistes  qui  voudraient  repr^nter  Her- 
cule  dans  sa  premiere  jeunesse. 

On  trouvera,  dans  le  tableau  suivant,  les  mesures  que 


(1)  Bulletins,  iome  XIII,  l***  partie,  pag.  70. 

(3}  Deux  de  ces  Indieos ,  atteints  de  la  petite  vdrole ,  soot  morts  k  Braxel- 
Im  ;  deux  autret  soot  morts,  depuis,  en  Aogleterre. 
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j'ai  prises  au  mois  de  septembre  dernier,  et  que  j*ai  rap- 
proch^sde  celles  des  Indiens^afin  de  permettre de  mieux 
saisir  ce  qui  caract^rise  Fhercule  am^ricain. 


~f 

• 
d 

. 

1 

2 

• 

f 

8 

a 

M 

s 

1 

Age 

42  ans. 

32  ans. 

25  ans. 

20  ans. 

lO&tSans 

21  ans. 

m 

m 

m 

m 

m 

m 

Taille  on  baatear  totale.     .     .     . 

1,832 

1,875 

1,860 

1,733 

1,750 

1,730 

Lai^ar  des  bras  ^teodas   .     .     . 

1,900 

1,972 

1,910 

1,818 

1,864 

1,800 

Hantenr  de  la  Ute 

0,225 

0,242 

0,242 

0,232 

0,236 

0,226 

Pins  grand  diam^tre  de  la  tete.     . 

0,255 

0,264 

0,252 

0,253 

0,255 

0,238 

Circonference  par  les  sinus  fron- 

0,595 
0,098 

0,573 
0,095 

0,578 
0,102 

0,577 
0,098 

0,569 
0,094 

0,572 
0,094 

Distance  ext^rieure  des  yens    .     . 

Largenr  dn  net  aax  narines.     .     . 

» 

0,040 

0,036 

0,038 

0,036 

0,033 

Grandeur  de  la  boncbe  .... 

» 

0,062 

0,061 

0,051 

0,053 

0,047 

Distance  des  epaulesentre  les  apo- 
physes acromions 

0,420 

0,420 

0,420 

0,410 

0,400 

0,420 

Argeur  de  la  pmtrine  (aisseUes)  . 

0,372 

0,342 

0,320 

0,349 

0,301 

0,350 

Distance  des  denz  seins  .... 

0,260 

» 

0,205 

0,234 

0,202 

0,230 

Grandeur  de  la  main 

0,200 

0,205 

0,211 

0,192 

0,196 

0,198 

Grandeur  du  pied 

0,257 

0,270 

0,275 

0,242 

0,268 

0,260 

0,968 

0,968 

0,960 

0,899 

0,920 

0,887 

Deputs  le  milieu  de  la  rotule  jus- 
qu  &  terre 

0,528 

0,548 

0,510 

0,479 

0,494 

0,508 

Diam^tre  entre  les  trocbanters 

0,358 

0,390 

0,370 

0,338 

0,332 

0,320 

Circonference  de  la  poitrine     .     . 

0,968 

0,920 

0,964 

0,923 

0,928 

1,007 

Longueur  du  bras,  deputs  les  apo- 

phjkes  acromions  jusqu'a  1  ex- 
tremile  de  la  main 

0,840 

0,859 

0,850 

0,772 

0,805 

0,748 

(  SS8  ) 

En  faisant  des  rapprochements  entre  Cantfield  et  h 
moyenne  des  trois  jeunes  Indiens  qui  avaient  k  peu  prep 
le  meme  &ge  et  la  mdme  taille,  et  dont  le  deve|oppement 
^tait  d'ailleurs  e&traordinairement  beau,  on  pourra  re- 
marquer  une  similitude  tres-grande.  Peut-elre  s'^tonnera- 
t-on  de  trouver  que  la  t£le  des  Indiens  etait  un  peu  plus 
forte  que  cel)e  de  I'hercule.  La  jargeur  de  la  poitrine,  chez 
ee  dernier,  ^tait  tout  aussi  remarquable  et  la  distance  des 
deux  seins  depassait  ^galement  d^  trois  centimetres  en- 
viron celle  qui  avait  et^  observte  sur  les  poitrines  de  dix 
soldats  beiges  d'un  regiment  d'elite  (les  guides). 

Les  nombres  suivsints  etablissent  quelques  nouveauK 
rapprochements  entre  M.  Gantfleld  et  la  moyenne  des  dix 
soldats  beiges. 


Cantfipld. 


beiges. 


Circonfcrence  du  bras  an  biceps  .     .     , 

)l  du  cou     ...... 

»  4  la  ceinture 

»  de  la  cuisse  vers  le  baut  . 

n  de  la  jarabe  an  genou  .     . 

»  »  au  mollet.     . 

Diametre  de  la  main 

n  du  bras  pres  du  poignet     . 


m 
0,298 

0,370 

0,835 

0,537 

0,364 

0,382 

0,098 

0,068 


m 


0,262 
0,351 
0,788 
0,518 
0.36i 
0,353 
0,093 
0,066 


M.  Cantfield  a  fait  preuve ,  sur  Tun  des  theatres  de 
Bruxelles,  d'une force  tr^s-remarquable  :  ainsi ,  il  a  rompu 
par  la  traction  une  corde  de  chanvre  de  la  grosseur  du 
pouce;  les  bras  lendus,  il  se  relevait  de  terre  en  portanl 
un  homme  couche  trausversalement  sur  leurs  extr^mit^s; 
il  pla?aitsurune  epaule  une  pi^ce  de  quatreet  en  ^uppor- 


tait  la  d^charge  sans  Hre  ^branl^.  On  s'^tonnera  sans 
doute  qu*apres  des  preuves  non  equivoques  d'une  vigueur 
pareille,  il  n^ait  point  accus^  au  dynamometre  de  Regnier, 
une  force  plus  graode  que  celle  du  cbef  des  Indiens  0-Jib- 
be-Wa's.  II  est  vrai  que  ce  dernier  ,  quoiqu'il  n*en  fit  point 
preuve  devant  le  public,  ^tait  un  homme  extraordinaire- 
ment  robuste;  le  plus  robuste  meme  que  j'eusse  ete  dans 
le  cas  de  mesurer  Jusqu'k  cette  ^poque.  M.  Ganlfield  a  d^ 
ploy^  exactement  la  m6me  force  que  lui  pour  les  mains  et 
pour  les  reins.  Le  tableau  suivant  donne  les  r^sultals  que 
j'ai  recueillis. 


m 


Gantfleld 

Le  chef  indien •     . 

Le  chef  de  guerre 

Jeuae  indiea  de  21  tns . 

Id.  de  19  an* 

Id.  de  20  ans 

Modele  beige  de  25  ans.  ,,.,.. 
10  hommes  de  20  k  25  ans 


fORCB  0E« 


deux  tnalns. 


reini. 


105  kil. 

2S0  kil. 

lOfl 

lao 

81 

141 

96 

220 

85 

190 

96 

221 

98 

125 

80 

150 

On  pent  yoir  que  la  force  n'^tait  pas  une  qualile  acci- 
deqtelle  chez  le  cbef  des  Indiens,  mais  qu*^Ue  existait  aussi 
k  HQ  tr^s-baut  point  cbez  deux  des  jeunes  guerriers  (1), 


mi  1 1   V     1  I       w^m^^^^r^-^m     I     i|     <lTlpy<— T 


(1)  Jedois^robligeancede  M.  Glenson ,  charg^  d'affolrei  del  tit«ti-UQf« , 
d*avair  trouv^  touted  lei  facilit^t  n^cessaires  pour  preqdr^  les  principales 
meaures  qui  figurent  dans  cetle  notice. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


SSanee  du  10  octobriy  a  midi. 

M.  Damdelin  ,  directeur. 

M.  QuETELETy  secretaire  perpetael. 

Sont  presents  :  MM.  Crahay ,  de  Hemptinne ,  de  Ko- 
ninck,  Kickx,  Martens,  Morren,  Pagani,  Stas,  Timmer- 
mans,  van  Beneden,  Yerhulst,  Wesmael;  membres;  le 
vicomle  Bernard  Dubus ,  Nyst,  correspondants. 

MM.  Blondeau,  associi,  et  Payen,  membresde  Vlnstitut 
de  France ,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  fait  connaitre  que  les  auteurs  des  trois  m^- 
moires  sur  le  defricbement  des  bruy^res ,  auxquels  a  ^1^ 
decern^e  une  mention  honorable,  dans  la  seance  pr^c^- 
dente,  consentent  ^  ce  que  leurs  ouvrages  soient  impri- 
mis dans  le  recueil  de  TAcademie. 

Ces  auteurs  sont  MM.  le  professeur  Raingo,  vice-presi- 
dent de  la  Societe  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
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Hainaut;  Jeao-Baptiste  Bivort,  chef  de  bureau  au  minis- 
t^re  de  Tint^rieur;  Gh.  du  Trieu  de  Terdonck^  pnisident 
de  la  Commission  d'agriculture  d'Anvers. 


^toiks  filante$  pModiques  du  mm  d'aoAt  i846.  —  Ges 
met^res  ne  semblent  pas  s'etre  present^  en  nombre  bien 
extraordinaire  cette  annee.  A  Bruxelles,  il  est  vrai,  le 
temps  a  ^t^  peu  favorable  k  ces  observations,  le  ciel  ^tant 
rest^  presque  constamment  nuageux,  mais,  d'aprte  les  let- 
tres  revues  de  diffi^rentsobservateurs,  le  nombre  des  ^toiles 
filantes  ne  pr^sente  rien  de  tres-remarquable.  La  pr&ence 
de  la  lune  a  contribu^  encore  k  diminuer  le  nombre  de 
m^t^ores  observes. 

Gand.  —  c  Je  n[ai  pu,  ^crit  M.  le  professear  Duprez, 
observer,  dans  la  soiree  et  la  nuit  du  9,  parce  que  le  ciel 
est  reste  convert ;  mais  il  n'en  a  pas  ete  de  mSme  dans  la 
soir^  du  10 ,  pendant  laquelle  il  est  reste  suffisamment 
serein  de  10  heuresk  11  ^U  heures;  apr^s  quoi,  il  s'estega- 
lement  convert.  Dans  cet  intervalle  de  temps  de  sept  quarts 
d'heure ,  je  n'ai  vu  apparaitre  en  tout  que  huit  ^toiles  fi- 
lantes. Ge  petit  nombre ,  compare  au  nombre  de  met^res 
que  j'observai  les  autres  ann^es,  k  la  meme  epoque,  m*a 
6tonne.  Faut-il  en  rechercher  la  cause  dans  la  grande 
clarteque  r^pandait  la  lune,  et  qui,  affaiblissanl  Teclat  des 
met^res  peu  brillants,  les  rendait invisibles?  on  bien, 
Tapparition  ne  s'est-elle  manifestee  que  plus  tard  dans  la 
nuit?  ou  enfin,  les  etoiles  filantes  auraient-elles  fait  defaut 
cette  annee,  et  la  p^riode  du  mois  d'aout  aurait-elle  aussi 
ses  intermittences ,  comme  il  parait  que  cela  a  lieu  pour  la 


p^riode  de  noYembre?  e'est  ee  que  les  observations  ftiites 
en  d'aatres  loealii^s  ne  manqueront  pas  d'^laircir.  Qaoi 
qa'il  en  soil,  voici  Tordre  danslequel  se  sont  pr^sent^ 
les  huit  m^teores  observes  : 

De  1 0  il  1 1  heures ,    2  ^toilet  filaatet , 

Dijon.  —  M.  le  professeur  Alexis  Perrey  a  fait  parte* 
nir  le  tableau  des  ^toiles  filantes  qu*il  a  observe  et  qu'il 
r^ume  ainsi :  <k  Bien  que  le  nombre  de  ces  m^leores  qua 
j*ai  vus  soit  assez  peu  considerable,  il  me  semble  qu'oo 
peut  neanmoins  en  conclure  que  eette  annee  encore  les 
^toiies  filantes  n'ont  pas  fait  defaut 

>  Les  observations  ont  et^  faites  du  sommet  d'une  tour 
^levee  de  45"-  environ.  L'horizon  est  tr^s-vaste,  mais 
comme  il  etait  excessivement  brumeux,  j'ai  toujoura  ob- 
serve vers  le  zenith.  Avec  mes  besides,  j'embrassais  una 
calotte  de  80>  k  peu  prea  de  diam^tre,  ou  le  V4  environ  de 
la  partie  visible  du  ciel.  Dans  la  nuit  du  10  au  1 1 ,  en  4^ 
SO*^-  d'observations,  j'ai  compt^  62  etoiles  filantes,  ou  14 
par  heure,  malgre  le  clair  de  lune.  Je  n*en  ai  jamais  vu 
autant  dans  les  nuits  ordinaires. 

>  J*ai  remarqu^  qu'avant  minuit,  leur  direction  a  et^ 
g^neralement  du  N.  an  S. ,  et  apres  minuit  du  N.*E).  au 
S.-rO.  ou  meme  de  TEst  a  I'Ouest.  Cependant,  quatre  ou 
cinq,  faibles  d*ailleurs,  ont  march^  du  S.  au  N,,  une 
moyenne  de  TO.  k  TE. ,  et  2  ou  3  du  S.-E.  au  N.-O ;  celles* 
ci  dtaient  aussi  tr^s-faibles.  > 

Parme. — M.  Colla ,  directeurde  Tobservatoire  deParme, 
^crit  que  les  Etoiles  filantes  p^riodiques  du  9  au  19  aoM 
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ont  fait  d^faat  dans  ceite  ville,  quoique  favorisees  par  un 
ciel  presque  constamment  serein,  c  Je  me  suis  lenu  sur 
mes  gardes,  ajoute-t-il,  pendant  toutes  les  nuits,  mais 
sans  resultat,  car  lout  s'est  borne  k  Tapparilion  de  quel- 
ques  etoiles  filantes  sporadiques  de  petites  dimensions.  J*ai 
aper^u  cependant,  durant  la  nuit  du  15  an  16,  un  nombre 
considerable  de  ces  meteores,  ayant  une  direction  marquee 
du  N.-E.  au  S.-O. ,  c'est-i-dire,  la  direction  prepond^rante 
des  trajectoires  des  etoiles  fllantes  qui  ont  paru  chaque 
ann^e  k  Tepoque  signal(5e  du  9  au  12  aout.  Si  ce  ph^no- 
m^ne  a  fait  defaut  ici ,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu*ll  ait 
manqud  dans  loute  I'Europe,  ou,  s'il  n'a  pas  paru  en  Eu- 
rope, qu'il  ait  aussi  fait  defaut  en  Amerique;  un  exemple 
frappant  d*une  irregularity  analogue  s'est  presente  lors  de 
la  grande  apparition  de  ces  mel^ores  signal^e  en  Ameri- 
que, pendant  la  nuit  du  12  au  13  novembre  1853  et  qui 
n'a  pas  6i6  aper^ue  en  Europe.  » 

■• —  M»  le  D'  For^ter  ecrit  au  sujet  de  qucilquea  meteores 
Ipmineux  observes  dans  ces  derniers  temps.  Le  21  juio, 
vers  iO  beures  du  goir,  il  a  vu  i  Instew,  dans  le  Devons-' 
I|ir0 ,  m  mdieore  peu  remarquable  ae  s^parer  en  plugieura 
trainees  brillantes,  Le  25septembre,  ^alenient  versi  10 
beares  du  soir ,  un  autre  meteore  extrSmement  lumineux 
a  ^{^  YU  k  Londres;  il  descendait  dans  la  direction  du  M.-O, 

PMnomenes  p^riodiques,  —  M.  Colla  fait  parvenir  les 
r^ultats  pour  la  feuillaison ,  la  floraison  et  la  fructification 
des  plantes,  d'apres  les  observations  faites  pendant  Tann^e 
1846,  h  Parme,  par  M.  Sherer,  et  k  Guastalla,  par  M.  Jos. 
Pasaerini. 
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RAPPORTS- 


MM.  Verhulsty  Pagani  et  Timmermans  foot  leurs  rap- 
ports sur  deux  notes  manuscrites  de  M.  Schaar,  r^petiteur 
d'analyse  k  T^oie  du  g^nie  civil  de  Gand,  Tune  Sur  ks  in- 
Ugrcdes  eul&iennes ,  et  Tautre  Sur  la  convergence  d'une  cer- 
taine  classe  de  sMes.  Ces  notes  seront  inserees  dans  le  re- 
cueii  des  Memoires  des  savants  Strangers. 

—  Apr^  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  Stas, 
Martens  et  Devaux,  la  classe  a  ^alement  ordonne  Tim- 
pression  d'une  note  de  M.  Koene  Sur  les  fonctions  de  Veau. 

—  M.  Dandelin  prfeente  quelques  remarques  au  sujet 
d*un  proc^^  indiqu^  par  M.  Burhin,  de  Genappe,  pour 
arrfiter  une  locomotive  lanc^  k  toute  vitesse ,  et  pour  ^vi- 
ter  les  effets  de  la  rupture  d*un  essieu  pendant  le  parcours 
d*un  trajet.  Tout  en  trouvant  quelques  idees  heureuses  dans 
la  notice  de  M.  Burhin ,  M.  le  rapporteur  exprime  le  regret 
que  Fauteur  n'ait  joint  aucun  dessin  h  sa  communica- 
tion,  qui  laisse  d'ailleurs  de  nombreuses  lacunes  quant  k 
rindication  des  moyens  de  metlre  k  ex^ulion  le  proc^e 
nouveau. 

—  MM.  Dandelin  et  Devaux  avaient  ^t^  invites  h  exa- 
miner un  frein  nouveau,  soumis  au  jugement  de  la  classe 
par  M.  Fusnot,  m^anicien  k Bruxelles, Ge  frein  a  paru  plus 
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compliqu^et  d*uD  effet  moins  sur  que  les  freins  traineaux 
dont  on  fait  usage  pour  moderer  la  descente  des  trains  sur 
les  plans  incline  de  Liege.  D*aiIIeurs,  la  lourdeur  et  les 
difficult^  dans  la  manoeuvre  de  Tequipage  propose  sont 
moins  une  garantie  qu'un  embarras. 

—  M.  Aug.  Grootjans^avait  prdsente  k  la  classe,  dans  sa 
stance  du  l'**  aoAl  dernier,  une  note  Sur  les  causes  qui 
peuventproduire  le  bruit  du  tonnerre.  L'explication  de  Tau- 
teur  est  bas^  sur  Tancienne  opinion  que  le  bruit  du  ton- 
nerre est  dii  k  la  presence  de  grandes  masses  de  gaz  hy- 
drogine  dans  les  nuages  orageux.  MM.  Grahay  et  Mar  lens, 
commissaires  9  pensent  que  cette  notice  n'est  pas  de  nature 
k  devoir  fixer  Tattention  de  la  classe. 


COMMUNIGATIONS  ET  LEGTURES. 


M.  Quetelet  fait  connaitre  que  la  nouvelle  planete  dont 
M.  Leverrier  a  indique  Texistence,  et  que  M.  Galle,  de 
Berlin,  a  effectivement  d^ouverte  pr^  du  lieu  design^ 
par  Tastronome  fran^ais,  a  ^te  vue  k  Bruxelles.  Elle  se 
pr^nte  comme  une  ^toile  de  septi^me  k  huiti^me  gran- 
deur. 

Dans  la  soirde  du  9  octobre,  par  les  6claircies  d'un  ciel 
nuageux,  trois  observations,  faites  au  micrometre  circu- 
laire ,  dans  des  circonstances  qui  n'^taient  pas  tout  k  fait 


( see ) 

favorabl^s^  ont  doone,  a  9  heures  28  mintttes  55  secon- 
de8>  temps  moyen  de  Bruxelles  (1), 

AsceosioD  droite  apparente  de  la  pUnete.    .     »    .    338<*  2'84" 
D^clinaisoD  appareote —  13o29'57'' 


Sur  un  fusil  de  sHreti,  invent^  par  M.  Renkin^  drmiiriei' 
k  Li6ge.  Notice  de  M.  le  eolotiel  Dandeiin. 

Le  fusil  pr^sente  ^  FAcad^mie  par  M.  Renkin  estremar- 
qaable  it  la  fois  par  la  simplicity  ^l^gante  ^1  la  perfectiofl 
de  SOD  travail.  Sous  ce  point  de  vue^  il  nitrite  d^ja  Tat^ 
tCDtion  des  connaisseurs ;  mais  ce  n*est  pas  de  cela  qu*il 
8*agit;  car  Tinyenteur  a  e«i  poar  but,  non  de  faire  con- 
naitre  un  talent  de  fabrication  qu'on  ne  lui  conteste  pas, 
mais  de  montrer  qu'il  etait  possible  de  mettre,  k  peu  de 
frais,  un  idridcible  et  sflr  obstacle  atlit  accidents  desas- 
treuxque  les  armes  i  feu  n'occasionnent  que  trop  souvent. 

Ges  accidents  sont  de  divers  genres  :  quelquefois  en 
sautant  un  foss^ ,  le  cbasseur  s'appuie  imprudemment  sur 
son  fusil  arme,  le  cbien  part  et  le  chasseur  devient  sa 
propre  victime  ;  quelqdefois  en  traversant  une  hale,  le 
chien,  armd  ou  non ,  se  trouve  tiraille  par  les  branches; 
TexplosJon  a  lieu ,  et  c'est  alors  h  cent  (Jui  precMetit  le 

(1)  Ces  mesures  ont  iti  prises  par  M.  Houzeau^  aide  k  robservatoire,  Mai- 
^6  le  temp!)  d^favorable  ,  la  planete  a  ^t^  observ^e  encore  dans  ia  soiree  du 
19;  dads  cdtes  des  1^,  13,  20 et  3S,  elle  i  p\i  Mre  observ^  iHix  idltni- 
BMiiB  ttiMMng  |>dr  MM.  Ikmrj  09  H«M«M. 
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cba«seur»  que  le  coup  devient  fatal ;  d'aulres  fois^  et  c'eai 
la  plus  fr^uente  et  peut-eire  la  plus  doulourause  source 
de  malbeurs^  les  armes  laissees  chargees  dans  les  salons^ 
dans  les  cuisines,  et  dans  les  fermes,  tombent  dans  des 
mains  imprudentes  ou  inhabiles  et  am^nent  des  morts 
inattendues  et  d^solantes.  Enfin,  il  faut  le  dire,  quelquo- 
fois  le  soup^on  d'un  meurtre  volontaire  plane  au-dessus 
de  ce  qui  n'est  peut-etre  reellement  qu'un  accident;  et  de 
tristes  doutes  se  soulevent  k  cote  d'une  blessure  ou  d'une 
mort  dont  Forigine  peut  elre  atlribuee  k  diverses  causes 
impossibles  a  reconnaitre. 

Le  systeme  de  M.  Renkin  pare  sinon  tout  a  fait,  au 
moins  mieux  que  tout  autre  a  ces  dangers.  Mous  essayons 
d*en  donner  ici  une  idee ,  en  suivant  la  marche  qu'ont  du 
suivre,  d'apres  nous,  Tintelligence  et  Tatlention  de  Tin- 
venteur. 

Une  premiere  pens^e  a  du  venir  k  tous  eeux  qui  vou- 
laient  eviter  le  choc  sponlan^  du  cbien  arme  sur  la  cap^ 
sule :  c'etait  d*emp£cher  que  la  gachette  put  rendre  libre 
Tarret  du  chien  dans  le  cas  oix  cette  gachette  serait  ti- 
raillee  par  les  branches,  et  ensuite  de  faire  en  sorte  que 
le  choc  de  la  crosse  sur  la  terre  ou  la  pierre  ne  put  degager 
Tarret  du  chien  sans  la  volontedu  chasseur* 

La  premiere  de  ces  conditions  a  ele  satisfaite  par  di- 
vers syslemes,  dont  le  meilleur  consisle  k  ajonter  a  la 
sou»-garde  rendue  mobile,  un  ressort  et  un  arret  te),  que 
la  gachette  ne  puisse  agir  sur  le  chien  sans  avoir  au  prea- 
mble ^le  degagee  par  la  pression  de  la  main  du  chasseur. 
Plusieurs  modeles  de  fusils  preseatent  cette  remarquable 
amelioration,  et  exigent  ainsi,  dans  plusieurs  cas,  la  vo^ 
lont^  expresse  du  chasseur  pour  obtenir  le  depart  du  ebie&. 

Le  iNi^ineipe.  est  ingtoieux^  et  tottles  les  cambuiaMiMs> 
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de  s^curitd  ont  tourn^  autour  de  lui  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  ou  de  simplicite;  mais  il  faut  observer  que  la 
garanlie  offerte  par  ces  diverses  combinaisoDs  disparait 
pr^cis^ment  dans  les  cas  les  plus  flagrants  de  danger.  Le 
chasseur  porte  naturellement  son  fusil  entre  la  crosse 
et  la  platine,  c'est-k-dire ,  exactement  k  la  hauteur  dela 
sous-garde;  il  n'a  done  qu'k  faire  une  chute  au  saut  d'un 
foss^9  qu*k  s*embarrasser  lesjambes  dans  un  fourreou  une 
haie ,  ou  se  trouver  dans  toute  autre  circonstance  sembla- 
ble,  pour  pressor  naturellement  et  fortement  la  sous-garde, 
et  c*est  ce  que  savent  tons  les  chasseurs.  Eh  bien !  dans  ce 
cas  oti  arrivent  tons  les  accidents  connus  ou  a  supposer  a 
la  chasse,  toute  Futilite  de  la  sous-garde  destinee  k  les 
pr^venir,  se  reduit  k  rien. 

Pourtant,  Fidtede  paralyser  le  jeu  du  chien  par  la  sous- 
garde  avait  en  soi  quelque  chose  d'excellent,  etc'etaitun 
grand  pas  de  fait ,  en  ce  sens  au  moins  qu'on  avait  ^tabli 
la  possibilite  de  TarrSt  du  chien,  malgre  le  jeu  de  la  ga- 
chette.  Ilrestait  done  k  mieux  Texploiter  et  Tappliquer,  k 
corriger  dans  ce  systeme  ce  qu'il  avait  encore  de  defec- 
tueux  et  d^imparfait,  et  k  satisfaire  k  des  conditions  de  ga- 
rantie  et  de  securite  plus  completes.  Cost  ce  a  quoi  le  fusil 
Renkin  a  pourvu  d*une  maniere  qui  me  semble  k  Tabri  de 
tout  reproche. 

Or,  ridee  de  cet  inventeur,  fort  ingenieuse  puisqu*elle 
semble  de  suite  toute  naturelle ,  a  ete  de  ne  rendre  le  fusil 
susceptible  de  faire  feu  que  dans  la  situation  seule  ot  il 
pent  fitre  utile,  c'est-k-dire  au  moment  de  I'^paulement. 

Mais  de  cette  idee  k  Tex^cution  il  y  avait  loin.  II  fallait 
un  mecanisme  sur  et  simple;  ensuite  il  fallait  se  soumettre 
k  la  condition  de  ne  pas  affaiblir  la  garniture  du  fusil,  et 
encore  moins  k  en  d^former  Taspect.  Cest  ce  k  quoi  Tin- 
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venteura  reussi  parfaitement,  et  son  travail  m^rile,  soiis 
ce  point  deyue,  d'etre  curieusement  examine  et  apprecie. 

Gependant,  tout  simple  qu'est  Tajustage  de  M.  Ilenkin, 
il  est  assez  mal  aise  k  decrire  sans  figure,  et  on  me 
pardonnera  sans  doute  si  cette  partie  de  ma  notice  laisse 
quelque  chose  k  desirer  du  cote  de  la  clarle. 

Sapposons  qu'une  tige  mince  et  droite  placee  dans  la 
crosse  porte  k  son  exlremite  une  espfice  de  marteau ,  le- 
quel  appuyant  sur  la  sous-garde  ne  lui  permet  de  jeu  que 
lorsqu'il  se  trouve  en  coincidence  avec  un  creux  pratique 
dans  celle-ci ;  supposons  encore  qu'un  ressort  k  boudin 
ou  tout  autre  repousse  cetle  tige  de  maniere  a  eloigner  le 
marteau  du  creux  en  question  :  il  faudra  operer  contre  le 
ressort  pour  amener  la  possibilited'une  detente. 

Cette  reaction  pourrait  s'operer  dans  plus  d'une  circon- 
stance  d'une  maniere  involontaire  et  amener  une  serie 
d'accidents;  mais  on  con^oit  deja  le  jeu  dc  la  tige;  car  si 
elle  est  fixee  k  une  plaque  qui  joue  librement  et  a  frotte- 
ment  doux  dans  la  crosse  et  juste  k  Tendroit  de  I  epaule- 
ment,  le  moment  oil  le  chasseur  ajustera,  sera  precisement 
celui  oil  la  pression  naturellement  exercee  par  le  chasseur, 
rendra  au  chien  toute  sa  liber te. 

Ainsi,  dans  cette  construction,  c'est  Tepaulement  et  non 
la  pression  sur  la  sous-garde  qui  rend  un  fusil  capable  de 
fonctionner. 

Mais,  ainsi  que  jeTai  dit ,  il  y  a  dans  cette  combinaison 
autant  de  dangers,  quoiqued'un  autre  genre,  que  dans 
celles  dejk  connues;  or,  c'est  ce  que  I'auteur  a  sauve  au 
moyen  de  la  sous-garde  qui  joue  ici  un  autre  role. 

Cette  sous-garde  est  en  effet  ici  encore  mobile ,  et  con- 
tenue  par  un  ressort  qui  ne  cede  qu'k  la  pression  de  la 
main.  Tant  que  cette  pression  ne  se  fait  pas  sentir,  un  le- 
ToME  xin.  id. 
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vier  coud^)  chass^  par  le  ressort,  pousse  un  arret  dans  la 
tige  et  6te  k  Tappareil  decrit  toute  esp^  de  mobility. 

Ainsi  done ,  sans  pression  sur  la  sous-garde^  pas  d^action 
de  la  part  de  T^paulement ;  sans  epaulement,  pasde  liberty 
possible  pour  le  chien;  il  faut  absolument  ces  deux  cir'^ 
Constances  r^unies  pour  que  le  fusil  fasse  feu ,  et  par  con* 
sequent ,  comme  je  Fai  dit,  le  fusil  ne  pent  servir  qu'a  sa 
seule  et  veritable  destination. 

D'un  autre  c6t^,  tousceux  qui  ont  manie  un  fusil  h  la 
chasse  ou  ailleurs,  savent  tr^s-bien  que  la  pression  de  la 
main  sur  la  sous-garde  et  Tappui  de  la  crosse  centre  Te- 
paule  sent  deui  mouvements  instinctifs  et  inseparables ; 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  k  craindre  que  Tun  fasse  defaut  k 
I'autre. 

Dans  cette  position^  mais  dans  cette  position  seule,  le 
fusil  reprend  done  toutes  les  qualites  d'un  fusil  ordinaire 
plus  ou  moins  bien  execute. 

Mais  dans  toute  autre  situation,  on  ne  con^oit  pas  decir* 
constance  qui  puisse  amener  le  chien  sur  la  cheminee ;  ou 
bien  il  faudrait  trouver,  par  un  hasard  inexplicable,  une 
cause  qui  pdt  agir  a  la  fois  sur  la  sous-garde  et  la  tige  de  ia 
crosse. 

Pour  completer  son  oeuvre,  Tauteur  du  precede  a  ima- 
gini^,  an  moyen  d'une  detente  fort  simple  et  fort  sAre,  de 
rendre  la  tige  de  la  crosse  immobile  dans  deux  positions. 
La  premiere  conserve  au  fusil  toutes  les  qualites  du  fusil 
ordinaire  en  restituant  une  liberty  compli^te  k  Taction  de  la 
gachette  sur  le  chien.  La  seconde,  en  arrdtant  complete- 
men  t  la  piece  d^^pauie,  paralyse  tout  k  fait  Tarme,  et  ne 
lui  laisse  d'autre  danger  que  celui  qu'on  pourrait  craindre 
d'un  b&ton. 

Geci  est  d'autant  plus  important  k  remarquer ,  que  beau- 
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coup  de  meurtres  involontaires  onl  ete  dus  a  la  curiosite 
d'enfants  ou  de  gens  sans  experience,  usanta  leur  insu 
d*armes  cbarg^es  par  d'autres  et  laissees ,  sans  prevision  de 
malheurs,  dans  des  cuisines,  ou  des  celliers,  ou  meme  dans 
des  salons.  Au  moyen  d'une  simple  clef  ajoutee  a  Tappareil 
Reukin,  tousces dangers,  quiont  tant  de  fois  altrisle  des 
fetes  ou  des  rejouissances ,  disparaitraient  sans  retour. 

Sous  tous  ces  points  de  vue ,  le  fusil  Renkin ,  que  je  pre- 
sente  k  TAcademie,  me  parait  meriter  une  mention  ho- 
norable comme  remplissant  une  condition  iroportante 
d'ulilit^  sociale.  Sous  le  point  de  vue  de  Texecution, 
Farme  en  elle-meme  pr^sente,  malgre  son  extreme  sim- 
plicity apparente,  un  fini  de  travail,  d'execution,  d'ajus- 
tage  et  de  ciselure,  qui  fait  honneur  aux  armuriers  et 
aux  ciseleurs  de  Li^e. 

Je  ne  puis  pas  laisser  oublier^  que  toute  cette  perfec- 
tion dans  le  travail ,  toute  cette  nouvelle  serie  de  garan- 
ties  pour  le  possesseur  du  fusil ,  sont  k  un  prix  si  mo- 
dique  qu'on  le  croirait  a  peine.  Le  beau  fusil  qu'on  m'a 
cbarg^  de  presenter  k  TAcademie ,  ne  coute  avec  ses  ac- 
cessoires ,  que  160  ou  170  francs.  Si  Ton  compare  ce  prix 
avec  celui  que  couterait  ailleurs  un  semblable  travail ,  il 
y  a  lieu  da  s'enorgueillir  a  la  fois  de  Tintelligence  et  de 
Feconomie  qui  pr^ident  aux  fabrications  d'armes  dans 
la  Belgique. 
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Sur  les  fonctions  de  Veau,  par  le  docteur  Koene,  profes- 
seur  de  chimie  k  Funiversite  de  Bruxelles. 

Le  corpsqui  est  le  plus  generalement  repandu ,  qui  prend 
part  au  plus  grand  nombre  de  reaclions  chimiques,  et 
qui  joue  les  roles  les  plus  importants  et  les  plus  varies, 
c'est  Teau. 

C'est  Teau  qui ,  comme  menstrue ,  a  servi  k  etablir  les 
bases  dela  science,  et,  comme  agent,  k  determiner  le  nom- 
bre proporlionnel  des  acides  k  radical  compose. 

C'est  encore  le  meme  liquide  qui ,  comme  menstrue  et 
agent,  est  indispensable  k  la  formation  et  k  Texistence  de 
la  plupart  des  acides  et  de  plusieurs  sels,  et  qui ,  en  outre, 
imprime  a  ces  corps  des  caracteres  variant  avec  le  role 
qu'il  y  joue,  et  la  quantite  qui  s'en  trouve. 

L'eau,  par  ses  fonctions  importantes  et  varices,  merite 
done  une  attention  speciale. 

On  admet  generalement  que  ces  fonctions  sont  au  nom- 
bre de  quatre ;  que  Teau  pent  jouer  le  role  de  base ,  d'acide, 
de  sel  et  d'eau  de  cristallisation.  Graham  admet,  en  outre, 
dans  certains  sels ,  de  Teau  de  constitution,  et  Millon  sup- 
pose qu  il  existe  de  I'eau  de  superposition. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  point  de  Tavis  de  Davy  sur  la  con- 
stitution des  acides  hydrates,  il  n'y  a  pasde  doute  relative- 
ment  au  rdle  que  joue  Teau  dans  les  bases  et  les  acides 
hydrates;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  de  Teau  saline,  de 
Teau  de  cristallisation  ,  de  Teau  de  constitution  et  de  Teau 
de  superposition. 

L'eau  saline ,  dit-on ,  se  laisse  deplacer  par  un  sel  ne 
contenant  pas  cette  eau ,  et  c'est  en  vertu  de  cette  pro- 
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priet^  qu'oQ  a  6l6  conduit  k  attribuer  k  cctte  eau  les  qua- 
lites  d'uD  sel. 

II  est  bieo  Evident  que  si  un  sel,  en  se  substituant  h 
Teau,  fonctionnait  d'une  maniere  autre  que  les  bases  et  les 
aeides,  que,  dans  ce  cas,  Teau  aussi  jouerait  un  role  autre 
que  ces  derniers,  et  analogue  a  celui  du  sel  qui  la  deplace. 
II  faudrait  done  admettre  qu'un  sel,  en  se  combiuant  avec 
un  halhydrate,  joue  un  role  distinct,  si  Ton  veut  assigner  h 
Teau  une  fonction  particuliere  el  distincte  des  bases  et  des 
acides. 

Cela  est-il  rationnel?  Peut-on  a  un  compost,  ne  fonc- 
tionnant  ni  comme  radical,  ni  comme  copale,  attribuer 
une  fonction  autre  que  celle  d'une  base  ou  d'un  acide?  Non, 
sans  doule,  car  la  combinaison  d'un  pareil  corps  a  lieu 
en  vertu  de  la  meme  tendance  qui  determine  la  reaction 
entre  les  bases  et  les  acides.  Un  sel,  en  se  combinant  avec 
un  autre  sel,  ne  saurait  cousequemment  fonctionner  d'une 
maniere  differente  que  les  bases  ou  les  acides;  et  comme 
les  halhydrates  sent  tous  composes  d'un  acide  energique  et 
d'une  base  dont  le  pouvoir  neutralisant  n'est  pas  tres-pro- 
nonce,  il  s'ensuit  que,  dans  ces  sels ,  les  proprietes  opposees 
de  I'acide  peuvent  pr^dominer  au  point  qu'ils  contractent 
une  combinaison  avec  un  sel  dans  lequel  la  tendance 
opposee  de  la  base  predomine  plutot;  c'est-k-dire  un  sel 
alcalin  contenant  le  meme  acide  que  le  halhydrate.  G'est  Ik 
pr^cisement  ce  qui  a  lieu  avec  les  sulfates  de  la  troisieme 
section,  qui  tous  peuvent  contracter  des  combinaisons 
avec  les  sulfates  alcalins.  C'est  pour  la  meme  raison  que  les 
sulfates  aluminique,  ferrique,  chromique,  etc.,  ferment 
des  sels  doubles  avec  les  sulfates  alcalins;  que  les  phos- 
phates et  les  phosphites  mono-alcalins,  ainsi  que  les  hypo- 
phosphites  alcalins-terreux  retiennent  de  I'oau  avec  tant 
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d'^nergie ,  laquelle  eaa  peut,  dans  les  deux  premiers  genres 
de  sels ,  eti  e  d^placee  par  una  base  bien  caract^ris^;  parce 
que,  dans  ces  sels,  Tacide  n'est  point  arrive  k  un  terme  de 
saturation  par  delk  lequel  il  ne  pent  plus  avancer,  comme 
dans  Tacide  des  hypophosphites  et  dans  celui  des  sulfates 
halydrates  qui  ont  un  pouvoir  neutralisant  beaucoup  moins 
prononce  que  les  acides  phosphoreux  et  phosphorique* 
Pour  d^placer  Feau  des  deux  derniers  genres  de  sel ,  on 
doit  se  servir  d'une  base  extremement  faible,  ou  avoir 
recours  k  un  sel  de  nature  k  pouvoir  se  substituer  k 
Feau. 

Ainsi ,  les  sulfates  alcalins ,  en  se  combinant  avec  les 
hal  hydrates ,  jouent  le  role  de  base  k  T^ard  de  ces  sels^  et 
comme  ils  se  substituent  k  un  Univalent  d'eau,  cette  eau 
fonctionne  comme  base  aussi. 

Cest  done  k  tort  qu'on  Fa  indiqu^  par  la  denomination 
A'eau  saline,  et  qu'on  a  attribue  les  qualites  d'un  sel  k 
Fequivalent  d'eau  que  retiennenl  les  halhydrates  k  une  tern* 
perature  oil  Feau  de  cristallisation  s*en  degage.  Mais  comme 
cette  eau  ne  pent  pas  etre  deplacee  par  une  base  possedant 
un  pouvoir  neutralisant  sensible,  et  qu'elle  imprime  aux 
halbydrates  des  qualites  autres  que  ne  possedent  ces  sels 
quand  ils  sont  anhydres,  il  convient,  me  parait*il,  de 
conserver  la  denomination  d'eau  salifiante,  par  laquelle  j*ai 
propose,  dans  le  temps,  de  la  designer,  afin  de  la  distin- 
guer  de  Feau  de  cristallisation,  de  cette  eau  qui  ne  peut 
etre  deplacee  par  aucun  compose  counu ,  et  qui  se  ddgage 
k  des  temperatures  qui  dependent  de  la  nature  du  sel  auquel 
elle  se  trouve  unie. 

Si  cette  eau  se  degage  k  des  temperatures  qui  ne  depas-* 
sent  pas  cellede  100  k  115  degres,  Graham  Fen  visage  comme 
de  Feau  de  cristallisation;  si  le  degagement  en  a  lieu  k  des 
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temperatures  sop^rieures  k  celles-lk ,  ii  la  desigue  par  le 
oom  d'eau  de  constitution, 

Mais  s'il  etait  permis  d'attribuer  a  I'eau  autant  de  fonc* 
lions  differentes  qu'il  y  a  des  temperatures  differentes  aux«- 
quelles  Teau  se  degage,  il  faudrait  admettreque  Teau  joue 
quatre  roles  dans  le  sulfate  zincique  >  cinq  dans  le  car- 
bonate sodique  et  le  sulfate  ferreux,  six  dans  le  sulfate 
manganeux.  D'ailleurs,  Teau  de  cristallisation  n'est-elle 
pas  de  Teau  de  constitution »  de  Teau  combinee,  de  Teau, 
enfin,  faisant  partie  integrante  du  sel  aussi  bien  que  cette 
eau  qui  se  degage  k  des  temperatures  un  peu  plus  elev^es? 
JNya-t-il  pas  des  halhydrates  qui  abandonnent  Feau  sali- 
liante  h  des  temperatures  bien  moins  eiev^es  que  quelques 
sels  ne  contenant  que  de  Teau  de  constitution  ?  Dejk  k  la 
temperature  de  132  degres  Teau  salifiante  abandonne  le 
sulfate  calcique.  L'oxy-sulfo-sulfate  magnesique,  au  con- 
traire,  retient  trois  equivalents  d*cau  jusqu'k  170  degres. 
Le  phosphate  bi-magnesique  en  retient  6  jusqu'k  176  de- 
gres, et  les  vingt-quatre  equivalents  d'eau  du  phosphate 
tri-sodique  ne  peuvent  etre  eiimines  par  la  chaleur  seule. 

L'eau  de  cristallisation  de  ces  sels  et  d'une  foule  d*autres 
se  degage  k  des  temperatures  differentes,  parce  que  I'affl- 
nite  qu'ils  ont  pour  Teau,  sedegageant  a  une  basse  tempe- 
rature, est  moins  intense  que  pour  celle  qui  se  degage  k 
une  temperature  plus  eievee ;  de  meme  que  Faffinite  du  ra- 
dical du  suroxyde  hydrique ,  de  Tacide  chromique  et  de 
tant  d'autres  corps  est  moins  grande  pour  Toxygene  qui  se 
degage  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  que  pour  celui  qui 
resiste  k  Taction  de  cet  agent. 

On  n'admettra  certainement  pas  que  dans  le  bi-sulfate 
polassique  anbydre  il  y  a  un  equivalent  d'acide  sulfurique 
de  constitution  et  un  equivalent  d'acide  ayant  une  fonc- 
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tion  diff(^rentedece]ui-Ik;  que  dans  Tac^tate  ammoniqoe 
il  existe  de  Toxyde  ammonique  jouant  deux  roles,  parce 
que  la  moitiede  Tacide  du  bi-sulfate  et  la  moitie  de  la  base 
deTacetate  sedegagent  k  des  temperatures  oil  les  composes 
restants  persistent.  Qu'est-ce  qui  autorise,  par  consequent, 
de  faire  une  distinction  entre  les  fonctions  de  I'eau  se  de- 
gageant  k  une  cerlaine  temperature  et  celle  du  meme  li- 
quide  qui  exige  une  chaleur  un  peu  plus  intense  pour 
qu'une  segregation chimique  s'etablisse?  Rienabsolument; 
car  la  cause  de  ces  phenom^nes  tient  essentiellement  k  la 
propridte  que  possedent  un  grand  nombre  de  corps  de 
passer  k  I'etat  d'une  indifference  partielle  ou  complete 
quand  ils  se  trouvent  sous  Tinfluence  de  la  chaleur;  et  c'est 
precisemenl  cette  circonslance  qui  nous  met  dans  Fim- 
possibilite  d'arriver  k  la  formule  rationnelle  d'un  sel  con- 
tenant  de  Teau  de  cristallisation. 

Si  en  effet  un  sel  (M  -4-  GAq)  perd  les  six  equivalents 
d'eau  deux  k  deux  k  des  temperatures  differentes,  il  fau- 
drait  savoir,  pour  arriver  k  la  formule  rationnelle,  si,  dans 
ces circonslances, le  sel  n'a  pas  eprouve  quelque  alteration 
dans  ses  proprietes  chimiques.  Ceci  elant  difficile  k  etablir, 
on  ne  saurait  affirmer  si  ce  sel  a  pour  formule 

(M  -^  6Ag), 

ou  si  la  composition  doit  en  etre  exprimee  par 

(M  -f-  2Ag  -+-  2Ag  -f-  2Ag), 

comme  le  veut  Graham ;  de  sorte  qu'en  admettant  de  I'eau 
de  constitution ,  on  ne  saurait  pas  meme  se  prononcer  sur 
les  fonctions  de  Teau  qui  se  degage  k  une  temperature  voi- 
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sine  de  100  degres;  car  il  se  peut  que  cette  eau  ne  se  soit 
d^agde  k  cetle  temperature  que  par  suite  d'une  modifica- 
tion qu'a  eprouvee  le  sel  dans  ses  propriety  intimes, 
plutot  qu'en  vertu  de  la  tension. 

DeTeau  de  constitution  telle  que  Tadmet  Graham  n'existe 
done  pas;  mais  il  peut  arriver  que  Teau  reste  en  combinai- 
son  avec  une  persistance  telle  qu'elle  ne  se  degage  que  sous 
Finfluence  d*une  temperature  determinant  la  destruction 
complete  du  sel ,  et  des  lors  d'autres  considerations,  des 
vues  th^oriques  d'un  ordre  plus  eleve  doivent  venir  en  aide 
pour  arriver  h  la  connaissance  de  la  fonction  de  I'eau. 

Ayant  observe  que  Tiodate  calcique  retient  1  6q,  d'eau 
a  190  degres,  que  Tiodale  magnesique  contient  (4 — 3 1)  ^q. 
d'eau  k  210  degres,  que  Fiodale  cuivrique  renferme  ^/s  Aq. 
a  une  temperature  elevee;  et  considerant  queplusieurs  sels 
de  chaux  retiennent  1  eq.  d'eau  avec  une  persistance remar- 
quable,  Millon  a  ete  conduit  k  adntettre  que  la  formule 
des  sels  calciques  est : 

(CaH  -*-  A), 

el  que,  dans  I'iodate  cuivrique,  3  eq.  d'oxyde  cuivrique 
se  trouvent  superposes  de  maniere  k  former  un  sel  ayant 
pour  formule : 

(Cu»Jo  -*-  2HJo). 

Cette  hypoth^se  admet,  comme  on  le  voit,  de  I'eau  su- 
perpos^e  fonclionnant  k  la  maniere  des  bases.  Elle  a  en  sa 
faveur  Texislence  des  bases  de  Reiset. 

On  sail  que  J.  Reiset  a  forme  le  compose 

(Ay«H«-HP<C/H), 
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en  faisant  r6agir  rammoniaque  sur  du  chlorure  plati-- 
neux ; 

Que  par  Taction  de  Tazotate  et  du  sulfate  argentique  sur 
ce  compost ,  il  se  forme  du  chlorure  argentique  et  des  sels 
ayant  pour  formules : 

(Az«H«,  P(-^  Az), 
(A^«H6,  Pt^  S); 

Que  par  Teau  de  baryte  on  peut  ^liminer  Tacide  du  sul- 
fate et  isoler  ainsi  une  nouvelle  oxy-base  hydratee 

(Azm^,  P«-*-  ft) 

qui  ne  le  cMe  pas  k  la  soude  en  energie,  et  dont  le  pouvoir 
neutralisant  est  au  moins  aussi  prononce; 
Qu'enfin ,  le  compost  anhydre  pr^c^dent  forme 

(Az«H«  -+-  2P0, 

si  on  le  chauffe  mod^rement. 

Or,  puisque  Tammoniaque  produit  avee  Toxyde  platineux 
une  base  particuliere  plus  ^nergique  que  les  deux  com- 
poses qui  constituent  cette  base ;  que  dans  plusieurs  sels 
Tammoniaque  (Ad-t-H)  fonclionne  k  la  maniere  de  I'eau 
(0  -4-  H) ,  il  est  possible  qu'en  se  groupant  avec  I'eau ,  ou 
bienqu'ense  superposant,  un  oxyde  forme  une  base  double 
susceptible  de  saturer  un  equivalent  d'acide. 

Cette  hypothese  parait  d'autant  plus  plausible  que  les 
corps  a  radical  compose  pr&entent  souvent  des  ph^no- 
m^nes  semblables. 

Cependant,  si  Ton  a  egard  k  la  proprieteque  presentent 
un  grand  nombre  de  corps ,  de  passer  k  T^lat  d'une  indiffe- 
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rence  partielle  on  complete,  quand  ils  se  trouvent  sous  Fin- 
fluence  de  la  chaleur ;  qu'on  se  rappelle  que ,  dans  la  m^me 
circoDstance ,  le  phosphate  tri-hydrique  devient  successive- 
ment  phosphate  hi*  et  mono-hydrique;  qu'en  faisaat  bouillir 
une  solution  d*azolateferrique,de  sulfate  cuivrico-potassi'- 
que ,  ou  de  sulfate  sesqui-ferrico-bi-potassique  il  se  depose 
des  sels  avec  exces  d'oxyde ,  on  est  conduit  a  rejeter  Thypo- 
th^se  de  la  superposition  et  a  admettre  :  I*'  que,  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur ,  Foxyde  de  I'iodate  cuivrique  passe  k 
Tetat  d'une  indifference  partielle,  qu'il  perd  de  sa  capacite 
de  saturation  et  que ,  ne  pouvant  plus,  dans  cet  etat,  saturer 
un  equivalent  d^acide  iodique,  Teau  contribue  k  satisfaire 
k  la  tendance  opposee  de  Tacide  et  k  former  un  sel : 

2*»  Que  le  pouvoir  neutralisant  de  la  base  de  I'iodate  cal- 
cique  etant  diminu^,  un  equivalent  d'eau  ,  au  lieu  de  for- 
mer avec  la  chaux  une  seule  base,  contribue  avec  eel  oxyde 
k  la  saturation  de  1  6q.  d'acide  iodique;  de  meme  que  Teau 
salifiante  de  plusienrs  sulfates  concourt  k  la  saturation  de 
1  eq.  d'acide  sulfurique,  de  meme  que  Fhydrate  cuivrique 
s'ajoute  au  phosphate  ou  k  Tarseniate  tri-cuivrique  pour 
neulraliser  la  tendance  opposee  de  Tacide  phosphorique 
ou  arsenique  (i). 


(1)  On  sait  que  Kubn  a  ^tabli  les  formules : 

•    •  •• 

Cu^Ph  -f-    GuH  ....  pour  la  lib^lh^nite , 

•  •  • 

Cu'*PAh-2CuH  .  .  .  .    »     le  cuivre  diaspor, 

•  •  • 

Gti^P/i-f-SCuH  .  .  .  .    »      le  phospborochalcite ; 


que  Tars^niate  tri-cuivrique  nalurel  conlient  des  quanlit^s  difKrentes  d'b/- 
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Cette  explication  nous  parait  satisfaire  k  tons  les  besoins 
de  la  chimie  et  etre  pr^f(§rable  ^  cellequeMillon  ad^uite 
de  ses  experiences;  car  si  Thypothese  de  ce  chimiste  etait 
exacte,  il  s'en  suivrait  qae,  dans  Tiodate  cuivrique,  la  ca- 
pacity de  saturation  de  Teau  serait  egale  k  3  Cu.;  il  en  re- 
sulterait  encore  que  le  sulfate  calcique,  (CaH-t-S)  -♦- Ay, 

•       •  • •*  ••• 

produirait  avec  les  sulfates  alcalins  un  sel,  (CaKS-+-S) 
H-  Aq,  con  tenant  une  base  form^e  par  la  superposition  d*un 
genre  tout  parliculier;  par  celui  de  1  eq.  de  chaux  avec 
1  eq.  desel  alcalin. 

L'hypothese  de  Mil  Ion  conduit  done  k  des  suppositions 
specieuses  puisqu'elle  fait  reconnailre  aux  corps  des  pro- 
pri^tds  que  Ton  ne  retrouve  que  dans  les  bases  de  Reiset , 
lesquelles  bases  pourraient  bien  avoir  une  constitution 
autre  qu'on  ne  leur  attribue  (1).  Mais  en  admettant  meme 
que  les  formules  de  ces  corps  en  expriment  la  veritable 
constitution,  il  ne  s'en  suivrait  pas  pour  cela  que  Tiodate 
cuivrique  et  plusieurs  sels  de  chaux  aient  une  constitution 
analogue,  car  il  faudrait,  pour  qu'il  en  fut  ainsi,  que  la  cha- 
leur  n'eut  pas  d'influence  sur  les  proprietes  des  corps; 
qu'k  la  temperature  oil  les  combinaisons  se  ferment,  elles 


drate  cuivrique,  et  que  la  quantity  relative  dehydrate  diminue  en  raison  in- 
verse de  V6nergie  de  la  base  des  autres  phosphates, 

Toutceci  est  coDforme  aux  principesque  nous  avous  discut^sdans  les  Con- 
siderations sur  les  oxy-sels  neutres  inorganiques  en  general,  etc.  (Voyez 
t.  X,  ^'^  partie,  page  201,  des  Bulletins  de  I' Mademie  roy  ale  des  sciences 
de  Bruxelles, ) 

(1)  En  partant  de  la  transformation  qu*^prouve  Pt  k»*  H^Cl  sous  Pin- 
fluence  des  oxacides  hydrates,  Peyrone  est  arriv^  h  admettre  que ,  dans  ces 
composes ,  il  existe  un  radical  dans  lequel  la  quantity  d^tiydrogene,  qui  est 
n^cessaire  pour  former  avec  Pammoniaque  de  Tammonium ,  est  remplac^e 
par  P(. 
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eussent  la  m^me  constitution  qu'k  celle  ou  on  les  expose. 
Or,  d'aprfes  les  observations  que  nous  venons  de  faire, 
cela  n'est  pas;  cela  ne  saurait  etre,  par  la  raison  que  tous 
les  sels  calciques de  la  formule  (CuVL  +  A)  ne  jouent  pas, 
comme  le  sulfate,  le  role  de  balhydrate  ^  la  temperature 
ordinaire. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  reconnu  k  Teau  que  deux  fonc- 
tions  :  celles  de  base  et  d'acide.  L'eau  de  constitution  est, 
d'apr^s  ce  qui  precede,  de  Teau  de  crystallisation,  et  quant 
k  Teau  de  superposition,  elle  n'est  en  reality  que  de  Teau 
salifiante,  laquelle  aussi  contribue a satisfaire  h  la  tendance 
oppose  de  Tacide  d'un  sel.  Reste  k  savoir  ce  que  c'est  que 
Teau  de  cristallisation ,  quel  role  elle  joue. 

Pourr^oudre  cette  question,  nous  nous  garderons  d'at- 
tribuer  k  Teau  des  qualites  particuli^res,  bien  an  contraire 
nous  en  assimilerons  les  propriet^s  chimiques  h  celles  des 
corps  dont  les  fonctions  ont  et^  bien  etudi^s. 

L'eau ,  comme  tant  d'autres  corps  dont  la  polarite  n'est 
pas  bien  prononc^e,  est  susceptible  de  fonctionner  tantot 
comme  base,  tant6t  comme  acide.  £tant  dou^  d'un  pou- 
voir  neutralisant  si  faible  qu'il  echappe  k  nos  moyens  d'in- 
vestigation,  l'eau  peut  jouer  le  role  de  base  et  d'acide  k 
r^ard  des  corps  qui  sont  arrives  k  un  terme  de  satura- 
tion tel  qu'ils  ne  peuvent  plus  contracter  des  combinaisons 
avecunebase  ou  avec  un  acide  poss^ant  un  pouvoir  neu- 
tralisant observable. 

Mais,  ind^pendammentdecespropriet^s,  qui  sont  bien 
loin  de  lui  etre  particulieres ,  Teau  en  possede  une  autre, 
qu'elle  a  de  commun  avec  une  foule  de  corps  dont  les  affi- 
nit^s  r^ciproques  ne  sont  pas  tres-prononc^es  et  qui ,  par 
suite,  ne  contractent  des  combinaisons  que  dans  des  con- 
ditions particulieres,  alors  qu'ils  entourent  de  toute  part 
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d^autres  corps  qii*ils  mettent  sous  leur  d^pendance,  las  re- 
duiseDt  k  Fetat  moleculaire ,  et  les  placent  ainsi  dans  des 
conditions  favorables  au  developpement  des  afiinites  les 
moins  intenses. 

La  condition  du  milieu  a  et^  reconnue  £tre  en  effet  in- 
dispensable k  la  formation  de  plusieurs  compost.  Tant 
d^acidesqui,  dans  les  circonstancesordioaires,  necontrac- 
tent  des  combinaisons  r^u litres  qu'avec  les  bases  >  s'unis* 
sent  n^nmoins  k  des  acides  lorsqu'ils  se  trouvent  sous 
rinflueuce  unique  de  ces  corps.  Memo ,  les  corps  indiffe- 
rents  se  combinent  avec  les  acides  lorsqu'lls  se  trouvent 
dans  des  milieux  acides;  et  de  ces  reactions  resultent  des 
acides  doubles,  des  Others  compost  neutres  et  acides »  des 
sels  anomaux  et  differents  autres  compost,  qui  se  sous- 
traient  k  la  loi  de  Berthollet  et  constituent  des  composes 
assez  stables  pour  persister  dans  des  circonstances  qui  leur 
sent  central  res. 

De  meme  que  ces  corps  copules,  les  sels  et  plusieurd  au- 
tres composes ,  quand  ils  se  trouvent  sous  Tinfluence  uni- 
que de  Teau,  de  Fammoniaque^  de  Falcool ,  de  Fesprit-de- 
bois,  etc.,forment  des  combinaisons  stables  qui  n'obeissent 
pas  non  plus  k  la  loi  de  Berlhollet;  ils  s'y  soustraient^  parce 
que  les  composes  qui  les  constituent  out ,  comme  ceux  de 
tous  les  corps  copules^  k  peu  pr^s  la  meme  tendance »  et 
qulls poss^eut  une  polarite  ^lectrique  du  meme  nom  elk 
un  degr^  d'intensite  tellement  rapproche  que  d'autres 
corps  n*en  peuvent  determiner  la  segr^ation  chimiqne; 
mais  les  agents  naturels  ^  le  calorique  surtout ,  y  reagissent 
comme  sur  toute  autre  combinaison  form^  par  des  affini- 
tes  peu  intenses. 

Une  analogie  d'action  plus  manifesto,  une  identite  de 
fonction  plus  palpable  ne  saurait  exister*.  Partout  aiUeurs 


(S83  ) 

que  dans  Taction  des  acides  sur  les  acides,  etc. »  on  cher- 
cheraiten  vain  une  explication  plus  satisfaisante  pour  se 
rendre  oompte  du  rdle  que  Teau  joue  dans  une  foule  de 
composes.  Mais  cette  eau  ne  contribue  pas  seule  ^  la  for^ 
mation  des  cristaux :  Teau  basique  y  Teau  salifiante  et  Feau 
acide  y  concourent  aussi.  Tant  de  corps  d'ailleurs  cristal- 
lisent  sans  eau.  Aussi,  h  T^poque  oh  Ton  en  ignorait  les 
fonctions,  nes'esUon  servi  de  la  denomination  d'eau  de  cris^ 
taUisatitm  que  pour  la  distinguer  de  Teau  d'interposition. 
Maintenant  que  nous  en  savons  mieux  apprecier  le  role » 
il  convientdesubstituer  k  cette  denomination  celle  d'eau 
copui^e  et  d'indiquer  les  differentes  fonctions  de  Teau  par 
les  symboles 

•  

H.  • . . . .  Eau  basique  et  salifiante. 

Sl lElau  fonctionnant  k  la  mani^re  des  acides. 

A^ Eau  copuye. 

Des  combinaisons  des  halhydrates  entre  eux, 

II  resulte  de  ce  qui  pr^cMe  que  Teau ,  comme  tant  d'au- 
tres corps,  comme  Tacide arsenieux ,  par  exemple,  ne  joue 
que  trois  roles.  MaisTeau,  avons-nous  dit,  pent,  dans  des 
cas  particuliers ,  contribuerk  la  saturation  partielle  d'un 
acide  qui  est  arrive  k  un  terme  de  neutralisation  tel ,  qu'il 
ne  pent  plus  contractor  des  combinaisons  avec  une  base 
poss^dant  un  pouvoir  neutralisant  observable. 

Graham,  d'unepart ,  et  Berthier,  de  Tautre,  ont  prouv^ 
qu'un  grand  nombre  de  sels  poss^dentla  m6me  propriety. 
Ces  corps  non  plus  ne  possMent  un  pouvoir  neutralisant 
sensible,  mais  ils  sont  doues  d'une  tendance  qui  leur  permet 
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de  contracter  des  combinaisons  avec  ceux  des  autres  sels 
dans  lesquels  ies  proprietes  opposees  de  Tacide  ne  sont 
point  devenoes  latentes;  et  de  Ik  resulte,  non  pas  des  corps 
copula,  mais  des  sels  doubles  pouvant  se  substituer  Ies 
uns  aux  autres,  kFeau  meme  fonctionnant  comme .  corps 
^leclro-positif,  comme  eau  salifiante,  comme  base  eofin. 

Si  ces  conclusions  tirees  des  considerations  dans  Ies- 
quelles  nous  sommes  entre  sont  justes,  si  un  sel  ou  Feau 
peut  contractor  une  combinaison  avec  un  autre  sel  ayant 
une  tendance  oppos^e  au  premier ,  il  faut ,  si  cette  ten- 
dance existe,  que  Ies  halbydrates  memes  puissent  contrac- 
ter  des  combinaisons  entre  eux  et  qu  ils  forment  soit  des 
sels  doubles,  soit  des  sels  copules,  bien  entendu  si  d'au- 
trescirconstances  ne  s'y  opposent. 

On  sait  en  effet  que  la  tendance  du  sulfate  zincique  a  se 
combiner  avec  le  sulfate  nickolique  est  telle  que.le  zinc, 
dans  une  solution  aqueuse  de  ce  dernier  sel ,  s'empare 
de  Toxyg^ne  de  Teau  et  qu'il  determine  la  precipitation  de 
la  quantity  necessaire  d'oxyde  metallique  pour  former  le 
compose 

(ZnS,    M-^xXq). 

La  tendance  du  sulfate  zincique  h  se  combiner  avec  le 
sulfate  nickolique  est  doncassez  grande,  et  neanmoins, 
Mitscherlich  pretend  que  ce  sel,  ainsi  que  Ies  halbydrates 
cristallises  deux  k  deux,  ne  constitue  qu'un  melange  de  sels 
isomorpbes.  Pour  nous,  qui  attribuons  k  Tisomorphisme 
une  importance  de  moindre  valeur  que  le  chimiste  alle- 
mand ,  nous  avons  constamment  envisage  ce  sel  comme 
une  combinaison  ddterminee,  et  ce  n'est  qu'en  dtudiant 
Ies  fonctions  de  Teau  que  nous  avons  ete  conduit  a  con- 
stater  Texactitude  de  Topinion  que  nous  avons  emise. 
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Sans  doute,  des  selsd'une  nature  aoalogne,  d*une  com- 
position presque  identique ,  doivent  tendre  k  cristalliser 
ensemble ,  alors  surtout  qu'ils  sont  k  pea  pr6s  egalement 
solubles;  inais  cela  ne  prouve  pas  que  le  sel  qui  est  en 
moindre  proportion  que  celui  avec  lequel  il  a  cristallise, 
soit  libre  de  toute  combinaison ;  car  s'etant  uni  k  ce  dernier 
en  vertu  d'une  afiinite  tres-faible,  le  sel  a  form^  un  com- 
pose partageant  les  propri^tes  des  constituants.  Dans  le 
cas  contraire ,  une  autre  cause  d'erreur  pent  donner  de  la 
vraisemblance  k  Topinion  de  Mitscherlich.  Si  le  compose 
ne  partage  point  les  proprietes  des  constituants,  s'il  est 
plus  soluble  que  Tun  d'eux,  la  difference  de  solubilite  peut 
suffire  pour  que  la  segregation  chimique  s'en  etablisse. 

Que  Ton  fasse,  en  effet,  cristalliser  une  solution  de  sul- 
fate ferreux  et  de  sulfate  cuivrique  pris  dans  le  rapport  de 
FeS  :  GtiS,  et  il  se  deposera  un  sel  contenant  une  quantite 
proportion  nolle  de  sulfate  ferreux  beaucoup  plus  conside- 
rable que  le  melange  dont  on  s'etait  servi  n'en  renfermait. 
Si  y  d'un  autre  cote,  on  laisse  refroidir  une  solution  satu- 
ree  a  SO"  G.  de  sulfate  ferreux  et  de  sulfate  cuivrique  pris  en 
quantit^s  correspondantes  aux  formules: 


•    •  •• 


(^FeS^CttS),    (FcS  +  CttS),    (FcS  ^- 1|CmS), 

il  se  depose  des  cristaux  renfermant  les  deux  sels  primi' 
tifs  k  peu  pres  dans  le  rapport  suivant : 


•    •  •  • 


{3FcS -4- CmS),     (2FeS-HC«S)    (FeS -h  CmS). 


•  ••• 


Mais  si  Ton  se  sert  d'un  melange  correspondant  k  (FeS 
2GtiS) ,  d^s  lors  les  cristaux ,  particulierement  ceux  qui  se 
d^posent  en  premier  lieu ,  ne  contiennent  plus  que  des 
quantites  minimes  de  sulfate  ferreux. 

Tome  xiii.  20. 
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Or»  puisqQ*on  melange  correspondant  k  (f^elS  h^  Cu§) 
donne,  par  une  premiere  cristallisation ,  uneabondante 
quantity  de  sulfate  ferreux ;  qu*an  melange  correspondant 
ii  (F«S  -^  9CmS)  donne  d'abord  da  sulfate  cuivrique,  en- 
suite  uu  sel  de  la  formule  {¥eS  -h  GuS),  il  s'ensuit  que  ce 
dernier  compost  est  plus  soluble  que  lessels  simples dont 
il  se  compose.  Et  de  ce  que  FeS  exige  1  V«  CuS  pour  raster 
avec  ce  dernier  en  dissolution,  il  r^sulte  encore  que  le 
sulfate  cuivrico-ferreux  {FeS  -»-  CmS)  exige  */*  C«S  pour 
contre-balancer  la  tendance  du  sulfate  ferreux  a  cristalliser. 

En  partant  de  ces  faits ,  on  est ,  sans  autres  arguments 
h  Tappui,  autoris^  k  admeltre  que  le  sulihte  cuiyrico-fer- 
reux  est  une  combinaison  chimique;  car  les  propri^t6^  de 
ce  sel  sont  autres  que  celles  des  composes  dont  il  s*est  for- 
tsiiy  et  cons6quemment  inh^rentes  k  deux  tendances,  k  deux 
forces  modifiant  k  la  fois  la  solubility  et  la  forme  cristalline 
des  composants » eomme  le  font ,  en  effet ,  les  forces  oppo- 
ses que  nous  d^ignons  k  tort  par  le  nom  unique  d'affinit^. 

Mais  ne  nous  arretons  pas  k  des  considerations  ne  se 
basant  que  sur  des  propridtes  exterieures.  Examinons  de 
plus  pr^s  le  resultat  de  Taction  de  ces  deux  tendancas ,  et 
Yoyons  si  les  proprietes  intimes  des  corps  que  Ton  envisage 
comme  des  melanges,  n^ont  paseprouve  de  modi0cations. 
Ces  recherches  seront  d*autant  plus  utiles  qu'elles  sont 
li^es  aux  questions  pr^cedeotes  et  qu'elles  peuvent  etre 
considerees  comme  le  complement  de  ce  travail. 

Si,  en  effet,  rinfluence  du  milieu  s'etend  jusqu'aux  sels, 
il  faut  qu*en  se  combinant ,  les  halhydrates  abandonnent 
f  eau  salifiante ,  en  partie  ou  en  totalite ,  et  qu'iis  forment 
des  sels  doubles  de  la  formule  : 

(RS,    R'S  ^  M) -MtAf ;    ou  Wen    (RS,   k^S^^-nA^f. 
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C'est  ce  que  robservation  confirme  quant  auK  sulfates 
nickolico  el  cuivrico-ziDcique  et magu^sique; mais, pour 
ce  qui  regarde  les  sulfates  ferreux  et  zincique ,  ces  sels  se 
ressemblent  trop  pour  s'unir,  et  le  sulfate  cuivrico-ferreux 
eprouTe  des  alt^tions  qui  ne  permettent  point  d'en  d^ 
terminer  Feau  salifiante  par  la  voie  ordinaire. 


•    « ••         •    ••• 


Sulfate  cuivrico-zincique  (ZnS,  CmS  4-  H)  h-  HKq. 

Ce  sel  se  depose  d'une  solution  satur^  hSO^C.Ae  sul- 
fate cuivrique  el  de  sulfate  zincique  pris  dans  le  rapport 
de :  (Ct^  :  2*/«  ZuS).  II  abandonne  57,94  p.  c.  d'eau  si 
on  Texpose  pendant  six  heures  k  une  temperature  voisine 
de  150  degr^  et  en  retient  4,12  qui  ne  s'en  d^agentqu'k 
245  degres.  On  a  done  : 


•    •••        •    ••• 


Selanhydre  ....    57,94..,..   ZnS.   CwS...,.   S7,78 

Eaucopul^e  ....    57,94 i^^q 58,97 

-—  saUiiapte  ,  .  .      4,12....... ,,    M..,..     5,25, 


Sulfate  cuivrko-magnisique  (%§,   Cti§  -f-  W)  -4-  12AjJ. 

Gomme  il  est  extremement  fastidieux  de  chercber  le 
rapport  qu'il  faul  pour  former  par  voie  de  cristallisatioD 
une  combinaison  determinee  avec  deux  halhydrates,  on  a 
prepare  ce  sel  en  le  precipitant  de  sa  solution  aqueuse  au 
moyen  de  Talcool ,  et  Yon  a  trouve  qu'il  perd  40,89  p«  c. 
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d'eaueolre  i25  et  150  degres,  et  4,53  ealre  240  et  245 
d^r^;  d'ot  I'OD  a: 

itovrf.  CAicci.f. 

Selanhydro  ....    U,m H9S,   Ci^' 54,61 

Eaucopulfie  ....    40,89 12A9 41,89 

—  salifiante  .  .  .      4,55 W 5,50. 

Si  Ton  compare  cede  quantil^  d'eau  k  celle  des  com- 
posants  £Dppos^s  libres  de  toute  corabinaisoa,  on  obser 
qu'elle  est  superieure  de  1  equiv,  h  celle  que  devraieot  co 
teoir  les  sels,  s'ils  ne  conslituaieat  que  des  melanges;  < 
remarque,  en  outre,  que  les  deux  sels  contenaieot  ua  pi 
d'uQ  lialhydrate  qui  s'etait  dissoci^  pendant  la  cristallis 
tion  ou  pendant  la  precipitation ,  circoDstauces  resultau 
dans  le  premier  cas,  d'un  changement  de  rapport  entre  I 
sels  qui  restent  dissous,  et,  dans  le  second,  d'une  in^a 
guhifejjje  des  deux  sels  dans  I'espnt-de-vin  faible. 


Sulfate  niekolieo-zinei^-  ^-  f**^  -+-  HA9. 

Ce  set  peat  se  preparer  comme  le^S«^«it ;  il  se  form 
en  outre,  comme  il  a  ete  dit  ant^rieureSlSP''  ™^'^  ^''■ 
Taction  ne  s'accomplil  qu'au  bout  de  six  k  h^it  mois. 

C'est  la  polarile  positive  de  I'oxyde  nickoliqu'P  ^'  ''^' 
nit^  des  sulfates  nickoliqne  et  zincique  qui  permm^"^  ^ 
sel  de  se  former  par  Taction  du  zinc  sur  une  soluPJp^ 
sulfate  nickolique.  \ 

En  pr^ipitant  par  de  Talcoo)  la  solution  aqueuse  a\ 
sel  et  en  soumettant  le  d^pdt  cristallin  a  Taction  de  la  c^ 
leur,onaobservequ'ilperd57,90p.  c.  d'eau  h  130degr| 
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et  0,48  entre  135  et  300  degres.  Ce  rfeuKal  conduit  k  la 
composition  : 


TAOUVE.  GALCULE. 


•    • ••         •  ••  • 


Selanhydre  ....    61,62 ZnS,    NiS 61,53 

Eau  copul^e.  .  .  .    38,38 ilA^ 38,47. 

Ainsi ,  quoiqu'ils  soient  arrives  k  un  degre  de  saturation 
tr^s-avance,  quoiqu'il  r^ne  la  plus  grande  analogic  cntre 
leurs  proprietes,  les  halhydrales  aussi  conlraclent  des 
combinaisons,  et  les  composes  qui  r^sultenl  de  leur  reac- 
tion r^ciproque  sont,  conform^ment  aux  caract^res  des 
composants,  peu  stables  et  susceptibles,  en  cristallisant,  de 
se  melanger  avec  ceux  qui  les  font  naitre.  En  outre,  Texis- 
tence  de  1  equiv.  d'eau  salifiante  dans  les  sulfates  cui- 
vrico-zincique  et  magnesique  et  Tabsence  du  m^me  liquide 
dans  le  sulfate  nickolico-zincique,  prouvent  a  r^vidence 
que  ce  compost,  ainsi  que  les  sels  qui  le  d^placent,  joue , 
dans  les  halhydrates  simples  et  doubles ,  le  role  de  corps 
eiectro-positif;  car  cette  eau  ne  se  laisse  deplacer  dans  le 
sulfate  cuivrique  (sel  E  — )  que  par  un  sulfate  halhydrate 
qui  se  rapproche  des  sulfates  alcalins  sous  le  rapport  de  la 
polarite.  Tels  sont  les  sulfates  zincique,  ferreux,  et  les  sul- 
fates analogues ,  qui  tons  doivent  entrer  en  combinaison 
sans  abaudonner  leur  eau  saliOante. 

Mais  si  le  sulfate  halhydrate  (E-h)  pent  s'unir  k  un 
meme  sulfate  (E  — )  se  rapprochant  davantage  du  premier 
sous  le  rapport  de  la  polarite,  la  combinaison  n'est  pas 
assez  (E  — )  pour  retenir  de  Teau  ,  et  il  se  forme  dfes  lors 
un  sel ,  tel  que  le  sulfate  nickolico-zincique ,  qui  ne  con- 
tient  pas  d*eau  salifiante. 
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EnGo,  Biles  balhydrates  se  ressemblent  tellement qu'ii 
n'y  ait  pas  de  diffi^rence  bien  marquante  entre  la  polarile 
de  TuD  et  celle  de  Tautre,  il  n'y  a  pas  de  reaction  possible 
dans  les  circoDstances  ordinaires ,  et  c'est  Ik  ce  qui  em- 
p^che  les  sulfates  ziiicique  et  ferreux  de  s'uDir. 

—  MM.  DiUndelin,  Wesmael ,  De  Koninck  et  Qaetelet 
ont  depose  ensuite  le  projet  de  r^glement  iaterieur  de  la 
classe,  qui  sera  examiu^  dans  une  prochaine  stance. 
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GliASSE  DES  LETTRES. 


Stance  du  12  octobre^  a  midi  et  demi. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM,  Borgnet,  Cornelissen,  le  baron  de 
Reiffenberg,  Paul  De  Vaux,  le  chevalier  Marchal ,  Steur, 
Van  Meenen,  membres;  Blondeau,  associ6;  Bernard, 
Schayes,  Suellaert,  correspondants, 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
k  la  stance. 


•^r^^mm—*^ 


CORRESPONDANCE, 


M.  leMinistrederinl^rieur^critqu'ilapprouve  Tinscpip- 
tion  adoptee  par  I'Acad^mie  royale ,  pour  etre  grav^e  sur  la 
plaque  d'airain  qui  sera  plac^  k  c6t^  du  tombeau  du  cha- 
noine  Triest. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  rintdrieur 
transmet  des  notes  de  MM.  les  bourgmestres  d'Ellezelles  et 
d'Ellignies-S'-Anne,  envoyees  en  r^ponsekla  circulairede 
TAcademie  pour  la  carte  arch^ologique  du  royaume. 
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—  MM.  Filleuiy  pereet  fils,  communiquent  une  notice 
concernant  rancienne  division  territoriale  de  la  Flandre. 
(Ck)nimissaire  :  M.  le  baron  de  Reiffenberg.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  la  classe  toutes  les 
pieces  relatives  au  triple  recensement  de  la  population ,  de 
Tagriculture  et  de  Tinduslrie ,  qui  doit  etre  execute  dans 
le  royaume ,  k  la  date  du  15  octobre  prochain. 

Le  meme  membre  presente  : 

1*"  Un  memoire  sur  les  anciens  recensements  de  la  po- 
pulation beige ; 

2**  Un  rapport  sur  le  recensement  de  la  population  de 
Bruxelles ,  fait  en  1842 ,  k  titre  d'essai ; 

S*"  Un  rapport  sur  Tessai  du  recensement  g^ndral ,  fait 
k  Molenbeck-Saint-Jean,  le  31  decembre  dernier. 

M.  Quetelet  fait  connaitre  ensuite  les  mesures  qui  ont 
^t^  arretees  pour  faciliter  Texecution  de  cette  operation  ad- 
ministrative,  la  plus  vaste  et  la  plus  complete  peut-etre 
que  Ton  ait  entreprise  jusqu'a  ce  jour;  il  explique  en  meme 
temps  les  divers  moyens  de  controle  qui  seront  employes. 

—  MM.  les  commissaires  d^signes  pour  rediger  un 
projet  de  riglement  interieur  de  la  classe  d^posent  leur 
travail ,  qui  sera  examine  dans  une  prochaine  seance. 
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Notice  sur  la  liberty  des  consuUes  au  gouvemement  general 
des  PayS'Bas.  (Analyse  de  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliotheque  royale,  par  le  chevalier  Marchal.) 

Le  regne  de  Philippe  II  aux  Pays-Bas  se  diyise  en  deux 
periodes,  sousle  rapport  de  la  repression  des  innovations 
religieuses  du  protestantisme.  La  premiere  de  ces  deux 
periodes  est  celle  de  la  tentative  pour  retablissement  de 
rinquisition  qui  ^prouva  la  plus  grande  resistance.  La  se- 
conde  est  celle  od  la  connaissance  des  diilits  en  mati^re  de 
religion ,  fut  laissee  k  la  seule  autorite  ^piscopale  au  lieu 
de  rinquisition.  La  marche  de  ces  deux  periodes  fut  suivie 
d'une  maniere  analogue  a  ce  qui  s'etait  passe  au  royanme  de 
Naples.  Cette  remarque  n'a  pas  ete  faite  par  les  historiens 
contemporains,  qui  etaient  trop  occupes  des  ^venements  de 
rinterieur  de  notre  patrie.  D  ailleurs,  les  moyens  de  com- 
munications europeennes  que  nous  avons  actuellement, 
tels  que  les  gazettes  et  les  autres  feuiiles  quolidiennes, 
n'existaient  pas  encore.  Ces  m^mes  historiens  n*ont  egale- 
ment  pas  observe  que  ces  deux  grandes  souverainetes,  Na- 
ples et  les  Pays-Bas,  qui  faisaient  partie  de  Fheritage  de 
Charles-Quint,  furent  ced^es  Tune  apres  Fautre;  le  royaume 
de  Naples,  par  proclamation  du  25  novembre  1554,  en 
vertu  d'une  cession ,  afin  que  Philippe ,  prince  d'Espagne , 
epoux  de  Marie,  reine  d'Angleterre ,  sa  seconde  femme, 
eiit  le  titre  de  roi ;  les  Pays-Bas ,  par  abdication  du  25  oc- 
tobre  1555 ,  du  reste  des  £tats  de  Charles-Quint. 

L'inquisition  avait  commence  d'etre  ^tablie  k  Naples , 
en  1546.  L'historien  napolitain  Giannone  dit  sur  cette  in- 
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stitution  :  Ahbiamo  avuto  sempre  in  orrare  il  tribunal  deW 
inquisitione  (Hist.  Nap.,  IV,  73  et  100,  ed.  1755).  En  Tin- 
troduisant ,  Charles-QuiDt ,  en  sa  quality  de  roi  de  Naples, 
avail  promis  au  peuple  de  ne  la  conserver  que  jusqu*k  Tex- 
tirpation  du  luth^ranisme,  inflltre  dans  le  royanme.  Mais 
le  gouTernement  de  Philippe  11  la  maintenait  encore  en 
1558  et  1559.  II  est  vrai  qu'en  1561  il  y  avait  encore  des 
protestants  (molti  eretici)  r^fugi^s  dans  la  Calabre ,  selon 
le  t^moignage  de  Pandolfo ,  historien  contemporain  (t.  II, 
p.  329).  Cependant  Texasperation  et  la  rebellion  se  mani- 
fest^rent  k  Naples,  au  point  qu'il  y  eut  des  jugements  a  la 
peine  capitale.  Enfm,  un  ^dit  royal  de  Philippe  II,  du  10 
mars  1565,  calma  les  esprits  en  ordonnant  qu*au  lieu  des 
inquisiteurs,  les  ^veques  du  royaume,  juges  naturels en  ce 
qui  concerne  la  religion ,  eussent  seuls  la  connaissance  des 
d^lits  en  matiere  de  foi.  L'historien  Giannone  (p.  107) 
dit :  In  vigor  di  qmste  carte  regali,  gli  ordinarii  solamente 
potevano procedere,  con  ordinarie  forme,  ne'  dUetti  di  reli" 
gione  contra  i  loro  sudditi. 

Ges  deux  periodes  du  gouvernement  napolitain  sous  le 
roi  Philippe  II ,  ont  ete  suivies  par  ce  merae  souverain  aux 
Pays-Bas,  mais  avec  cette  difference  chronologique,  que 
des  Tann^  1565,  le  calme  ^tait  r^tabli  au  royaume  de 
Naples  et  Sicile ,  tandis  que,  malgr^  I'experience  de  ce  qui 
s'etait  pass£  en  Italie,  dans  la  meme  ann6e  1565,  la  tem- 
p£te  de  Tinsurrection  commen^ait  k  surgir  aux  Pays-Bas. 

Ce  nefut  que  vingt  ans  plus  tard,  apr^s  les  horreurs  du 
gouvernement  du  due  d'Albe  et,  apris  d'autres  saturnales, 
que  le  prince  deParme,  Alexandre  Farnfese,  r^tablitTordre 
dans  les  provinces  Belgiques ,  avec  un  talent  qu'on  ne  peut 
assez  admirer.  Le  roi  Philippe  II  lui  adressa,  le  17  aoM 
15S5,  pendant  les  reconciliations  de  Gand ,  de  Bruxelles  et 
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le  8i6ge  d'Anvers,  uae  lettre  en  forme  d^nstruction  orga* 
Qique,  pour  etablir,  par  une  transition,  un  autre  systtoie 
que  rinquisition,  en  rei^uant  le  protestantisme  dans  les 
provinces  de  Hollande  et  de  Z^lande.  Cette  lettre,  au  ma« 
nuscrit  12,588,  est  intitulee  :  Carta  sobre  a  loqmpodria 
entender  en  materia  de  religion  con  los  de  HoUanda  y  Ze^^ 
landa. 

Cette  instruction  oi^anique,  et  plus  encore  la  franchise 
et  la  moderation  du  prince,  ensuite  due  de  Parme,  rendi- 
rent  au  peuple  beige  la  confiance  dans  le  gouvernement 
du  roi  Philippe  II.  Deslors,  le  souvenir  de  llnquisition  fut 
ottblie ,  et  Tautorite  ordinaire  de  Fepiscopat  eut  seule  la 
connaissance  de  ce  qui  concerne  la  purete  de  la  foi. 

Un  placard  de  1597,  dans  la  derniere  ann^e  de  Phi- 
lippe II,  d'autres  placards  de  1599  et  1600,  au  commen- 
cement du  regne  dlsabelle,  regl^rent,  sans  froissements  des 
inter£ts  priv4 ,  le  moyen  d'empecher  la  reintroduction  du 
protestantisme  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  qui  etaient 
soumises  k  la  branche  Caroline  de  la  maison  d'Autriche. 

Mors  une  l^islation  de  tolerance  tacite  s'^tablit  en  vers 
les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  et  envers  d'autres  Stran- 
gers; elles  s'Stendit  sur  le  tres-petit  nombre  de  dissidents 
rdgnicoles  qui  continuaient  d'habiter  nos  provinces,  en  y 
dissimulant  leurs  opinions  religieuses.  Enfln ,  la  legisla- 
tion fut  fixee  par  la  treve  de  1609,  avec  sagesse,  car  si  les  38 
articles  patents  de  cette  treve,  relent  les  interSts  des  sujets 
respectifs  des  provinces  obeissantes  aux  archiducs  et  des 
Provinces'- Unies ,  on  ajouta,  pour  tolerer  Texercice  de  la 
religion  rSformSe  en  Belgique,  trois  articles ,  qui,  pour  ne 
heurter  aucune  susceptibility,  soit  parmi  les  catholiques 
beiges,  soit  parmi  les  protestants  hollandais,  pass^rent  pour 
secrets,  quoique  chacun  les  connut  Grotius  etVan  Meteren, 
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hisloriens  protestants  et  conlemporains ,  que  je  cite  ici  de 
pref(6rence)  eo  donoent  les  details  avec  ^loges.  Par  ces  ar- 
ticles ,  les  protestants  qui  s^jouruaient  dans  les  provinces 
ob^issantes  aux  archiducs,  ne  pouvaient  etre  forces  de  fre- 
quenter les  ^lises,  et  ceux  qui  les  visitaient  devaient  s'y 
conformer  aux  usages  catholiques.  lis  avaient  chez  eux  une 
liberie  en tiere  de  conscience,  en  s'abstenant,  hors  de  cliez 
eux ,  de  toute  inconvenance  religieuse ,  soit  dans  les  ^lises , 
soit  sur  la  voie  publique,  soit  par  des  assemblees,  et  par  le 
chant  des  psaumes  ou ,  enfln ,  par  la  vente  des  livres  mis  k 
Findex.  L'autorite  du  prince  ou  de  T^veque  ne  penetrait 
point  dans  Tinterieur  des  families  pour  s'enquerir  de  ce 
qui  s'y  passait. 

Un  placard  des  archiducsdu  31  decembre  meme  annee 
1609,  avait  regl^  toutes  ces  dispositions  en  execution  de 
la  treve  du  mois  d'avril  precedent.  Une  ordonnance  du 
conseil ,  du  29  Janvier  1610,  expliquait  les  moyens  d*ex4- 
cution  de  ce  placard. 

Toutes  ces  precautions,  qui  nous  paraissent  minutieuses 
dans  notre  siecle  actuel  de  liberie ,  et  je  dois  ajouter,  d*ega- 
lite  des  cultes ,  ^taient  des  concessions  graves  et  deiicates 
k  Tepoque  du  regne  d' Albert  et  Isabelle.  Quelques  protes- 
tants r^nicoles  et  caches,  etant  resits  clairsemes  k  Anvers, 
k  Gand  et  dans  d'aulres  villes,  dans  les  campagnes  des 
comtes  de  Namur  et  de  Hainaut ,  et  des  chatellenies  d'Au- 
denarde  et  de  Courirai ,  comme  je  viens  de  le  dire,  y  fu- 
renten  repos  jusqu'k  Texpiration  de  la  treve  en  1621  et 
pendant  les  annees  suivantes,  par  tacite  reconduction.  Le 
calme  resultant  de  cette  tolerance  fut  durable  jusqu'a  la 
reunion  de  la  Belgique  k  la  France;  alors  la  tolerance  reli- 
gieuse se  changea  en  un  droit  constitutionnel. 

Nous  allons  demontrer,  par  quelques  anecdotes,  qu'une 
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decision  du  gouvernement  qui  fut  prise  en  consequence 
d'une  consulte  du  1 7  mars  1645,  en  faveur  des  protestanls , 
renouvela  cette  tolerance  sagement  consentie.  Je  dois  la 
connaissance  de  cette  consulte  k  notre  savant  confrere 
M.  Borgnet,  qui  I'a  d^couverte  aux  archives  de  I'Etat  k 
Bruxeiles.  Elle  est  motiv^e  sur  des  r^Iamations  du  clerg^ 
catholique  de  la  mairie  de  Bois-le-Duc,  alors  recemment 
couquise  par  les  Hollandais;  on  y  craignait  des  represailles 
sous  la  nouvelle  domination  des  Provinces-Unies,  en  de- 
venant  un  pays  soumis  a  la  generalite  de  ces  provinces,  et 
non  une  partie  de  leur  confederation; 

En  donnant  son  opinion  en  faveur  de  la  tolerance  dans 
cette  consulte,  le  president  Roose  du  conseil  d'Etat  eut  k 
vaincre  une  forle  resistance.  Loin  d'etre  mal  vu  du  souve- 
rain ,  il  re?ut  du  gouverneur  general ,  Don  Francisco  De 
Mello,  les  remerciments  en  apostille  de  la  consulte;  en  voici 
Tex  trait :  Conformo  me  con  elparecerdel  cons^...  Apruebo  el 
zelo  y  liber  tad  del  voto  del  presidente,  y  con  este  exemplar  se 
continuara  el  loable  estilo  de  que  en  los  eonsejos  d'estado , 
coda  uno  diga  con  toda  liber  tad  suparecer,  etc.,  c'est-k-dire: 
€  je  me  conforme  k  Tavis  du  conseil.  J'approuve  le  zele  et 

>  la  liberte  d'opinion  du  president  ( Roose) ,  et  par  cet 
»  exemple ,  se  continuera  I'usage  louable  que ,  dans  les 

>  conseils  d'etat,  chacun  dise  son  opinion  avec  une  en- 
»  tifere  liberte.  »  Cette  decision ,  en  faveur  des  protes- 
tants ,  fut  transmise  k  Tarcheveque  de  Malines. 

En  1657  il  y  avail  encore  dans  la  ville  de  Gand,  quel- 
ques  protestants,  rentres  k  la  faveur  de  la  treve  de  1609, 
et  qui  avaient  rteup^re  leurs  droits  de  bourgeoisie;  d'au- 
tres  protestants  venant  de  quiller  Valenciennes  et  Tournay, 
y  craignant  les  invasions  des  Fran<;ais,  alors  en  guerre 
avec  le  roi  d'Espagne ,  s'etaient  refugi^s  dans  la  juri- 


^ 
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dictioa  de  Tevech^  et  mSme  jusque  daas  la  ville  de  Gaad. 
Le  gouverDemeat  en  fut  informd  par  le  vicariat  episcopal; 
mais  comme  tous  ces  dissideots  s'abstenaient  de  scandale , 
le  gouTernement  r^pondit^  le  11  decembre  1657  (voir  ma- 
Buscrit  18y5d0) :  c  Nous  avons  bien  voulu  vous  faire  cette, 

>  afin  que  vous  pourrez  tous  confor mer  au  placard  de  1 609, 

>  et  que  neantmoins,  pour  eviter  le  remuemeat  desdits 

>  ^tatSy  vous  aurez  ^  vous  en  servir  avec  la  plus  graade 

>  moderation  et  retenue  que  faire  se  pourra ,  et  n'user  de 

>  recherches  plus  rigoureuses  qu'oa  en  a  faites  au  temps 

>  de  la  treve  et  de  la  guerre  ensuivie.  Ainsi  sera  faite  pa- 

>  reille  tolerance  et  connivence  comme  au  meme  temps.  > 
La  moderation  du  gouvernement  porta  d*heureux  fruits: 

ces  families  protestantes  de  Flandre  passerent  insensible- 
ment  au  catholicisme :  leur  e&emple  fut  suivi  dans  les  au- 
tres  provinces,  tellement  que  sous  le  regno  de  Marie- 
Tber^se,  il  ne  restait  plus,  dans  les  campagnes,  qu'un 
petit  nombre  de  families  protestantes  a  Paturages  et  k 
Dour,  dans  le  Hainaut,  ^  Rongy ,  pr^s  de  Tournay ,  ^  Ho* 
dimont ,  pros  de  Verviers.  Gelles  du  Hainaut  et  du  Tour* 
naisis  se  seraient  sans  doute  absorbees  dans  le  catholi- 
cisme, si  Toccupation  militaire  de  la  barri^re,  ^tablia  en 
1716,  par  un  traits  avec  les  Hollandais,  ue  les  eut  ali- 
mentees  dans  leur  opinion  religieuse* 

Lorsqu'en  1750,  selon  le  manuscrit  18,227,  sur  Tbis^ 
toire  de  TEglise  belgique,  manuscrit  provenant  de  feu 
M.  d'Otrange,  le  gouvernement  du  prince  Charles  fut  in- 
forme,  par  une  plainte  de  Tofficialite  de  Tarcheveque  de 
Cambray,  en  Hainaut,  quedes  mariages  mixtes  avaieot 
^e  &its  au  village  de  Dour,  cette  plainte  fut  assoupie  avec 
secret  et  circonspection. 

Seloa  le  meme  manuscrit  18,227,  le  gouvernement  fer- 


(  899  ) 

mail  les  yenx  sur  le  s^jour  permanent  d'un  ministre  pro- 
testant  k  Anvers. 

Aucon  pays  de  TEurope,  apr^s  Fltaiie,  FEspagne  et  le 
Portugal,  ne  pr^ente,  comme  la  Belgique,  une  plus  grande 
majorite,  qui  est  presque  la  iotalite  de  la  communion  ca- 
tholique.  S'il  y  a  <?k  et  I5i  des  families  protestantes  dans 
les  communes  ruralesque  je  viens  dcciteren  Hainaut,  etc., 
et  dans  les  principales  villes  du  royaume,  ce  sont,  en  ce 
qui  concerne  lesdites  villes,  les  descendants,  pour  la  plu- 
part,  de  quelques  commer<^ants  Strangers,  ^tablis  chez 
nous  depuis  deux  ou  trois  generations  tout  au  plus.  II  y  a 
m^me  des  exemples  r^ents  de  ces  families  qui  ont  fait  re- 
cevoir  leurs  enfants  dans  la  communion  catholique  pour 
mieux  les  mettre  en  rapport  avec  les  habitudes  generates 
de  la  nation.  Les  budgets  actuels  demoutrent  tout  cela 
avec  evidence ,  par  le  trfes-petit  nombre  de  ministres  pro- 
testants  k  la  charge  de  TEtat. 

Toute  cette  concorde  en  faveur  du  catholicisme ,  prove- 
nait  de  ces  principes  de  moderation  qui  viennent  d'etre 
expliques.  Je  reclame  ici  Tindulgence  de  TAcad^mie,  en 
faisant  une  remarque  importante  que  j'ose  avancer.  La 
politique  de  nos  princes  residant  loin  de  nous,  k  Madrid  et 
ensuite  k  Vienne,  etait  aussi  inl^ress^e  que  leur  piet^  au 
maintien  de  la  purete  du  catholicisme,  pour  6ter  au  peu- 
ple  beige ,  par  des  moyens  de  persuasion  et  non  par  la 
rigueur ,  toute  tendance  de  reunion  k  la  domination  hol- 
landaise,  essentiellement  protestante  et  limitrophe  de  nos 
provinces.  Le  catholicisme  ^tait,  selon  mon  opinion,  in- 
dispensable a  la  sAret^  de  TEtat.  De  la  dans  nos  eglises,  pour 
identifier  avec  la  religion  les  beaux-arts  qui  inspirent  la 
nationality,  ces  chefs-d'oeuvre  de  Rubens,  de  Duquesnoy 
et  de  lant  d'autres;  de  Ik  cette  proinsion  iTargenterie  ciselde 
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et  d'autres  objets  precieux;  de  Ik  surtout  cetle  magnificence 
de  la  lithurgie  antique;  c'etait,  comme  je  me  souviens  de 
Tavoir  entenda  dire  sous  le  gouvernement  autricbien,  en 
contraste  avec  la  nudit^  des  temples  de  la  communion  re- 
formee  et  avec  le  rituel  simple  et  moderne  de  ses  offices. 
En  consequence  de  ce  syst^me ,  mais  pour  en  empecher 
les  abus ,  le  gouvernement  beige  maintenait  avec  vigilance 
la  demarcation  des  pouvoirs  de  Tautorite  spirituelle  et  de 
Fautorite  temporelle,  et  accueillait  avec  satisfaction,  en 
mati^re  d'administration  religieuse,  les  avis  des  conseil- 
lers  et  des  autres  fonctionnaires,  meme  lorsque  ces  avis 
etaient  contrairesk  i'opinion  du  prince.  Ce  n'etait  point  par 
opposition  que  ces  avis  etaient  donnes;  mais  c'etait  une 
consequence  des  expressions  qui  se  trouvent  aux  lettres 
patentes  anterieures  (du  11  juillet  1565)  de  Marguerite  de 
Parme,  k  Tepoque  de  la  reception  dela  partie  dogmatique 
du  concile  deTrente,  avec  un  tres-grand  nombre  de  res- 
trictions concernantles  droits  du  prince.c  Cetait  non  point, 
»  y  est-il  ecrit,  en  intention  de  contrevenir  audit  concile, 

>  mais  pour  tant  mieux  Teffectuer  et  le  mettre  en  due  exe- 
»  cution ,  seion  la  qualite  et  nature  de  chacun  des  pays  et 

>  provinces.  » 

Le  manuscrit  dejk  cite  18,227,  provenant  de  feu  M.  d'O- 
trange,  qui  fut  resident  du  prince  de  Liege  k  la  cour  de 
Bruxelles,  manuscrit  r^dige  apres  1770,  est  rempli  d'actes 
et  de  memoires  qui  soutiennent  les  droits,  hauteurs  et  pree- 
minences de  Sa  Majeste  pour  empecher  tout  empietement 
sur  son  autorite.  Je  me  bornerai  k  faire  connaitre  une 
consulte  du  conseii  prive  que  je  n'y  ai  point  trouvee;  elle 
est  dat^  du  31  aout  1630  et  adressee  k  Tinfante  Isabelle 
pour  la  supplier  de  refuser  Tautorisation  d'etablir  de  nou- 
veaux  monasteres.  Je  fai  analyst  d'apres  le  manuscrit 
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18,586,  collection  recueillie  par  Routard,  secretaire  du 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV.  Le  texte  commence  par  cette 
phrase :  <  Madame ,  etant  eontinuellement  importunes  de 
»  poursuites  tendantes  k  permission  d'etablir  de  nouyeaux 
B  cloilres  en  tons  endroits  de  ce  pays,  se  laissant  les  ma- 
»  gistrats  avec  trop  defacilite  induirek  I'admission,  nous 
B  nous  trouYons  obliges,  par  notre  devoir,  de  repr^senter 
»  a  Votre  Altesse  Ser^nissime  les  inconvenients  que  le  pu- 
»  blic  rcQoit  et  recevra  encore  davantage  k  Tayenir^  pour  la 
»  trop  grande  multiplication  des  maisons  religieuses.  » 

Le  conseil  all^ue,  entre  autres  motifs  de  refus ,  que  de- 
puis  quelques  ann^es  le  personnel  est  double  dans  les  an- 
ciens  convents.  II  y  a  au  texte  de  la  consulte  ce  passage 
remarquable  :  «  Ores,  que  nous  attribuons  cela  h.  la  piet^ 
»  de  Votre  Altesse  S6renissime,  les  bons  sujeis  suivans  vo- 
»  lontiers  son  exemple ,  et  que  tout  tend  k  sa  grande  gloire 
»  et  au  merite  envers  Dieu.  Toutefois,  ajoute  la  consulte, 
B  comme  toute  vertu  consiste  en  mediocrite ,  il  doit  etre 
»  pris  soigneux  egard  a  ce  que  Tetat  public,  ni  le  particu- 
»  lier  des  sujets,  n'en  soit  pas  trop  interesse.  » 

La  consulte  fait  observer  ensuite  la  surcharge  qui  r^- 
sulterait  pour  le  peuple  d'une  augmentation  de  maisons 
amortieset  des  inconvenients  de  la  mendicite  de  plusieurs 
ordres  religieux  :  <  Surcharge,  dit  le  texte,  qui  avait  ete 
»  restreinte  par  des  placards  de  Charles-Quint.  > 

Le  conseil  privd  termine  cette  consulte,  en  proposant  que 
plusieurs  convents ,  dont  Tetablissement  avait  6t6  autoris^ 
en  Flandre,  par  le  magistrat  local  et  par  Teveque  dioce- 
sain ,  n'obtiennent  point  la  permission  de  se  maintenir. 

L'infante  Isabelle,  dont  la  piete  etait  eclair^  par  cette 
consulte,  apostilla  par  ces  mots  :  lo  me  conformo  con  el 
parecer  del  consejo  que  hallo  a  un  mas  razones ,  para  no  dar 
Tome  xiii.  21. 
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UcendcLS  para  tnas  mmasterios  nuevos ,  pues  creo  que  las 
%>iejos  Be  perderian  con  ellos.  Ccst-k-dire :  <  Je  me  eonforme 

>  k  I'avis  du  conseil ,  qui  all^ue  plusiears  raisons  poar 
»  refuser  des  autorisations  k  des  monast^res  nouveaux , 
9  d'autant  plus  que  les  anciens  y  perdraient.  » 

Malgr^  cette  consul te  du  31  aoAt  1630,  d'auires  impe* 
trants  s'^taient  adressds  k  Tautorit^  supreme  du  roi  d'Es- 
pagne,  mais^  lei*'  octobre  suivant,  des  lettres  royaux 
furent  envoy^es  en  r^ponse  (voir  manuscrit  13^42)  au  due 
d'Arschot,  gouveroeur  de  Namur,  pour  empicher  la  muK 
tiplicatioD  des  maisons  religieuses.  Sur  le  second  feuillet 
de  ce  manuscrit ,  qui  fut  authentiqu^  en  1647,  il  y  a  de  la 
m£me  ecriture,  la  copie  d'une  lettre  du  29  Janvier  1636 » 
du  cardinal  Infant,  successeur  d'Isabelle ,  portant  defense 
iterative  de  laisser  ^tablir  de  nouveaux  cloitres  sans  per* 
mission  du  souverain.  On  y  lit  ces  mots :  <  Quelques  mai- 

>  sons  auraient  tach^  de  se  mainienir,  non  sans  m^pris  de 
9  Tautorite  du  roi.  Sa  Majesty  nous  a  particulierement  en- 

>  chai^^s  de  ne  souffrir  doresnavant  ulterieure  multipli* 

>  cation ,  comme  aussi  de  n'accorder  plus  d'octrois  k  gens 
9  de  mortemain  pour  acquisition  de  biens  immeubles,  et 

>  partant  enjoignons  de  pourvoir  que  Tintention  de  Sadite 
9  Majesty  soit  ponctuellement  observ^e. » 

Deux  ans  auparavant,  c'est-k-dire  en  1654,  le  mSme  car* 
dinal  Infant  avait  transmis  de  semblables  lettres  qui  furent 
enterin^es  au  conseil  de  Brabant,  k  cause  de  F^tablisse- 
ment  illegal  d'un  couvent  k  Diest  (voir  manuscrit  13,711^ 
provenant  de  Coloma ,  chef  et  president  du  conseil  priv^). 

Cette  legislation  etait  maintenue  en  pleine  vigueur  k  la 
fin  du  XYIP  sikle,  comme  on  le  voit  au  texte  imprim^  de 
Stockmans,  qui  Ait  public  avec  privilege  de  la  censure 
royale  du  S  Janvier  1698,  sous  le  titre  de :  Jus  Belgarum 
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circa  bullarum  pontificarum  receptionem.  On  y  lit :  Non 
alUer  admitti  posse  quam  si  ex  consensu  principis  bona 
admortizentur  (page  257). 

Passoos  au  XVIII*  siecle  pour  conlinuer  a  deniontrer 
qoe  le  gouvernement  accueillait  favorablement  les  avis  de 
ses  conseillers ,  quoique  contraires  k  son  opinion.  En  voici 
la  preuve.  L'incredulite  en  maliere  de  religion  et  le  philo- 
sophisme  qui  faisaient  des  progres  en  Hollande,  en  Angle- 
terre^  en  France,  s'infiltraient  aux  Pays-Bas  autrichiens. 
Des  personnes  pieuses,  mais  mal  instruites  en  ce  qui  con- 
cerne  Tadministration  de  I'Etal,  proposerent,  en  1735,  a 
Tarch  iduchesse  Marie-El  isabe  th ,  gou  ver  nan  te  generale  pour 
Tempereur  Charles  VI ,  son  fr^re,  un  projet  de  reglement 
T6dig€  de  mani^re  qu'au  lieu  de  la  censure  royale  alors 
en  vigueur,  Tautorite  ecclesiastique  aurait  6i6  seule  char- 
g6e  de  Fexamen  des  livres.  Ce  projet  elablissait  des  cate- 
gories de  livres  k  prohiber  d'avance  dans  le  commerce  de 
librairie  et  portait  pour  titre  :  Qualificationes  et  censura 
librorum.  L'archiduchesse  ^tait  favorable  k  ce  travail ,  que 
le  p6re  Amiot ,  son  confesseur ,  lui  avait  recommand^  et 
qui  fut  communique  aux  avis  du  conseil  prive  et  du  conseil 
de  Brabant.  Je  puis  attester  que  je  me  souviens  d'avoir 
beaucoup  entendu  parler  de  ce  reglement  dans  ma  jeu- 
nesse,  sous  le  gouvernement  autrichien,  plus  de  soixante 
ans  apr^s  son  rejet. 

Le  conseil  prive  fit  r^diger,  au  mois  de  Janvier  1736 , 
un  ra^moire  en  forme  de  consulte  par  le  conseiller  Steen- 
hault ,  qui,  trois  ans  plus  tard,  le  15  mai  1759,  fut  chef- 
president  (voir  manuscrit  17,817).  Je  regrette,  k  cause  de 
Tetendue  du  texte,  de  n'en  pouvoir  analyser  que  I'exorde 
et  la  p^roraison  :  c'est  une  refutation  tres-detaillee  du  pro- 
jet; en  voici  les  premieres  phrases ;  «  Le  projet  de  r6gle- 
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»  menl,  en  sa  generalite,  sera  d*une  execution  tres-difiicile 
»  pour  ne  pas  dire  impossible,  car,  quoiqu'ii  convienne 
»  absolument  au  bien  public  et  pour  la  conservation  de 
B  noire  sainte  religion,  d'empecher  Fintroduction  et  le 
»  debit  de  mauvais  livres,  on  n'a  jamais  pu  y  parvenir  par 
»  une  defense  g^n^rale.  » 

Le  rapporteur,  apr^s  avoir  pris  en  consideration  les  in- 
t^rets  du  commerce  de  librairie  qui  aurait  souffert  par  I'^ta- 
blissemenl  des  categories  de  livres  k  prohiber  d'avance, 
ajoute :  c  Ce  serait  oter  aux  sujets  de  Sa  Majesty  les  armes 
»  pour  combattre  les  heresies  et  nouveaut^ ,  ce  serait  in- 
»  troduire  Tignorance  dans  laquelle  les  sidles  pass^  ont 
»  v^cu,  si  avant  que  lorsque  quelques  h^r^siarques  se  sont 
>  Aleves  contre  la  doctrine  de  F^lise ,  on  a  trouv^  k  peine 
»  des  gens  doctes  et  savants  pour  les  rdfuter.  » 

Le  rapporteur  fait  observer  que,  dans  tons  les  temps,  les 
index,  et  surtout  celui  de  1571  de  Philippe  II,  portaient 
rindication  des  livres  prohib^  et  non  de  ceux  k  prohiber 
d'avance,  que  les  placards  g^neraux  ont  eu  pour  objet  seu- 
lement  d'empecher,  dit  la  consul  te,  les  heresies  ou  quelques 
nouveautes  qui  tendraient  k  corrompre  la  doctrine  et  les 
moeurs :  <  nos  souverains,  »  est-il  ajout^  dans  la  consulte, 
<  ont  laiss^  aux  gens  doctes  et  lettr^s,  la  permission  de 
9  retenir  les  livres  quoique  defendus,  dans  la  supposition 
»  qu'ils  n'en  feraient  pas  un  mauvais  usage,  et  qu'ils  ne 
»  s'en  serviraient  que  pour  combattre  les  nouveautes  et  ce 
9  qui  pourrait  etre  pr^judiciable  k  la  religion  et  k  TEtat.  » 

Le  rapporteur  se  plaint  de  ce  que  ce  serait  mat  juger  les 
sujets  de  Sa  Majesty,  que  de  les  croire  port^  k  Fimpi^t^, 
et  que  ce  serait  une  erreur  de  rejeter  indistinctement  tons 
les  livres  Merits  par  des  personnes  d'une  autre  croyance 
que  la  notre;  il  fait  observer  que  si,  au  siecle  de  Charles- 
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Quint  et  de  Philippe  II ,  le  pouvoir  de  la  censure  avail  ele 
attribue  exclusivement  aux  6veques  et  aux  inquisiteurs, 
c'^tait,  dit-il,  <  dans  des  circonstances  que  presque  tout 
•  le  pays  etait  infecte  de  I'heresie  de  Luther  et  de  Calvin , 
»  que  Ton  ne  pouvait  se  fier  k  personne,  que  les  moeurs^ 
1  tant  des  ecclesiastiques  que  des  s^culiers ,  etaient  telle- 
»  ment  corrompues,  qu'il  n'y  avait  que  les  seuls  eveques 
9  et  les  inquisiteurs  k  qui  Ton  pouvait  confier  le  soin  d'exa- 
»  miner  les  livres.  » 

Le  rapporteur  fait  observer  que  ces  temps  sont  totale- 
ment  changes.  Toute  cette  consulted  dans  le  style  le  plus 
respectueux,  est  r^digee  dans  le  meme  sens.  Chacun  des 
articles  du  projet  de  reglement,  malgr^  Tintention  pieuse 
des  r^acteurs,  y  est  r6fut6  ou  presque  enti^rement  modifi^. 
La  conclusion  de  la  consulte  consiste,  y  est-il  dit,  c  k  faire 
»  oter  des  mains  du  public  plusieurs  livres  mauvais,  scan- 
»  daleux ,  pernicieux  et  injurieux  aux  deux  puissances  tem- 
»  porelle  et  spirituelle ,  de  suspendre  le  projet  de  regle- 
»  ment  et  de  continuer  k  s'en  rapporter  aux  ordonnances 
»  en  vigueur  sur  cette  matiere.  » 

L'autre  consulte  sur  ce  projet  est  un  long  m^moire  du 
conseil  de  Brabant,  date  du  i2  Janvier  i756.  II  y  en  a 
plusieurs  copies;  voir  12,796,  etc.  de  llnventaire  des  ma- 
nuscrits;  elles  sont  classees,  pages  i24  et  i25  du  reper- 
toire, apr^s  le  manuscrit  3,182.  Depotestate  regid  et  apos- 
tolicd  in  materid  indicis  in  Belgio. 

Quoiqu'aussi  respectueuse  que  la  consulte'  du  conseil 
privd ,  elle  est  encore  plus  ferme  et  plus  forte  en  refutation ; 
les  droits  du  souverain  y  sont  mis  a  Tabri  de  tout  empie- 
tement.  c  Les  glorieux  predecesseurs  de  Sa  Majeste,  y  est-il 
»  ecrit,  ont  toujours  ete  jaloux  jusqu'au  dernier  point  et 
»  n'ont  jamais  souffert  qu'on  empidterait  ou  porterait  la 
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»  moindre  atteinte  k  leur  autorite,  hauteur  et  juridiction 
»  souveraine.  > 

Je  regrette  que  les  limites  boruees  d'uue  notice  ue  me 
permettent  point  d*analyser  avec  plus  de  details  ces  deux 
m^moires,  qui  seraient  encore  actuellement ,  des  chefS" 
d'oeuvre  de  style  parlementaire. 

L'archiduehesse  Marie-Elisabeth,  aussi  pieuse  et  d'une 
sagesse  aussi  eclair^e  que  Tinfante  Isabelle,  fit  retirer  ce 
projet  d'un  reglement,  prejudiciable  aux  int^rets  des  sujets 
de  TEmpereur,  son  frere,  projet  qui  avait  pour  objet  la 
prohibition  d'un  grand  nombre  de  livres  utiles. 


Fragment  d'lin  ancien  fabliau,  —  Des  a4rolithes  au  point  d$ 
vtie  historique ,  par  le  baron  de  Reiffenberg. 

I. 

En  eludiant  la  rude  soci^te  du  moyen  age,  on  est  etonne 
de  la  place  immense  que  Tart  y  occupait.  La  litt^rature  y 
deploie  une  fecondile  qui  le  dispute  k  celle  de  notre  temps 
oil  la  fabrication  inlellecluelle  a  ete  portee,  a  Taide  de 
moyens  presque  mecaniques,  aussi  loin  que  la  fabrication 
industrielle.  N'allons  point  cependant  nous  surfaire  le  m6* 
rite  d'une  epoque  qu'on  exalte  beaucoup  trop  apres  I'avoir  si 
dedaigneusement  negligee.  Cette  abondance  n'est  pas  tou- 
jours  de  la  richesse,  il  s'en  faut;  cependant  il  n'en  est  pas 
moins  utile  de  recueillir  les  Elements  d'une  littdrature  qui 
prepare  et  explique  celles  qui  Font  suivie.  J'ose  done 
mettre  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  TAcademie  la  moitie 


(  807  ) 

d*UD  seul  feuillet  6n  parchemin ;  c'eat  peu  de  chose >  mm 
les  homines  d'un  esprit  Eminent  ^oot  comme  la  Providence 
qui  recoil  en  gr^  jusqu'k  Tobole  du  pauvre. 

Autant  qu'on  pent  le  comprendrepar  ua  coart  fragment , 
les  vers  transcrits  sur  ce  parchemin  appartiennent  k  un 
fabliau ,  dont  voici  k  peu  pres  le  sujet ! 

Un  homme  marie  se  retire  du  monde,  se  voueau  jeune, 
aux  veilles,  k  la  pri^re,  k  toutes  sortes  d*austerites.  II 
meurt  pauvre,  inconnu,  meprise  k  Tegal  d'un  insens^,  et 
c'est  tout  au  plus  si  son  cadavre  peut  obtenir  un  peu  de 
terre.  Personne  ne  prend  la  peine  de  paraitre  h  ses  fune- 
rallies. 

Sa  femme,  au  contraire,  se  livre  k  tons  les  plaisirs; 
elle  tient  maison ,  donne  des  festins ,  des  fetes ,  prodigue 
Tor,  et,  quand  elie  a  cess6  de  vivre,  la  foule  s'empresse 
k  ses  obs^ques;  on  la  loue,  on  la  pleure,  Cest  une  desola- 
tion g^n^rale. 

La  fille  de  ces  deux  personnes  si  diversement  trait^es , 
frapp^e  d'un  spectacle  si  extraordinaire ,  se  dit  qu'elle  perd 
son  temps  k  marcher  sur  les  traces  de  son  p6re.  Mais  Oieu 
ne  veut  pas  qu'elle  reste  dans  cette  erreur.  Elle  est  ravie 
en  esprit  aux  enfers,  oix  sa  m^re,  condamn6e  k  d'affreuses 
tortures ,  lui  fait  Taveu  de  ses  fautes.  Bient6t  apris,  elle  est 
enlevee  au  Paradis^  oil  elle  voit  son  p^re  jouissant  de  la 
gloire  des  bienheureux.  La  moralite  de  ce  fabliau  est  facile 
a  saisir. 

Je  n'ose  decider  si  cette  petite  composition  est  incite. 
En  fait  d'in^its ,  les  plus  exerces  se  trompent.  On  ne  peut , 
en  effet,  avoir  present  k  Tesprit  tout  ce  qui  s'est  imprim^, 
tout  ce  qui  s'imprime  journellement,  ni  connattre  k  point 
nomme  le  mouvement  de  la  presse  dans  les  diffi^rents 


(  308  ) 

pays  (1).  NoQS  ne  nous  souvenons  pas  n^nmoins  deTayoir 
lue  nulle  part,  et  Ton  n*en  trouve  pas  Tanalyse  dans  les 
Contes  divdts  de  Legrand  d'Aussy. 
Void  le  texte  m£me : 

Sea  gens  en  terre  le  couvrirent 
Qui  a  force  la  terre  ouvrirent , 
Toutes  les  gens  s*^merve11i^rent 
De  Taventure  et  en  plor^rent. 
tt  Et  disoienl :  «  Avez-vous  yen 
Comment  nos  sommes  dec^u 
De  cet  home  qui  nos  mostroit 
Tons  les  biens  fez ,  et  il  estoit 
Tex  comme  sa  fin  Ta  prove , 


(1 )  A  ce  propos ,  je  remarquerai  que ,  dans  le  tome  XI ,  pp.  45-65  des  StU' 
letins,yaii  fait  imprimer  un  fragment  sur  les  croisades  que  je  crojais  in^it, 
avec  d^autres  personoes  k  qui  je  i'avais  moolr^ ,  avec  les  auteurs  des  Archives 
pour  Tbistoire  d*AIlemagne  {yirchiv.  der  GeselUchafi  fur  altere  deutieh9 
Gesehichtskunde)  et  qui  a  ^l^  reproduit ,  en  cette  quality,  dans  le  recueii  de 
la  Literarische  Ferein  de  Stuttgart.  11  m^^tait  ecbapp^  que  ce  fragment  fait 
partiede  VHistoria  hierosolymitana  incerti  auctoris[Gestadei  per  Fran- 
cos, 1 150),  ainsi  que  de  Vltinerarium  regis  Anglorum  Richardiet  aliorum 
in  terrain  If ierosolymorum ,  par  Godefroid  Vinisauf(J7tst.  angl.  script.,  II, 
267) ,  et  que  le  texte ,  imprim^  par  Boogars  et  par  Galle ,  est  infiniment  plus 
exact  que  le  manuscrit ,  encore  d^figur^  dans  la  publication  nouvelle ,  par  des 
fautes  d'impression.  Ainsi ,  comme  Ta  fait  observer  M.  le  docteur  Jaff<6,  em- 
hescenle  doit  etre  remplac^  par  erubescentiae,  conspexerunt  par  consper^ 
serunt,  Christi  par  Ipsi,  victori  par  incerti,  vigentibus  par  <Ugentibus» 
G*est  par  une  erreur  typographique  que  la  fSte  des  Innocents  a  ^t^  port^  en 
Janvier,  tandis  qu^elle  tombe  au  28  d^cembre  et  non  au  29 ,  comme  on  Ta 
dit;  c*est  la  fete  de  S'-Thomas  Becket  qui  appartient  a  ce  jour.  II  fallait 
imprimer  Faut  IF  kal.jan,  Au  reste,  il  j  a  un  tres-grand  inconvenient  k 
publier  des  textes  dont  on  ne  pent  lire  les  ^preuves. 

Je  dois  aj outer  que  les  vers  intitules :  de  Philomela,  ins^r^  au  tomeX, 
sont  d'AlbiusOvidius  Juventinus ,  et  quails  se  trouvaient  dijk  dans  Wernsdorf, 
Poetae  latini  minor. ,  t.  YI ,  sect.  3 ,  pag.  388. 


(  309  ) 

10  Dieu  quidions  avoir  troav^ , 
Et  les  biens  qu*il  nos  enseignoit 
£t  por  ce  que  tant  gdunoit 
Et  que  du  monde  n'ayoit  cure 
Ains  tenoit  tout  a  povrete , 

15  Et  d^yiezest  en  tel  point 

Que  d'essample  bone  n*i  a  point; 
Et  sa  fame  qui  s'aaisoit 
Ou  monde  et  tons  ses  boens  fasoit , 
Qui  a  si  grant  onor  morut 

SO  Que  toute  la  vile  i  corut , 
A  sa  messe  por  Dieu  prior, 
Que  Dex  la  gardast  d*en  combrier, 
Plus  fasoit  bien  c'on  ne  quidoit 
Et  cil  plus  mal  c*on  ne  disoit. 

25  Por  ne  set  Ten  qui  loer , 

Qui  mescroire  ne  qui  blasmer.  » 
Cinsiut  les  foles  gens  jujoient 
Selonc  le  monde ,  et  si  quidoient 
Qu*a  celui  le  mal  tens  nuisist 

30  £t  le  bel  a  c^le  vausist , 
Mes  il  jujoient  folement 
Puis  que  rime  est  a  dampnement ; 
Du  cors  qui  remaint  ne  li  chaut , 
S'il  a  ennor ,  siens  ne  li  vaul. 

35  La  fiUe  remest  moult  dolente 


10  Dieu Yerstrop  court. 

13  Cure,  pour  la  rime  il  le  faut ,  et  non  pas  cure,  mais  alors  il  y  a  une  syllabe  de 
trop ,  ^  moins  que  la  derniere  de  monde  ne  s'elide  dans  la  pronoaciation.  On  pourraU 
lire  aussi  :  Et  du  monde.., 

16  Vers  trop  long. 

19  Onor,  honor,  honneur. 

25  Por,...  Vers  trop  court. 

27  C*isiut,  aiusi.  CUnsiut,  c*est  ainii  <{ae. 

81  Folement,  le  MS  ifolent. 

84  Ennor,  honneur. 
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Qui  ot  mis  son  ouer  et  s^ententf 

A  la  chose  qtt*«le  ot  veue  | 

Dont  estoit  moult  esperdue* 

Si  que  mal  peoser  Tatisoit 
40  Avecques  ce  que  Ten  disoit  i 

Tant  c*un  jor  fu  en  grant  porpens 

£t  dit :  «  Lasse !  si  pert  mon  lens 

Ausi  comme  mon  pere  fist , 

Qui  toutes  ses  jornees  mist 
41$  En  jeuner  el  en  veillier  9 

Dont  il  ot  si  cruel  loier 

Qu*a  grant  paine  fu  mis  en  terre , 

Dont  li  corouz  le  cuer  me  serre 

«  ifal  ait  qui  priera  por  moi 
50  ...  yen  bien  n*en  priere  ne  croi 

Por  ce  n*i  croi  que  je  sai  bien 

^tteTaumosne  ne  m*i  vaut  rien. 

Car  ai  ma  mauvestie  seue 

Et  ma  folic  aconseue.  » 
155  C*  insiut  repondist  la  dampn^e. 
A  tant  sa  fille  en  fu  menee 

J^n  paradis^,  toute  esperdue 

Por  la  doulor  qu*ele  ot  eue 

Que  sa  lasse  mere  enduroit , 
60  Si  que  toute  s*en  desperoit. 

En  aise ,  en  joie  et  em  plente 

De  tons  biens ,  de  toute  clart^ 

^perchut  son  pere  tantost ; 

Et  cell  Vapela  tantost 
65  ^tt'ele  ja  la  moult  li  plesoit 

Et  du  T^oir  se  refaisoit. 

J^n  sa  clart6  qui  la  cerna  (?) 


S8  Done vers  trop  court.  Jhntele  estoit. 

42  Pertffonrpers. 
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Se  sist ,  et  sa  fille  aresna. 
Et  dit :  a  Fille ,  d^enfer  venez 

70  Ou  la  lasse  veue  avez 

Fotre  mere  en  la^rant  dolor; 
Le  froit  li  faut ,  le  feu  la  prent 
Et  tou8  lea  menbres  li  esprent ; 
M^s  la  puor  point  ne  li  ce8«e , 

7^  Toutes  voie6  la  lieul  em  presee ; 
^ra ,  qui  qu*en  doie  anvier , 
Crueredon  cruel  et  loier 
De  ce  qu'el  ne  se  voit  recroire 
De  mal  fere ,  ne  conseil  croirre , 

80  i9^1e  fille ;  el  je  me  penai 
De  tous  biens  thre  et  j^unai 
Pot  fu'ir  enfer  et  son  leu , 
For  gaaignier  eel  saint  leu. 
^ant  votre  m^re  trespassa 

8^  2>ame  Diex  de  son  cors  pensa ; 
yor  aucun  bien  que  fes  avoit 
Tant  comme  ele  au  monde  vivoit , 
j4  grant  honor  fu  enteree 
Li  cors  em  porta  la  sodee 

90  ^es  en  Tenor  que  Ten  lifist 
7V*ot  onques  Tame  nul  profist 
Et  je  que  por  le  grant  or^ , 
Tofjors  sor  terre  demore 
C'onques  ne  poi  entrer  en  terre , 

915  Pot  le  tens  qui  me  faisoit  guerre,. 


90  L'enor,  I'honneur. 
93  Ordf  temps. 


n 
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II. 

L'existence  des  a^rolithes  ^tait  encore,  il  n*y  a  pas  tr&s- 
longtemps ,  r^putde  chimerique  par  quelques  savants  bei- 
ges, lis  ^laient  moins  avane^  que  leurs  pr^^cesseurs. 

Dorpias,  dans  un  discours  prononc^  devant  Tuniversit^ 
de  Louvain ,  en  1513,  parle  des  ploies  de  pierres,  de  gre- 
nouilles,  de  lait ,  de  sang ,  de  terre :  Qui  fiat  utpluant  la- 
pides^  ranae,  terra,  lac,  sanguis.  Et  Tabb^  De  Nelis,  qui  a 
fait  r^iroprimer  ce  discours  k  la  fin  du  dix-huiti^me  si^le, 
se  demande,  en  ricanant ,  si  la  chose  est  jamais  arrive  (1). 

Gependant,  les  chroniqueurs  du  moyen  ^gesontremplis 
d*observations  relatives  k  de  pareils  pb^nom^nes  (2).  Les 
poetes  eux-memes  les  mentionnent.  Jehan  de  Meung,  dans 
sa  continuation  du  roman  de  la  Rose ,  s'exprime  ainsi : 

Gar  bien  peut-on  souvent  voir 
Des  vapeurs  les  pierres  choir? 

J'ai  citii  ailleurs  les  versde  Molinet  sur  ce  sujet  danssa 
Recollection  des  merveilleuses. 

En  remontant  plus  haut,  on  decouvre,  dans  les  auteurs 
de  Fantiquite,  quantite  d'exemples  analogues.  Pour  nepar- 
ler  que  de  Tite-Live,  ne  raconte-t-il  pas  qu'k  la  fin  de  la 
guerre  des  Sabins,  sous  le  r^ne  de  Tullius,  on  vintan- 
noncer  au  roi  et  au  senat  qu'il  ^tait  tomb6  une  pluie  de 


(1)  QuatHime  mimaire  sur  les  deux  premiers  siieles  de  Vuniversit4  de 
Louvain ,  p.  7S ,  JYouv.  m4m,  de  VJcad,,  t.  VII . 

(2)  Essai  sur  la  statistique  andenne  de  la  Belgique ,  V*  part.,  p.  65 , 
Nouv,  mim.  deVJcad.,  t.  VII. 
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pierres  sur  le  mont  Albin.  Gommeon  avait  peiaek  croire 
i  ce  prodige,  on  envoya  sur  les  lieux;  et  ceux  qui  s'y  por- 
l^rent ,  virent  effectivement  tomberdu  ciel  des  pierres  aussi 
pressees  quelagrele,  lorsque  les  vents  la  chassent  sur  la 
terre.  Devictis  Sabinis,  cum  in  magna  gloria  magnisqiie 
opibus  regnum  TuUi  ac  tola  res  romana  esset ,  nunciatum 
regi  patribusque  est ,  in  monte  Albano  lapidibus  pluisse. 
Quod  cum  credi  vix  posset,  missis  ad  id  visendum  prodi- 
gium ,  in  conspectu ,  haud  aliter  quam  cum  grandinem  venli 
glomeratam  in  terras  agunty  crebri  cecidere  coelo  lapides  (1). 

Plus  loin  (2)»  le  mSme  auteur  dit :  In  Veiente  apud  Re- 
mentem  lapidatum.  Ce  que  Julius  Obsequens,  c.  90,  read 
autrement :  Oleo  et  lacte  in  Vejente  pluit.  Tite-Live  dit  en- 
core posterieurement  (3)  :  Bis  in  exitu  anni  ejus  lapidatum 
esse  nunciatum  est  in  romano  agro ,  simul  in  Vejentibus. 

La  premiere  forme  lapidibus  pluisse  a  et6  emprunt^e  par 
celui  qui  s'est  amus^  k  contrefaire  des  journaux  romains 
de  I'an  585  et  691  de  Rome  (4) ;  texte  apocryphe  que  Juste- 
Lipse  citait  d^s  1581 ,  d'apres  des  copies  manuscrites,  et 
Marc  Welser,  en  1596,  dans  une  lettre  a  Camerarius,  oh 
il  le  Ini  communique  sur  la  foi  d'Ortelius  et  de  Yiv^s; 
fragments  public  pour  la  premiere  fois  dans  les  Annates 
de  Pighius,  k  la  page  378  du  tome  second ,  mis  au  jour 
par  Andre  Scholt,  en  1615.  On  voit  que  cetle  fraude  inte- 
resse  fortement  notre  histoire  litteraire.  Je  me  sersdu  mot 
fraude,  malgre  I'assentiment  de  Reinesius,  de  Graevius ,  de 
Dodwell ,  d'Is.  Vossius,  de  Th.  Hearn ,  de  Sam.  Pitiscus,  de 


(1)1,  p.  31. 

(2)  XLIV,p.18. 

(3)  XLlV,p.  18. 

(4)  ///  K,  aprile.  /  Fasces  penes  Aemilium.  Lapidibus  phiit  in  F^sneti. 
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Fr.  Oudendorp,  de  Nic.  Funck,  de  Drakenborch ,  de  Mura- 
tori  lui-m^me ,  de  J.-A.  Fabricius,  de  L.-A.  Hamberger, 
Heineccius,  God.  Hoffmann,  Sallier,  Foncemagne,  Bi*- 
mard  de  Labastie,  Cr^vier,  Desbrosses,  Bouchand,  etc.; 
car,  ind^pendamment  des  preuves  d^jk  administr^s  pour 
prouver  eombien  pen  ce  monument  est  authentique ,  M.  V. 
Leclerc,  dans  un  ouvrage  d'^rudition  plein  d'interdt  et 
d'originalit6,  a  r^solu  deflnitivement  cette  question  (i),  qui 
a  des  rapports  si  intimes  avec  la  Belgique ,  k  cause  des  lit- 
terateurs qui  I'ont  d'abord  soulev^. 

Les  a^rolithes  ont  occupy,  au  sein  de  TAcad^mie,  un 
savant,  qui  a  touchy,  et  constamment  avecsucc^s,  k  tons 
les  grands  problemes  de  la  science.  Depuis  M.  Quetelet, 
M.  Edouard-Henri  Von  Baumhauer,  n6  k  Bruxelles,  mais 
sujet  des  Pays-Bas,  a  public  k  Utrecht,  en  1844,  une dis- 
sertation acad^mique  intitulde  :  Specimen  meteorologiao' 
chemicum  de  ortu  lapidum  meteoricorum ,  in-S*  de  vin  et 
83  pp.  A  la  page  24  il  y  donne  un  tableau  ^pbem^ridal  des 
chutes  de  pierres  dont  il  a  eu  connaissance. 


M.  le  directeur ,  en  levant  la  sfonce ,  a  flx^  I'^poque  de 
la  prochaine  reunion  an  lundi  9  novembre  prochain. 

""" —^— *—""•-'**'— *^^*— "■*"  ■■  *  ...^^..^^^^-^^.^ — — -  ■-  , — .,,.,,-.. -^- , ,    ^ 

(1)  Desjoumaux  chex  Us  Romains,  Paris,  1838,  in-8o,  pp.  261  et 
suivantes. 
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CORRESPONDANCE. 


La  commission  institute  pour  ^riger,  par  souscription , 
UD  monument  a  la  memoire  de  M.  Yanderhaert,  demande 
k  TAcademie  de  lui  preter  son  appui.  La  classe  charge  le 
secretaire  de  Tinscrire  en  tete  de  la  lisle  qui  sera  presentee 
k  ses  membres. 


RAPPORTS. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  ayait  temoigne  le  desir  de 
connailre  Tavis  de  la  classe  sur  une  demande  de  subside 
faiteau  gouvernement  par  M.  Tabb^Wouters,  pour  Taider 
k  perfeclionner  un  procede  qui  a  pour  objet  la  reprodoc- 
tion  des  gravures ,  estampes » lithographies ,  et  en  general 
de  teutes  especes  d'impressions.  Le  rapport  suivant  a  ete 
pr^sente  par  M.  Buschmann,  rapporteur  d'une  commission 
composee  de  MM.  F^tis,  Buschmann,  Gorr,  Yao  Hasselt, 
Bock  et  Quetelet. 

€  Le  proc^d^  de  reproduction  lithographique  sur  lequel 
I'avis  de  la  classe  des  beaux-arts  est  demand^ ,  et  que  soo 
auteur  appelle  une  d^couverte  et  une  invention,  ne  parait 
enti^rement  neuf,  ni  quant  au  but  qu'il  se  propose,  ni 
quant  aux  principes  sur  lesquels  il  est  fond^,  ni  entin 
quant  aux  moyens  d'action  qu'il  emploie. 
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Sous  le  premier  rapport,  votre  commission  croit  devoir 
faire  remarquer  que  longtemps  meme  avant  les  exemples 
de  reproduction  par  la  pierre  lilbographique,  cites  par 
M.  le  docteur  Grenier  dans  la  note  ci-jointe,  communi- 
quee  k  la  classe  par  M.  Bock ,  des  resultats  de  ce  genre  ont 
ete  obtenus.  Ainsi,  il  a  paru  k  Texposition  fran^aise  de 
1834,  des  pages  de  vieux  livres  reproduites  par  la  litbo- 
grapbie.  Plus  tard,  MM.  Dupont  freres  erigerenta  Paris, 
sous  le  nom  de  litho-typographie ,  un  ^tablissemenl  special 
ayant  pour  double  but  de  remplacer  les  cliches  par  des 
feuilles-types  (simples  ^preuves),  et  de  <  rdimprimer  ks 
vieiuc  livres  et  ks  vkilks  gravures  sans  k  secours  des  carac- 
teres  dHmprimerie  ni  des  planches  gravies. »  Dans  un  rapport 
oil  il  est  question  des  resultats  obtenus  par  MM.  Dupont, 
M.  le  baron  Thenard  s'exprime  ainsi  :  «  La  lithographie 
est  parvenue  a  operer  facilement  le  report  de  toutes  les 
impressions :  les  ouvrages  les  plus  rares  pourront  done 
etre  reproduits  avec  tons  les  caracteres  qui  les  distin- 
guent.  » 

Sous  le  second  point  de  vue ,  celui  des  donnees  chi- 
miques  qui  servent  de  base  k  Toperation ,  tons  les  essais 
anterieurs  a  ceux  de  M.  Fabb^  Wouters,  ont  egalement  eu 
pour  princjperanlagonismede  certaines  substances,  et  il 
ne  pouvait  en  etre  autrement.  Au  reste,  tout  Tart  lithogra- 
pbique  ne  repose  pas  sur  d'autres  bases.  II  y  a  plus :  avant 
meme  que  Senefelder  fut  arrive  a  la  decouverte  du  crayon 
lithograpbique,  il  avait  fait  des  experiences  qui  contieonent 
en  germe  tout  le  systeme  du  report.  On  voit ,  en  eflfet ,  dans 
sa  biographic,  qu'il  remarqua  un  jour  qu'en  passant  une 
feuille  couverte  de  caracteres  Merits  avec  une  encregrasse, 
dans  un  vase  d'eau  sur  laquelle  surnageaient  quelques 
gouttes  d'huile,  celles-ci  s'attacherent  seulement  a  Tecri- 
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ture ,  sans  adherer  en  aucune  mani^re  au  papier  gomme 
sur  lequel  elle  elait  iracee.  Celte  observation  lui  ayanl 
inspire  Tidee  d'essayer  si  le  meme  effet  aurait  lieu  avec  de 
Tencre  d*impression,  il  irempa  un  feuillet  d'un  iivre  dans 
de  Teau  gommee ,  le  posa  sur  une  pierre  bien  unie ,  et,  au 
moyen  d'une  eponge,  passa  sur  ce  papier  de  Tencre  d'im- 
primerie  tr^s-liquide.  Celle-ci  s'attacba  uniquement  aux 
caracteres,  sans  se  fixer  sur  le  fond  blanc  du  papier  (1). 
Ceci ,  messieurs,  se  passait  en  4798. 

Enfin,  quant  aux  moyens  d'ex^cution  indiques  par  M. 
I'abbe  Woulers,  ils  ne  different  de  ceux  deja  connus  que 
par  certains  details  qui  ne  touchent  guere  aux  principesde 
Foperation ,  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir  influx  d*une  ma- 
ni^re  tr^s-remarquable  sur  les  resultats  obtenus,  si  Ton 
compare  ceux-ci  avec  les  reproductions  failes  anterieure- 
ment  par  d'autres  person nes. 

Dans  la  lettre  que  M.  I'abbe  Wouters  a  adress^e  k  votre 
commission  ,  il  cite  son  procede  comme  «  elant  peut-etre 
la  premiere  decouverte  qui  ait  el^  faite  par  deduction  et 
comme  consequence  d'un  principe.  j>  C'est  celte  assertion 
qui  a  paru  k  votre  commission  rendre  egalement  neces- 
saires,  Messieurs,  les  remarques  qui  precedent  et  I'indica- 
tion  de  faits  qui ,  sans  doute,  n'auront  pas  ete  h  la  connais- 
sance  de  M.  Woulers. 

Quant  a  la  valeur  des  resultats  obtenus  par  Tauteur,  et 
k  leur  portee  sous  le  point  de  vue  arlistique  et  scientifique, 
voici  Topinion  de  votre  commission  sur  ces  deux  points  qui 
forment  Tobjet  essenliel  de  la  demande  adressee  a  TAca- 
d^mie  par  M.  le  Ministre  de  Finterieur. 


(1)  Engelman ,  TraitS  thioriqm  et  pratique  de  lithographie. 
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Nous  commencerons  par  le  dernier. 

II  est  hors  de  doute  qu'un  precede  parfait  de  reproduc- 
tion ne  devint  d'une  haute  ulilile.  Nous  cilerons  k  cet  egard 
ce  que  disent  MM.  Duponl  fr^res,  dans  I'ecrit  publie  k 
Toccasion  de  leur  ^lablissemenl  de  litho-typographie  : 

€  On  comprendra  qu'il  est  une  foule  d'ouvrages  grecs, 
»  latins,  franQais,  ^diles  dans  les  premiers  siecles  de  la 
»  typographic,  qu'on  n'imprime  plus  aujourd'hui,  et  qui 
»  pourlant  sont  recherches  par  les  savants :  portes,  d'ail- 
»  leurs,  k  des  prix  tres-eleves ,  a  cause  de  leur  rarete,  ils 
»  ne  peuvenl  elre  la  propriete  que  de  quelques  etablisse- 
»  ments  publics  et  de  quelques  riches  bibliophiles.  Et 
»  pourtant  il  serait  k  desirer  qu  ils  fussent  plus  repandus , 
»  autant  dans  Tinteret  de  la  reputation  de  leurs  auteurs 
»  que  danscelui  de  la  propagation  de  la  science.... 

»  Les  vieux  livres  frangais  seront  reproduits  dans  Tor* 
»  thographe  du  temps  oil  ils  furent  publies,  avantages 

>  immensesqu'apprecieront  les  philologues... 

»  Quant  aux  ouvrages  grecs  et  latins,  il  y  a  beaucoup 

>  d'anciennes  editions  qui  sont  devenues  fort  rares  et  dont 
»  on  est  en  danger  de  deplorer  la  perte.  La  litho-typogra- 
»  phie  rendra  cette  perte  impossible. 

»  MaisFutilite  de  cette  decouverte  est  surtoutbien  ^vi- 
»  dente  en  ce  qui  concerne  les  livres  Merits  en  langues 

>  etrangeres  et  imprimes  en  caracteres  Strangers....  » 
Ajoutons  que  les  anciennes  gravures  sur  hois ,  et  les 

gravuresen  taille-douce  traitees  largement,  pourront  aussi 
etre  reproduites  avec  avantage  pour  I'art  et  la  science. 
Quant  aux  estampes  que  distingue  un  travail  tres-fin  et 
tres-serre,  il  est  plus  que  douteux  que  le  procede  litho- 
graphique,  par  la  nature  meme  des  moyens  d'encrage  et 
de  pression  qu'il  emploie ,  puisse  les  rendre  d'une  maniere 
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satisfaisante.  EnOu ,  les  traits  ou  caract^res  anciennement 
imprimis,  ne  pouvant  Stre  reproduits  qu'a  la  condition  de 
contenir  encore  line  certaine  quantity  de  substance  propre 
ii  Stre  vivifiee,  il  parait  incontestable  que  la  beauts  de  la 
reproduction  sera  toujours,  en  th^se  generate,  proportion- 
nelle  bla  dessiccation  plus  ou  moins  grande  qu*aura  ^prou- 
vee  le  texte  ou  la  gravure  originale. 

Le  dernier  point  sur  lequel  Tattention  de  la  classe  est 
appel^e,  est  la  valeur  des  r^sultats  obtenus  par  M.  Tabb^ 
Wouters.  II  est  k  regreller  qu'k  c6t^  des  reproductions  qui 
nous  sont  soumises,  ne  figurent  pas ,  sauf  peut-£tre  deui 
exceptions  peu  imporlantes ,  les  ^preuves  originates  qui 
eussent  permis  une  comparaison  au  moins  utile  (1).  En 
leur  absence,  Ton  pent  dire  seulement  que  les  trails man- 
quent  en  general  de  puret^,  surtout  dans  les  travauxqnel- 
que  peu  serr^s,  et  que  les  reproductions  dejk  obtenues  at 
mdme  livrees  au  commerce  par  d*autres  personnes,  ne 
sont  pas  inf(6rieures  d*une  maniere  tres-sensible  aux  resul- 
tats  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Toutefois,  M.  Tabbe  Wouters  reconnaissant  lui-mSme 
qu'il  n'a  pas  encore  atteint  le  degre  possible  de  perfection , 
et  ayant  d'ailleurs  Tespoir  legitime  d'am^liorer  son  pro- 
cede  par  des  recherches  nouvelles ,  votre  commission  peuse, 
Messieurs,  que  la  classe  yerrait  avec  satisfaction  qu*il  put 
etre  mis  k  mSme  de  parvenir  ii  ce  resultat.  » 

Ges  conclusions  sont  adoptees ,  et  il  en  sera  donn^  com- 
munication k  M.  le  Minislre  de  Tinterieur. 


(1)  Gette  absence  plus  ou  moins  complete  des  ^preuves  originales  doit  enga- 
ger votre  commission  h  faire  toutes  ses  reserves  au  sujet  du  danger  qu^il  pour- 
rait  y  avoir  de  livrer  des  oeuvres  rares  ou  uniques  aux  proced^sde reproduc- 
tion lithographique. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Navez  pr^sente,  de  la  part  de  M.  Calamatta,  profes- 
seur  k  Tecole  de  gravure  de  Bruxelles,  uDe  serie  de  gravurea 
en  taille-douce,  execut^es  par  les  el^ves;  M.  Navez  pense 
que  ces  ouvrages  sont  remarquables  et  qu'ils  inerilent  de 
fixer  rattention  de  la  classe ,  si  Ton  considere  surtout  que 
Fecoie  n'est  fondee  que  depuis  peu  d'annees. 

—  M.  Alvin  avail  demande,  dans  la  seance  pr^c^dente, 
que  desormais  la  redaction  des  notices  necrologiques  des 
membres  d^cedes  fut  faite  au  nom  de  la  classe,  et  que  Tin- 
serlion  de  ces  notices  se  fit  dans  \'Annuaire, 

Cette  proposition  est  adoptee. 

—  M.  Quetelet  depose  la  proposition  suivante  : 

«  En  execution  du  rapport  sur  les  travaux  ^  faire  pour 
la  redaction  d'une  bistoire  de  Tart  en  Belgique,  rapport 
approuve  par  la  classe  dans  sa  derniere  seance,  j'ai  I'hon- 
neur  de  proposer : 

r  D*ecrire  au  gouvernement  pour  obtenir  communica" 
tion  de  tons  les  documents  qu'il  a  en  sa  possession ,  et  qui 
pourraient  servir  a  la  redaction  d*une  statistique  ginirak 
des  objets  d*arl  qui  se  trouvent  en  Belgique, 

^'^  De  faire  un  appel  semblable  k  tons  les  amis  des  arts 
et  de  decerner  une  medaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs 
a  celui  qui  aurait,  pendant  le  cours  de  Fannee,  fail  les 
communications  les  plus  utiles.  > 

Cette  proposition  sera  discutee  dans  ia  procbaine  seanca. 
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De  Vensetgnement  du  chant  aux  enfants  dupeuple,  dans  les 
4coles  primaires  de  la  Belgiquey  par  M.  Daassoigne- 
M^hul ,  associ^  de  la  classe. 

<  On  a  demaDd^  longtemps  s'il  existait  un  langage  na- 
ture! et  commun  k  tons  les  hommes! 

A  cette  question,  Tun  des  plus  c^l^bres  philosophes  du 
XYIIP  si^cle  r^pondit  :  «  Sans  doute,  il  en  est  un;  c'est 
celui  dont  les  enfants  se  servent  avant  d'apprendre  k  parler. 
Ce  langage  n'est  pas  articule,  mais  il  est  sonore,  intelli- 
gible! Les  m^res  et  les  nourrices  ont  gard^  rintelligence 
de  cette  langue  primitive,  universelle,  que  Vusage  des  nd- 
ires  nous  a  fait  oublier  tout  a  fait...  » 

J'avoue,  en  toute  humility,  que  cette  demiire  proposi- 
tion me  semble  paradoxale.  II  faut  bien  reconnaitre  qae, 
dans  la  premiere  enfance,  les  sensations  precedent  le  rai- 
sonnement,  et  que  d^s  lors,  le  bien-etre,  la  joie  et  la  dou- 
leur  ne  s'expriment  que  par  des  inflexions  naturelles,  en 
rapport  avec  Tetat  physique  de  Thomme  au  berceau.  Mais 
k  Tetre  y^getatif  succMe  Fetre  intelligent,  et  le  langage 
articuleque  transmet  bientot  a  son  iils  une  mere  grecque, 
allemande  ou  samoiMe,  ne  s'isole  jamais  du  langage  pri- 
mitif  que  Dieu  accorde  a  la  presque  totalite  des  creatures, 
pour  exprimer  leurs  sentiments,  leurs  passions  et  leurs 
souffrances. 

A  Tappui  de  ce  dire ,  qu'il  me  soit  permis  d'etablir  Thy- 
poth^se  qui  suit  : 

Deux  interlocuteurs  fran^ais ,  espagnols  ou  russes ,  de- 
visent  dans  un  lieu  voisin  de  celui  que  nous  occupons; 
mais  assez  distant  de  celui-ci,  pour  nous  empecher  de  re- 
connaitre Fidiome  dont  ils  font  usage  :  le  seul  retentisse- 
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tnent  de  leurs  voix  parviendra  jusqu'^  nous,  et  leurs 
intonations  graves ,  calmes  et  lentement  reproduites ,  nous 
convaincront  de  la  bonne  intelligence  des  parties.  Cepen- 
dant,  Tune  des  voix  s'^leve  peu  k  peu...  son  rhythme 
musical  est  plus  presse,  ses  intonations  se  heurtent  et  s'd- 
lancent  enfin  avee  rage,  tandis  que  Tautre  se  maintient 
encore  dans  les  regions  mediaires... 

II  devient  evident,  pour  nous,  que  Tun  de  ces  hommes 
se  croit  offens^  par  celui  qui,  jusque-1^,  n*oppose  que  le 
calme  a  Feffervescence  :  mais  ce  calme  apparent  cMe  bien- 
tot  k  Finjure,  et  la  tempSte  melodique  delate  des  deux 
parts  dans  toute  sa  fureur!.... 

A  ce  moment  terrible  notre  pitie  s*^veille,  et,  sans  con- 
naitre  le  point  precis  de  la  dispute ,  nous  serious  tentes  de 
secourir  des  hommes  egar^s  par  la  colore ,  si  les  rdles  ne 

s'^hangeaient  k  Tinstant En  effet,  la  voix  accusatrice 

combat  avec  moins  d^energie;  son  rhythme  se  desserre,  ses 
intonations  llechissent....,  et  les  deux  antagonistes  revien- 
nent  progressivement  au  diapason  primitif,  indiced'un  re- 
tour  k  la  paix 

Tel  est  ce  langage  musical ,  universel,  que  les  anciens 
designaient  par  le  mot  milodie ,  que  nous  nommons  decla- 
mation ^  et  qui  accompagne  toujours  le  langage  articul^  : 
que  si  Ton  pretendait  le  contraire,  autant  vaudrait  nier  la 
puissance  du  geste  et  celle  du  regard,  k  Tappui  de  la 
parole. 

c  II  y  a  trois  principes  de  melodie ,  nous  dit  Plutarque, 
la  douleur,  la  joie  et  I'enthousiasme,  desquelles  trois 
causes,  chacune  plie  et  detourne  un  peu  la  voix  de  son 
ordinaire.  » 

Ce  peu  de  mots  nous  donnent  le  secret  de  la  musique 
des  anciens. 
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En  effet ,  tous  les  peuples  ont  chants  loogtemps  avant 
rioYention  de  Vart-science  auquel  nous  avons  donn^  le 
nom  de  musiqw  (1);  de  nos  jours  encore,  rAfricain  re- 
pousse comme  une  chim^re  la  possibility  de  reproduire  a 
Toeil  les  cbauts  qu'il  tient  de  la  tradition;  il  y  a  plus!... 
aujourd*hui  qu'un  systeme  simplifi^  de  notation  tend  k 
populariser  Tetude  du  solf(6ge  en  Europe,  Tenseignement 
oral  de  la  melodie  est  le  seul  employe  dans  les  ecoles  pri- 
maires  de  TAllemagne. 

II  est  done  bien  d^montre  que,  si  Fart  de  jouer  des  ins- 
truments de  musique  repose  principalement  sur  I'lntelli- 
gence  des  sigues  graphiques  de  la  langue  musicale,  le 
cbant  elementaire  est  un  don  de  la  nature,  une  faculle 
inh^rente  a  Torganisation  de  i'bomme  :  la  puissance  de 
reproduire  par  tradition  des  phrases  melodiques  s'eteud 
jusqu*k  cerlaios  oiseaux,  et  la  loi  qui  interdirait  le  cbant 
au  peuple  sous  peine  d*apprendre  la  musique,  ne  serait 
pas  plus  respectee  que  la  defense  de  parler  avant  de  con- 
naitre  la  valeur  des  signes  litt^raires. 

Et  cependant,  si  j'en  excepte  TAllemagney  quel  usage 
font  les  societes  modernes  de  celte  faculte  precieuse?  Quelle 
direction  cbercbent-elles  k  donner  k  la  puissance  du  chant 
Kidmen taire  sur  les  masses?... 

Oublierait-on  dejk  les  temps  de  sanglante  memoire  oil 


(1)  Le  mot  musique  n*a  pas  d^^quivalent  dans  la  langue  grecqoe.  Melodie, 
de  Melos  (vers )  et  ode  ( cbant ) ,  signifie  litt^raiement  chant  de  vers ,  ou  de- 
clamation lyrique ;  et  ie  recitatifde  oos  operas  est  uo  dernier  debris  de  cette 
ancienae  m^lopee ,  qui  n^admettait  d'autre  mesure  pour  les  sons  que  celle  des 
syllabes  tongues  ou  breves  du  langage  po^tique. 

Le  vates  des  Latins  nMsoIait  pas  davantage  le  musicien  du  poete  et  de  Tora- 
teur. 
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i'hymna  des  Marseillais,  repdt^  traditionneliemeiit  par  tout 
un  peuple^  precipitait  ses  gardes  nationales  sur  TEurope 
inierdite?..* 

Eh  bieD!...  que  Tod  pose  la  main  sur  le  coeur  de  ce 
vieux  soldat  eloigue  du  ch&let  palertiel!...  de  cet  bomme 
de  bronze  que  le  fer  et  la  faim  ue  peuvent  emouvoir,  et 
qui  verse  des  pleurs  au  souvenir  de  la  simple  melodie  que 
repetail  T^cho  de  ses  montagnes! 

Je  sais  que  Ton  pent  m'opposer  les  tentatives  recenies, 
faites  en  France  comme  en  Belgique,  k  Teffet  d'introduire 
Telude  du  chant  dans  les  ^coles  du  premier  degre,  et  jus* 
que  dans  les  corps  militaires.  Mais  alors ,  je  demanderai 
de  quelle  espece  d'etude  on  me  parlel  S'agit-il  ici  du  chant 
traditionnel ,  ou  de  la  graphie  musicale? 

Gertes,  j'applaudis  au  d^vouement  de  quelques  maitres 
honorables  dont  les  efforts  tendent  a  simplifier  les  prin* 
cipes  de  la  science  :  je  les  en  estime  d'autant  plus  qu'ils 
n*en  font  pas  une  speculation  mercantile;  bien  differents, 
en  cela ,  de  quelques  musiciens  improvises  qui ,  s'adres- 
sant  k  la  foule  credule,  promettent  des  merveilles  a  bas 

prix avec  Tespoir  de  se  dedommager  sur  le  nombre  des 

croyants!...  Mais,  en  conscience,  pourra-t-on  faire  des 
musidms'-lecteurs  de  cette  masse  d'enfants  entasses  dans 
les  ^coles  primaires? 

Oh!...  je  le  dis  avec  la  conviction  que  donne  une  expe- 
rience de  quarante  annees,  cet  espoir  est  chimerique. 

En  f&t-il  autrement,  le  benefice  que  s'en  promettrait  le 
peuple  ne  pourrait  compenser  la  perte  de  temps  qu'exige 
une  etude  longue  et  p^nible;  car,  en  definitive,  en  quoi 
consisterait  ce  benefice  pretendu...?  Serait-ce  a  dechiffrer 
quelques  parties  de  choeurs  sans  le  secours  d'un  maitre?... 
J'avoue  a'en  pas  comprendre  la  mcessil^  pour  d*bonnetes 
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artisans  y  qui  ne  chanteront  pas  moins  si  yous  leur  appre- 
nez  simplement  k  chanter,  et  qui,  peut-£tre,  iraieut  se  cor- 
rompre  dans  les  choeurs  d'un  theatre,  s'iis  se  croyaient 
des  musiciens  experts. 

Du  reste,  ce  danger  n'est  pas  fort  k  craindre :  il  est  po- 
sitifque,  sur  cinquante  enfants  du  peuple  inscrits  annuel- 
lement  dans  un  conservatoire  demusique,  k  peine  en  est-il 
cinq ,  annee  comnoune ,  que  Ton  puisse  proclamer  bons 
lecteurs :  sur  les  quarante-cinq  restants,  un  tiers  est  evince 
pour  inaptitude,  un  second  tiers  se  retire  par  degout,  et 
les  autres  poursuivent  machinalement  une  elude  seche qui 
leur  fait  negliger  les  soins  de  leur  utile  profession. 

Eh  bien!  de  tousces  enfants  illettr^s,  il  n*en  est  guere 
k  qui  Ton  ne  puisse  donner  legout  de  la  musique  en  renon- 
(ant  k  la  leur  apprendre,  et  je  certifie  que  la  plupart  de- 
viendraienl  de  bons  choristes-tradilionnels  dans  les  societes 
de  chant  d'ensemble. 

J*affirme,  en  outre,  que  la  pensee  d*enseigner  le  solfege 
k  ceux  dont  Torganisation  musicale  n'a  pas  cte  prealable- 
ment  developpee,  est  un  contre-sens ,  et  qu'en  fait  d'arts, 
comme  en  toutes  choses,  il  faut  proceder  du  simple  au 
compose. 

Les  Grecs,  inventeurs  d*unsysteme  graphico-musical  si 
complique,  qu'il  exigeait  Temploi  de  quinze  cent  quatre- 
vingt-dix  signes,  au  dire  du  savant  Perne,  et  de  seize  cent 
vingt,  selon  Burette,  se  gardaient  bien  d*enseigner  la  mu- 
sique comme  nous  le  faisons!  Jfe  reconnais  que  la  notation 
moderne  a  reduit  de  beaucoup  cette  multiplicite  de  carac- 
t^res.  Toutefois,  nos  signes  de  duree,  qu'ignoraient  les  an- 
ciens,  produisent  par  leur  melange  un  si  grand  nombre  de 
combinaisons  rhythmiques,  qu'il  nous  faut  un  temps  con- 
siderable avant  d'en  apprecier  la  valeur  k  la  premiere  vue. 
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Quoi  qu^il  en  fijt,  }e  musicien  grec  chantait  devaot  ses 
Aleves,  et  leur  faisait  repeter  ce  qu'il  venait  de  faire  : 
€  Qiuind  ces  e'leves  elaient  devenus  habiles,  nousdit  I'uo  des 
plus  illustres  historiens  de  la  musique,  on  leur  enseignait 
la  notation  et  lesprincipes  de  leur  art,  » 

Voilk  precisement  ce  que  je  voudrais  voir  elablir  dans 
les  eeoles  populaires,  et  le  seul  moyen,  selon  moi,  de 
juger  sur  tons  les  points  du  royaume  de  la  vocation  des 
enrants  pour  la  musique.  C'est  alors,  seulement,  qu'apr^s 
avoir  interroge  Tinstinct  musical  du  peuple,  on  verrait 
sortir  de  ses  rangs  quelques  rares  intelligences  dont  les 
conservatoires  retireraient  un  benefice  assure. 

Pour  operer  ce  bien ,  il  s'agirait ,  non  de  retirer  leur 
emploi  aux  professeurs  existants ,  mais  de  changer  la  forme 
des  logons,  et  de  mettre  h  la  disposition  des  maitres  un  cer- 
tain nombre  de  melodies  ou  de  choeurs,  dont  les  paroles 
et  la  musique  seraient  composees  ad  hoc  et  publiees  par 
le  gouvernement. 

Partant  done  deceprincipe,  que  Tenfance  est  essentiel- 
lement  portie  h  Timitalion,  et  que  ses  verlus  comme  ses 
vices  r&ullent  souvent  des  exemples  qui  lui  sont  oflFerts, 
enseignons-lui  de  bonne  hcure  Tamour  de  la  religion ,  le 
respect  des  lois  et  le  d^vouement  k  la  patrie  an  moyen  de 
chants  graves,  nobles  et  touchants;  mais  gardons-nous  de 
fatiguer  sa  jeune  intelligence  par  Tetude  abstraite  des 
principes  de  Fart.  Que  si ,  plus  tard  ,  quelques  sujets  d'elite 
^prouvent  le  desir  de  penetrer  les  secrets  de  Tharmonie 
des  sons,  Dieu  veuille  que  cette  fantaisie  ne  les  porte  pas  k 
d^laisser  des  travaux  utiles  pouraugmenter  le  nombre  des 
musiciens  parasites;  de  ces  hommes  de  simple  instinct, 
toujours  prets  a  condamner  la  science  qu'ils  n'ont  pas  ac- 
quise!...  et  d'autant  plus  epris  de  leur  importante  m^io- 
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crit^  qu*ils  comprenoent  moins  les  coaditioDS  d*im  vrai 
merite. 

D*ici  Ikf  que  le  chaDt  soit  pour  tou»  uq  exercice  moral, 
an  delassemeut  a  des  occupations  essenlielles,  mais  jamais 
un  travail ,  car  Tenfance  ne  fait  avec  gr&ce  que  ce  qu'elle 
apprend  avec  facility.  ^ 

M.  ie  secretaire  perpetuel  est  charge  d'appeler  Tattention 
de  M.  le  Ministrede  Tinterieur  sur  les  propositions  coote- 
nues  dans  la  notice  precedente. 


Documents  inidits  et  nouvellemmt  decouverts  sur  Thierri 
Stuerbout,  dit  Thierri  de  Harlem^  c4lebre  peintre  du 
XV'  siecle,  et  sur  sa  famillej  par  M.  A.-G.-B.  Schayes, 
correspondant  de  TAcademie. 

Avant  Tann^e  1827 ,  Tancienne  salle  ecbevinale  de 
rtioiel  de  ville  de  Louvaia  etait  decoree  de  deux  tableaux 
remarquables  du  XV®  siecle.  Vendus  a  cetle  epoque  au 
prince  d'Orange,  ils  forment  aujourd'hui  un  des  plus  beaux 
ornements  du  magnifique  cabinet  de  tableaux  du  roi  des 
Pays-Bas.  Le  chevalier  de  Keverberg  les  attribuait,  mais 
a  tort,  a  Hemling  (i),  car  leur  veritable  auteur  ne  fut 
connu  qu'en  1830  ou  1851.  M.  Cannaert,  ancien  conseil- 
ler  k  la  cour  superieure  de  Bruxelles,  decouvrit  alors  dans 
un  manuscrit  intitule  :  Annales  et  antiquit^s  de  Louvain, 


0)  U4mla,j^inee$3ehriteinnique,p.i4^» 
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que  ces  belles  peintures  avaient  ^te  ex^ut^s  en  i468 ,  par 
Thierri  Stuerbout,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Thierri  de 
Harlem.  Gette  decoaverte,  doat  M.  Am^d^  de  Bast,  ren- 
dit  compte  daos  le  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  1853 , 
^tait  d'une  haute  importance  pour  Thistoire  de  I'ecole  fla- 
mande  au  XY^  siecle ,  car  tout  oe  que  Ton  savait  aupara- 
fant  de  Thierri  de  Harlem,  emule  des  Van  Eyck,  des 
Hemling,  des  Vanderwyden ,  et  des  Vander  Goes ,  se  bor- 
nait  a  une  simple  inscription  que  Van  Mander,  dans  sa 
Biographie  des  peintres  llamands,  rapporte  avoir  lue  au 
has  <l*nn  tableau  peint  par  cet  artiste  en  146S,  et  qui,  aa 
XVI*  si^le,  se  trouvait  k  Tbdtel  de  ville  de  Leyde  (1).  Ge 
tableau  lui-meme  parait  avoir  disparu  depuis  lors;  au 
moins,  depuis  Van  Mander,  ne  le  trouve-t-on  plus  men- 
tioDne  Dulle  part,  pas  meme  dans  rexcelleote  description 
de  Leyde,  par  Yan  Mieris.  c  De  nos  jours,  ^crivait  M.  de 
Bast,  on  a  fait  vainement  des  recherches en  Hollande ,  en 
Flandre,  en  Allemagne  pour  decouvrir  un  tableau  au- 
thentique  de  Stuerbout.  M.  le  docteur  Waagen ,  de  Berlin , 
dans  une  lettre  du  8  Janvier  1825,  inseree  au  Messager, 
tome  H,  page  438,  nous  engagea  k  faire  de  nouvelles 
investigations  pour  decouvrir  quelques  tableaux  de  I'an- 
cienne  ^ole  de  Harlem,  qui  eussent  pu  nous  mettre  en 
etat  de  determiner  leur  rapport  avec  les  ouvrages  de  Yan 
Eyck  (2).  Dans  cette  lettre,  M.  Waagen  disait  :  <  Quel 
rapport  ont  eu  avec  les  Van  Eyck,  Hugo,  Yander  Goes, 
Louis  de  Louvain ,  et  Justus  Yan  Gent?  Ne  pourrait-on 


(1)  Duysent  vier  hondert  en  twee  en  t'sesUgh  jaer  nae  Christus  ghe- 
hoort,  keeft  Dirk,  die  te  Haarlem  is  gkebooren,  my  te  Zovengemaekt;  de 
eeuwige  rttst  moet  hern  geweerden. 

Messager  des  sciences  et  des  artsdsiaB^iqw,  1888,  p.  17. 
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pas  decouvrir,  peut-^tre^  Louvaia ,  quelques  notices  sur 
Lodewyk  van  Loeven?  Je  sais  que  plusieurs  tableaux  an- 
ciens  et  tr^s-anciens  y  ont  ^t^  d^couverts ,  il  y  a  quelques 
anoees,  k  Fhdtel  de  ville  (1).  II  serait  tr^s-important,  en 
outre,  d*obtenir quelques renseignements  positifs  sur  Tan- 
cienne  ^cole  de  la  HoUande  :  sur  Albert  Van  Oudewater, 
Dirk  Yan  Harlem ,  Geertjea  Van  S^  Jaos,  etc. ;  surtout  de 
d^couvrir  quelques  tableaux  de  ces  maftres  qui  nous  mis- 
sent  en  etat  de  determiner  leurs  rapports  avec  les  Van 
Eyck.  >  La  d^couverte  de  M.  Gannaert  a  done  corobl^ 
une  lacune  importante  dans  Thistoire  de  Tancienne  ecole 
flamande  en  faisant  connaitre  deux  compositions  capitales 
de  Tbierri  de  Harlem. 

En  visitant  les  archives  de  Louvain,  an  mois  de  juin 
dernier,  j'y  re^us  communication  de  divers  registres  con- 
tenant  les  comptes  de  la  ville ,  des  annees  1462  k  1480,  et 
qui  renferment  des  details  interessants  et  totalement  igno- 
res jusqu  ici  sur  les  travaux  de  Stuerbout  et  sur  sa  famille. 
Tandis  que  tous  les  biographes  des  peintres  flamands  ne 
mentionnent  qu'un  seul  peiotre  du  nom  de  Stuerbout,  les 
comptes  de  1462  k  1465  nous  revelent  Texistence  de 
quatre  autres  artistes  de  ce  nom,  Hubert  Stuerbout,  pro- 
bablement  le  frere  de  Thierri,  et  ses  trois  fils  Hubert, 
raioe,  Gilles  et  Frissen.  Toutefois,  h  en  juger  par  les  tra- 
vaux  dont  on  les  y  voit  chargfe,  ils  ne  paraissent  avoir 
el^  que  des  peintres  decorateurs.  La  femme  d'Hubert 
Stuerbout  y  est  mentionnee  comme  brodeuse  et'passemen- 
tiere. 

Par  le  compte  de  1468,  on  voit  que  Thierri  Stuerbout, 


(1)  Ge  soDt  les  tableaux  de  Stuerbout. 
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^taitle  peinlre  en  titre  de  la  ville,  etqu'en  cette  qualite  il 
recevait  annuellemenl  une  gialification  egale  a  celle  de 
chacun  des  secretaires  de  la  commuDe. 

Mais  les  documeDts  les  plus  importants  sonl  sans  con- 
tredit  ceux  que  fournissent  les  comptes  de  1479  a  1480. 
L'exlraitdu  manuscrit  de  Gand  nous  apprend  qu*en  1468, 
le  Diagistrat  de  Louvain  avail  fait  un  accord  avec  notre 
peinlre  pour  un  tableau  de  26  pieds  de  long  sur  12  pieds 
dehaut,  ainsi  que  pour  un  aulre  tableau,  representant  le 
jugemeut  dernier,  de  6  pieds  de  hauleur  sur  4  de  largeur , 
le  tout  pour  la  somme  de  500  couronnes.  On  y  lit  que  ce 
dernier  tableau  elait  place  dans  la  salle  da  conseil  des 
echevins;  mais  il  n'est  pas  dit  uo  mot  sur  la  destination  de 
Tautre  tableau  (1).  Dans  les  comptes  de  la  ville  de  1479  a 
1480,  on  lit  que  cette  vaste  composition  devait  orner  un 
musee  au  cabinet  de  tableaux  de  Thotel  communal,  que 
Tartiste ,  prevenu  par  la  mort,  n'avail  pu  peindre  que  deux 
des  quatre  panneaux  dont  le  tableau  devait  etre  forme,  et 
dont  un  seul  elait  entierement  termine  et  que,  suivant 
Testimalion  qu'en  avail  faile  un  des  peinlres  les  plus  distin- 
gu4s  du  pays,  natifde  la  ville  de  Gand  et  habitant  alors  le 
prieure  de  Rouge-CloUre — peinlre  qui ,  d'apres  cette  desi- 
gnation ,  ne  peut  elre  que  Hugues  Vander  Goes  (2) —  la  ville 


(1)  Voici  ce  passage  :  Anno  eodem  XX  may,  keeft  de  stadt  van  Loven 
verdinght  tegen  den  voirseyden  M^  Dierick  Sluerbout,  sekere  tafereel  oft 
schilderye  van  XXVJvoeten  lanck  en  XlJvoeten  hooghe,  met  nog  een  to- 
fereel  van  0ns  Heeren  oordeele  van  FI  voeten  hooghe  en  11  U  voeten  breet, 
om  ende  voor  ^«  croonen,  ketwelck  oordeel  hancht  inde  schepene  camere 
opt  stadthuys  te  Loven. 

(2)  Hugo  VaDder  Goes  devint  prStre  et  chaDoine  r^gulier  dans  ce  mooas- 
tere,  au  il  finit  ses  jours. 

Tome  xiii.  24. 
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avait  pay^  aux  enfants  de  Stuerbout  306  florins  et  36 
plakke$,2i\k\ievL  des  500  couronnes  dont  elle  etait  conve- 
nue  primitivemeat. 

Ainsi  ce  paragraphe  des  comptes  de  1479  k  1480,  non- 
seulement  complete  les  donnas  que  M.  Cannaert  et  de 
Bast  avaient  recueillies  sur  un  tableau  de  Stuerbout,  qui 
aurait  ei6  sans  aucun  doute  son  oeuvre  capitale,  s*il  avait 
pu  Tachever,  mais  il  nous  fait  encore  connaitre  la  date 
approximative  de  la  mort  de  ce  grand  artiste,  qui  deceda, 
suivant  toute  probabilite,  en  1478,  et  il  prouverait,  con- 
tre  Topinion  generalement  admise  aujourd'hui,  que  le 
c^l^bre  peintre  Yander  Goes  naquit,  non  pas  k  Anvers, 
mais  k  Gand  (1). 

Enfin,un  autre  paragraphe  de  ces  comptes ,  qu*on  lit  au 
feuillet  suivant,  t^moigne  de  la  haute  consideration  dont 
Thierri  Stuerbout  jouissait  k  Louvain.  II  y  est  dit  que  le 
magistrat  se  rendit  en  corps  k  son  atelier  pour  voir  le 
grand  tableau  dont  il  vient  d'etre  question,  et  que,  comme 
t^moignage  de  sa  satisfaction ,  il  lit  au  peintre  un  present 
en  vin  ^valu^  k  90 plakkes.  On  y  lit  ^alemeut  qu'un  autre 
pr^nt  en  vin,  montantk  99 plakkes,  futofiert  k  maitre 
Jean  Van  Haecht ,  docteur  en  th^ologie ,  pour  avoir  fourni 
k  la  ville  le  sujet  du  tableau ,  pris  dans  Thistoire  ancienne 
(uut  ouden  Zeesten). 

Yoici  maintenant  une  copie  exacte  des  differents  extraits 
qui  concernent  Thierri  de  Harlem  et  sa  famille  dans  les 
comptes  de  la  ville  de  Louvain  des  ann^es  1462  k  1480, 
copie  que  je  dois  k  Tobligeance  de  Tadministration  com- 


(1)  Le  Vasuri  TappelleiSrti^o^l'inverM.  Voir  UMe$sager4es  scienceiet 
des  arts    1835,  p.  422. 
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munale,  et  que  j'ai  collationnes  soigDeusement  sur  Tori- 
ginal;  ils  prourent,  comme  tant  d*aatres  documents  de  la 
mSme  nature  qui  sont  h  ma  connaissance ,  que  les  diff^- 
rents  d^pdts  d'archives  du  royaume  rec^lent  encore  une 
foule  de  parlicularites  du  plus  haul  interet  pour  Thistoire 
artistique  de  la  Belgique ,  et  que  vous  ne  manquerez  pas 
de  recueillir,  Messieurs,  pour  Foeuvre  si  belle,  si  glorieusa 
et  si  eminemment  nationale  qua  vou&  avez  entreprlse. 


Sxirait  dun  regiUre  de$  comptes  <k  la  viUe  de  Louvam,  d$ 

Vannie  1462-1463. 

Fol.  16.  Zekere  refectien  die  gewracht  syn  geweest  aen  de 
processie  onser  vrouweSinte-Peeters,ia  septembri  anno  Ixij  etc., 
volgbeu  hiama. 

Item  meester  WiUem  Debeer,  eta 

HubreclU,  de  scildere,  van  den  tvorscreve  parady9  an  de  pryel 
te  schildene  ende  ta  verweoe  code  van  viij  boedekens,  gavelet*' 
ten ,  vlegelen  ende  andere  in^trnmenten  daertoe  dienende  van 
nuwe  wercke,  overbracht  hem  fielveo  ende  synen  sonen  daer  aen 
gewracht  viij  dagen,  s^daechs  voer  heobeiden  xij  pleeken,  valet 
te  samen  viij  st.  gr.  (stuyvers  groaie). 

Item  Hubehen  de  ficiidar,  dee  vorscreveo  HubrechU^  outete 
soon ,  van  gelyken  iij  dagen ,  8*daechi  x  pleckeo ,  valet  ij  st 
vi  d.  br.  {deniers  braianU), 

jbem,  de  vorscreve  Hitbrechi  gelevert  aen  diverse  tabemacu* 
len  van  de  vorsa*eve  processien,  £oelgie,  verwe  ende  andere 
stoffen  dartoe  dienende,  te  samen  om  xiiij  slnyvem*  valet  Uj  st. 
vj  d.  gr.  br. 

Fol.  68.  De  huysvrouwe  Hubrechts  StuerboutSy  scildere,  van 
eenen  blasoene  te  makene  voor  trompet  van  de  stad ,  en  de  frin- 
ma  van  syden  te  werkeoe,  te  samen  buer  daervoor  vergou- 
w«a  sij  pi.  (pkkken). 
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Exirait  du  eompte  de  rannie  1464-1465. 

Fol.  14.  Hubrecht  de  scilder ,  van  de  ix  choren  der  inghelen  te 
stofferene  ende  Arcules  (Hercules)  synen  tablaert  te  doen  wydene 
ende  die  te  schilderen  ende  anders  des  aen  de  tabernaculen  be- 
hoefde,  overbracht  xviij  in  oegt  Ixiiij ,  hem  selven  daeraen  ge- 
wracht  xvj  dagen. 

Item,  Gielis,  synesone,  van  gelycken  ix  dagen,  syn  beiden 
te  samen  xxv    dagen ,  s'daegs  x  plecken ,  valet  cclv  plecken. 

Item,  Frissen,  syn  sone,  van  gelyken  x  dagen,  sMaechs  iij 
plecken,  valet  xxx  plecken,  syn  te  samen  in  guldens,  te  liiij 
plecken, ...  v  gul.  xv  pi. 

Exirait  du  comple  de  1468-i469. 

Fol.  42.  Tvoedergelt  voer  de  secretarysen ,  knapen ,  poirters 
ende  meester  werclieden,  van  allerheylegmessen  1468. 

Den  secretarysen  van  derstad,  te  wetene,  Arnoldas  Kyps, 
Bausselle...,  elken  van  hen  Ixxxx  plecken,  etc. 

Item^  Dierick  Stuerboudt,  scildre,  van  gelyken  Ixxxx  plecken. 

Fol.  93.  Van  eender  tafelen  te  niaken  van  scryn  houte,  die 
meester  Dierick  verdinckt  heeft  te  makene  van  porteratueren 
ende  van  meer  andere  cleine  refectien ,  etc. 

By  Reyneren  Colx  overbracht  hem  selven  daer  aen  gewracht 
1  dagen,  iij  vierendeel  van  j  dach. 

7/em,  Henric  Versammen  vangelyken  xliiij  dagen  iij  vierendeel 
van  j  dach,  die  maken  te  samen  Ixxxxiiij  dagen  van  vj  vieren- 
deel, s'daechs  xij  plecken,  maken  cxivj  plecken. 

Item,  Amdt  Willems,  etc. 

Extrait  du  eompte  de  1479-1480. 

Fol.  159.  liem,  meester  Dierick  Boudls,  scildere,  teghen  der 
stadt  verdinght  hadde  te  schildene  viere  stucken  van  eender 
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grooter  tafelen  die  aen  een  dienen  souden  op  een  sael  oft  earner* 
te  zettene  van  poteratueren  ende  scilderien,  ende  noch  van  eenen 
eleinen  tafelnelken  met  zynen  dueren  van  den  ordele(l),  ende 
daer  d^ordel  inneghestelt  es,  hangende  in  de  raetcamere. 

Daeraff,  de  voirscreve  meester  Dierick,  soe  verre  by  die  vol- 
maeet  hadde  gehadt ,  sonde  hebben  van  de  stad  de  somme  van 
v^cronen;  d'welc  alsoe  niet  gbebuert  en  es,  want  by  binnen 
middelen  tyden  gestorven  es,  alsoe  dat  de  selve  binnen  synen 
tyde  niet  meer  volmaect  en  beeft,  van  den  grooten  tafele  dan 
een  stuck,  ende  't  weeste  bynae  volmaect,  ende  dat  clein  stuck 
van  denordele,  bangende  in  de  raedcamere,  volmaect.  Daer  voer 
bem  ende  zynen  kinderen  vergouwen  ende  betaelt  beeft,  ter 
estumacien  ende  scattingen  van  eenen  der  notabelslen  sdtdere 
die  men  binnen  den  lande  hier  omlrent  wiste  te  vindene,  die  ghe- 
boren  es  van  der  stad  van  Ghendl,  ende  nu  wonechtig  es  in  den 
Rooden-Clooster  in  Zuenien,  de  somme  van  guldens  vorscreve 
iij^'vj  gul  xxxvj  pi. 

Fol.  160.  Item,  ten  tyden  doen  meester  Dierick  voirscreven 
dit  were  maecte  en  de  stad  dat  visenteerde  tot  synen  buyse,  werd 
bem  gbescinckt,  ten  bevele  van  den  burgmeesteren  ende  den 
beeren  van  den  raede,  in  wjne,  lopende  xc  plecken,  ende  derge- 
lycs  gbescinckt  meester  Janne  Vanbaecbt,  doctoir  in  der  God- 
beit,  die  der  stadt  de  materie  gaff  uut  ouden  zeesten  (i)  die  men 
scilden  sonde,  was  bem  gescinckt  tot  synen  buyseinwyn» 
xcix  plecken,  valet  te  samen  in  guldens  vorscreven  iij  gul. 
xxvij  pi. 


(1)  Hct  laasten  oordeel  (lejugement dernier), 
(3)  Gcsten  {ge»chiedmUsen), 
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CLASSE   DES  SGIEIICES. 


SSance  du  7  novembre ,  d  midi. 

M.  Dandelin  ,  directeur. 

M.  QuETELBT,  secretaire  perpetueh 

Stmt  promts  .*  MM.  GantraiDe ,  Grahay^  de  Hemptinne, 
de  KoQiDck,  Dumont,  d'Omalius  d*HaIloy,  Kickx,  Mar- 
tens, Morren,  Pagani,  Sauveur,  Stas,  Thiry,  Timmer- 
mans,  Van  Beneden,  Verhulst,  Wesmael,  memtre^;  le  baron 
de  Selys-Longchamps ,  A.  Devaux,  le  vicomie  Du  Bus, 
Gluge,  Nysty  Somm^,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  communique  la  lettre  sui- 
vante  de  M.  le  Ministre  de  la  justice,  et  demande  que  la 
classe  des  sciences  veuille  bien  lui  adresser  son  avis  sur  la 
proposition  qu'ellecontient. 
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«  Bnix«Des,  le  IS  oetobre  184(^. 

>  Monsieur  le  Ministre, 

>  Depuis  plusieurs  anntes ,  la  Belgique  n'a  cess^  de 
s'occaper  de  la  restauration  de  ses  anciens  monuments,  et 
plusieurs  ddjk  apparaissent  plus  beaux  quails  ne  le  furent 
dans  Torigine. 

>  Mais  en  se  rappelant  les  deteriorations  qui  y  etaient 
survenues,  on  songe  avec  regret  que  le  temps  viendra  de 
nouveau  imprimer  sa  main  destructive  sur  ces  ouvrages 
devenus  si  parfaits,  et  sur  lesquels  Fatten tion  se  fixe  avec 
tant  de  satisfaction. 

»  La  chimie,  qui  a  fait  de  si  grands  progres  de  nos 
jours,  a  trouve  le  moyen,  sinon  d'arrdter  enti^rement,  du 
moins  de  retarder  la  decomposition  du  bois  :  lui  serait-il 
impossible  de  trouver  aussi  le  moyen  de  soustraire  la 
pier  re  exterieure  de  nos  ddilices  h  Taction  de  Tair,  des 
alternatives  d*humidite,  degeleeet  de  chaleur? 

»  Gette  question ,  Monsieur  le  Ministre,  me  paralt  tr^s* 
importante  et  digne  d'etre  soumise  par  TAcademie  des 
sciences  h  Texamen  des  savants.  Jfe  viens,  en  consequence, 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  dire  si  vous  ne  jugeriez  pas 
k  propos  de  proposer,  par  I'intermediaire  de  ce  corps,  un 
prix  pour  sa  solution  favorable. 

»  Le  Ministre  de  la  justice  t 
»  (Signe)  d'Anethan.  > 

II  sera  repondu  que  la  classe  des  sciences  considere  la 
proposition  de  M.  le  Ministre  de  la  justice  comme  etant 
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d*un  haul  int^rdt^et  qu'elle  se  chargera  yoIod tiers  d'ouvrir 
UD  concours  sur  la  question  de  la  conservation  des  edifices 
publics,  si  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  jugeait  k  propos  de 
fonder  un  prix  k  ce  sujet. 

—  M.  J.-D.  Regnier  ^rit  qu'il  est  parvenu  k  la  d^cou- 
verte  des  mati^res  colorantes  et  des  precedes  de  peinture 
employes  par  Rubens  au  XVIP  siecle.  II  demande  que  la 
classe  veuille  bien  nommer  une  commission  k  iaquelle  il 
pr^sentera  lui-meme,  dil-il,  la  description  et  lesobjets  de 
sa  d^couverte. 

II  sera  r^pondu  que  la  classe  ne  nommera  de  commis- 
sairesque  lorsqu*elle  serasaisie  d'un  travail  qui  pourra  for- 
mer Tobjet  d*un  examen  de  sa  part  (1). 

—  La  classe  re^oit  les  m^moires  manuscrits  suivants : 
1^  Memoire  sur  les  sophistications  des  farines  et  du 

pain,  par  M.  Donny,  agrege  k  Tuniversit^  de  Gand.  (Gom- 
missaires  :  MM.  Stas,  de  Hemptinne,  Martens.) 

2^  De  la  modification  des  formes  dans  les  elres  organi- 
ses (reponse  k  la  note  lue  par  M.  d*Omalius  d'Halloy,  k 
TAcad^mie  royale  de  Belgique,  dans  sa  seance  dn  io  mai, 
sur  la  succession  des  4lres  vxvants)^  par  M.  Fred.  Gerard. 
(Commissaires  :  MM.  Wesmael,  Caotraine,  d'Omalius.) 


(1)  Voir,  pour  le  m6me  objet,  le  rapport  fait  ^  la  classe  des  beaux-arts,  dans 
sa  stance  da  6  mars  1840,  Bulletins,  torn.  Xlll,  1'"  partie,  p.  221. 
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RAPPORTS. 


Apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  MM.  Pagani  et 
Timmermans,  la^classe  a  ordonne  Timpression,  dans  le  re- 
cueil  de  ses  memoires,  de  la  nolice  de  M.  Le  Francois , 
contenant  la  solution  cTun  probleme  de  calcul  integral,  qui 
a  pour  ^DODce  :  ju  et  v  etant  deux  fonclions  donuees  de  x 
el  y ,  determiner  les  quantites  M  el  N ,  de  telle  sorte  que 
r^qualion  Mdx  +  Ncfi/  =  o  ait  pour  integrale  immediate 
Mft  -f-  Nv  =  C ,  si  elle  est  une  differenlielle  exacle ,  ou  que, 
si  elle  ne  Test  pas,  elle  admetle  un  facleur  d'integration 
de  la  forme  (M/Jt  ^  Nv)^,  p  etant  un  nombre  quelconque 
positif  ou  n^gatif,  reel  ou  imaginaire. 

—  M.  Dandelin  fait  un  rapport  verbal  sur  une  note  com- 
muniquee^  laclasse  par  M.Heinsman,  entrepreneur  detra- 
vaux ,  et  ayanl  pour  objet  la  description  d  un  frein  nouveau 
pour  les  locomolives.  «  II  semble,  dit  M.  le  rapporteur, 
qu'il  y  a  dans  ce  procede,  si  obscurement  decrit,  quelque 
chose  qui  rappelle  le  frein  Dobo;  mais  il  est  impossible 
de  rien  dire  de  positif  sur  Tidee  de  riuventeur,  k  moins 
d'avoir  une  redaction  plus  claire  et  appuy^e  des  dessins 
convenables  ou  d'un  modele.  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observations  de  la  planete  Leverrieff  faites  a  Vobseroatoin 

royal  de  Bruxelles, 

M.  Queteletdonnecommunicalion  des  observations  qui, 
depuis  la  derni^re  stance ,  ont  ete  faites  a  I'Observatoire 
royal  de  Bruxelles ,  pour  delerminer  la  position  de  la  nou- 
velle  planete  de  Lever rier.  Ces  observations  ont  ^te  obte- 
nues  au  moyen  des  instruments  meridiens,  les  iO,  1%  iS, 
20,  23  et  27  octobre;  ainsi  que  les  3 , 4  et  5  novembre  (1). 
Le  mouvement  apparent  de  Tastre  s'etait  consid^rablement 
ralenti  vers  le  commencement  de  ce  mois ,  et  il  ^tait  h 
pen  pr^s  nul  dans  Tintervalle  du  4  au  5.  II  est  k  regretter 
que  le  temps  ait  et^  aussi  pen  favorable  aux  observations. 

Depuis  la  soiree  du  9  octobre,  oil  Tastre  a  ete  observe 
pour  la  premiere  fois  k  Bruxelles,  jusqu'a  celle  du  5  no- 
vembre, le  deplacement  en  ascension  droite  n'a^te  quede 
12'28''  en  arc,  et  celui  en  declinaison  de  5'54".  L'arc  de- 
crit  est  beaucoup  trop  faible,  pour  qu'on  puisse  songer  k 
calculer  directemeut,  avec  quelque  chance  de  succes,  les 
Elements  de  Torbite  de  la  plan^te« 

II  Convient,  d'une  autre  part,  d'aitendre  des  observa- 
tions plus  nombreuses  avant  de  chercher  k  rectifier  des 


(1)  Les  observations  ont  et^  faites  par  le  directeur  et  par  MM.  Bouvy  et 
Houzeau,  aides  ^  rObservatoire.  On  y  a  joint,  pendant  Timpression,  celles 
des  10,  11 ,  12  et  15  novembre. 
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^l^ments  qui  ont  amen^  Tune  des  d&ouvertes  les  plus 
brillantes  de  noire  ^poque. 
Les  positions  observdes  sont  les  suivantes : 


BATBS. 

HEURES , 

teaapi  moyoi 

de 

ncxiUBS. 

ASCEICSIOIf 
droite 

DscLiirAisoir 

O 

apparente. 

apparente. 

1846,  octobre ,  10. 

8^35"55,'3 

» 

—  13"30'22J'6 

» 

»         12. 

8  27  56,1 

827"69'54;'0 

—  30  58,0 

B.  H. 

»          13. 

8  23  67,6 

—  59  15,7 

—  31   10,4 

B.  H. 

»         20. 

7  66    8,0 

—  54  39,3 

—  32  47,8 

B.  H. 

^         23. 

7  44  14,0 

~  53     4,8 

—  33     7,7 

H. 

»          27. 

7  28  24,1 

—  51  31,2 

--  33  40,1 

Q 

novemb. ,    3. 

7     0  47,1 

—  50     6,6 

—  34  13,8 

Q 

»           4. 

6  56  5Q,6 

—  49  57,6 

—  34  18,2 

Q.H. 

»            5. 

6  52  54,7 

—  49  56,1 

—  34  16,4 

Q.  H. 

»          10. 

6  33  15,4 

—  60     3,0 

—  34  12,8 

Q 

»          11. 

6  29  19,9 

—  50     7,5 

—   34  10,3 

B. 

12. 

6  25  25,4 

-   50  26,7 

—    33  58,3 

Q 

»         13. 

6  21  30,2 

—  50  39,1 

—  38  47,1 

Q. 

<  Lm  lettrea  indiquen 
premiera  obsenra  tears  s 

t  les  initialet  des  noms  de  HH.  Qnetelc 
e  troovaient  a  la  lanette  UKSridienne; 

t,  Boavy  et  Houseaa.  1j 
H.  Hoaseau  observait  an 

eadenx 
I  cercle 

maral.  Les  ascensions  dt 

oites  ont  ^t^  d<klaites  des  observations 

faitea  k  la  lanette  m6r 

Idienne 

et,  quelquefois,  de  ces 

observations  combin^es  avec  eellcs  Av 

1  oerele  mural.  Les  d^cli 

naiaons 

ont  tti  obtenuet  par  le 

dernier  instroment ;  et ,  pour  le  6  nov< 

imbre ,  par  lea  obaervat 

ions  da 

eerde  moral  combing 

avee  eelles  da  eerele  attach^  k  la  lunetu 

;  m^ridienne. 

Note  sur  une  fonction  exponentielle,  par  M.  Pagani, 

membre  de  TAcademie. 


Dans  tous  les  traits  d'analyse  alg^brique ,  on  a  coutume 
de  n'attribuer  k  la  fonction  exponentielle  c*  qu'une  seule 
valeur ,  correspondante  a  chaque  valeur  de  la  variable  a?. 
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Cependant  il  est  ais^  de  prouver  que  cette  fonction  est 
susceptible  de  plusieurs  valeurs,  dont  le  nombre  peut 
mSme  aller  a  rinfini.  La  formule  g^uerale  qui  les  donne 
toutes  est  la  suivante : 

(X  X"* 
1  -+-  —  I    (cos.  ^krx  H-  k"— 1  sin.  2ArJ? ) , 

m  ^tant  un  nombre  cntier  inflniment  grand,  k  un  nom- 
bre entier  quelconque,  et  n  le  rapport  de  la  circonrerence 
au  diamelre.  On  demontre  aussi  que  Ton  doit  avoir: 


Sur  les  ^oques  naturelles  des  plantes. 

M.  Quetelet  presente  un  exemplaire  de  son  travail  sur 
les  ph^nom^nes  periodiques  des  plantes,  faisant  partie  de 
son  ouvrage  sur  le  climat  de  la  Belgique  (1).  L  auleur  a  dis- 
cut^  dans  cet  ^crit  les  resultals  des  observations  quil  a 
faites  k  Bruxelles,  depuis  1839,  sur  la  feuillaison ,  la  flo- 
raison,  la  maturation  des  fruits  el  la  chute  des  feuilles. 

La  seconde  partie  de  ce  travail  est  consacree  k  Texamen 
des  observations  analogues  qui  ont  et^  faites,  depuis  Til- 
lustre  Linne,  sur  les  principaux  points  du  globe;  et  par- 
ticuli^rement  de  celles  de  Sennebier,  de  Tabbe  Goite,  de 


(1)  Get  ouvrage  est  public  par  parties  dans  les  Annates  de  I'Observatoin 
royal  de  Bruxelles,  La  premiere  partie ,  sur  le  rayonnement  solaire  el  let 
temp4raturesde  Vair  et  du  sol ,  a  paru  dans  le  tome  IV  de  ce  recueil. 
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Forster,  de  Schubler,  de  A  de  Humboldt,  de  d'Hombres 
Firmas ,  de  Leopold  de  Buch ,  du  recteur  Hess ,  de  Fritsh , 
des  regenis  de  runiversite  de  New-York ,  etc.  L'auleur  a 
^alement  discute  les  observalions  qui  out  ele  failes  sur 
UD  plan  uniforme,  arrelepar  TAcademieroyale  de  Bruxelles. 
Les  lieux  qui  out  concouru  a  ce  sjslerae  d'observations 
soot:  Bruxelles,  Louvain,  Gand,  Liege,  Bruges, Ostende, 
Ulrecht ,  Vucht ,  Leyde ,  Groningue  ,  Joppe ,  Lochem , 
Paris,  Dijon,  Valognes,  Londres,  Swaffhatn,  Polperro 
pres  de  Plyinoulh,  Mackersloun  en  Ecosse,  Lausanne, 
Venise,  Parrae,  Guastalla ,  Munich,  Jever  et  Stettin. 

Les  principales  conclusions  auxquelles  M.  Quetelet  a 
^t^  conduit,  se  resument  ainsi  qu'il  suit : 

i .  Un  nombre  considerable  de  causes  agissent  pour  faire 
varier  les  phenomenes  p^riodiqucs  de  la  vegetation;  de 
toutes  les  causes,  la  plus  active  dans  nos  climats,  c*est  la 
temperature. 

2.  On  pent  estimer  que  les  progres  de  la  vegetation  sont 
proportionnels  k  la  sommedes  temperatures,  ou  plutdt  a 
la  somme  des  carres  des  temperatures,  comptees  au-dessus 
du  degre  de  congelation  k  parlir  de  Tinstant  du  r^veil  des 
plantes,  apres  le  somnieil  hivernal. 

3.  Les  froids  de  Tliiver,  s'ils  n'alt^rent  pas  la  constitu- 
tion de  la  plante,  et  surtout  si  la  terre  a  eii  couverte  ie 
neige,  ne  causent  pas  de  retards  bien  sensibles  dans  le 
developpement  uUerieur  des  plantes. 

II  faut  cependant  avoir  egard  aux  effets  qu'ils  ont  pa 
produire ,  et  surtout  a  Tdtat  ou  se  trouvait  la  plante  quand 
a  commence  son  sommeil  hivernal ,  eiat  qui  correspond  k 
une  certaine  somme  de  temperatures  acquises. 

Quand  il  s'agit  de  la  maturite  des  moissons ,  et  en  gene- 
ral des  plantes  qui  croissent  sous  Finfluence  du  soleil,  c'est 
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lethermom^tre  eipos^  sous  Taction  mSme  decet  astre  qn'il 
faut  coDsulter  et  dod  le  thermom^tre  placd  h  rombre 
comme  on  le  fait  commun^ment. 

4.  Les  temperatures  de  la  nuit  ne  soot  pas  comparables 
k  celles  du  jour,  quant  k  Teffet  produit  sur  la  y^^tation. 
II  faut  necessairement  avoir  aussi  egard  k  la  quantity  de 
lumi^re  que  resolvent  les  plantes. 

5.  line  latitude  plus  septentrionale  d'un  degr^  produit 
k  pen  pr^s  le  m6me  retard  qu'une  altitude  plus  grande  de 
100  metres,  c'est-k-dire  un  retard  qui ,  dans  nos  climats , 
s'^leve  k  quatre  jours  environ. 

Ce  r6»ultat  ne  peut  Stre  considere  que  comme  une  es- 
pece  de  moyenne  entre  des  quantites  qui  varient  pendant 
tout  le  cours  de  Fannee.  Les  differences  de  latitude  et 
d'altitude  n'ont  gu^re  d'action  que  parce  qu'elles  causent 
des  differences  de  temperatures. 

6.  Les  variations  de  temperatures ,  touteschoses^les, 
soQt  favorables  a  la  v^etation ;  el  il  en  est  de  meme  des 
plateaux  ^lev^  ou  le  rayonnement  peut  se  faire  d'unema- 
niere  plus  active. 

7.  Les  WgnesisantMsiques,  ou  de  floraison  simnltanee, 
ne  conservent  point  de  parallelisme  anx  diffi^rentes  epo- 
ques  de  Tannee;  ainsi,  la  ligne  qui,  sur  le  globe,  voil 
fleurir  le  lilas  le  meme  jour,  passe  dix  jours  apres  par  une 
autre  serie  de  lieux  qui  voient  s^accomplir  le  meme  plie- 
nomene.  Or,  la  zone  comprise  entre  ces  lignes  n'est  pas 
de  meme  largeur  dans  loute  son  elendue,  comme  le  serait 
une  zone  comprise  en  ire  deux  paralleles.  Elle  n'est  pas 
meme  constante ,  c'esl-k-dire  qu*un  mois  apr^s ,  par  exem- 
ple,  les  lignes  isanlhesiques  auront  des  formes  ioules  dif- 
ferentes;  et  des  lieux  qui  etaient  en  retard  par  rapport  k 
d'autres ,  peuvent  alors  £tre  en  avance. 
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8.  La  chute  des  feuilles  est  un  phenom^ne  qui ,  dans 
DOS  climats,  depend  autant  des  temperatures  actuelles  que 
de  celles  qui  out  precede.  Elle  est  generalement  amende 
par  les  premiers  froids  de  Tautomne. 

II  resultedes  tableaux  joints  k  ce  memoire  que  les  pre- 
mieres traces  de  la  vegetation,  apr^s  Thiver,  se  manifestent 
sur  la  cote  occidentale  de  TAngleterre  vingt  k  irente  jours 
plus  totqu'en  Belgique  et  presqu'en  meme  temps  que  dans 
le  nord  de  Tltalie  et  le  sud  de  la  France;  mais ,  vers  T^po- 
que  de  la  floraison ,  cette  inegalit^  a  disparu ;  Tavantage 
passe  meme  du  cdte  de  notre  pays,  quand  arrive  F^poque 
de  la  maturity  des  fruits. 

Bruxelles  avance  de  vingt  jours  sur  Berlin  pour  les  ^po- 
ques  de  la  feuillaison  et  de  la  floraison ;  cette  difference 
est  k  peu  pres  ia  meme  pour  le  nord  de  I'AUemagne ;  elle 
s'el^ve  a  pres  d'un  mois  pour  le  sud  de  la  Suede  et  les  Etats 
de  New-York,  et  k  deux  mois  pour  la  Laponie. 

Par  rapport  k  Parme  et  a  Venise ,  Bruxelles  retarde  de 
quelques  jours  seulement  pour  le  commencement  de  la 
feuillaison,  mais  le  retard  est  de  cinquante  jours  environ 
vers  Tepoque  de  la  maturite  des  fruits. 


Sur  la  disposition  giomitrique  des  parties  foUaoies  des  poJ- 
miers^  lettre  de  M.  le  conseiller  de  Marlius,  secretaire 
de  la  classe  des  sciences  de  F Academic  de  Munich,  k 
M.  Quetelet. 

Permettez ,  mon  ami ,  que  je  vous  communique  quel- 
ques-uns  des  resultats  les  plus  intdressants  auxquels  je 
sais  parvenu  par  rapport  k  la  disposition  geometrique  des 
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parties  foliacdes  des  palmiers.  Les  organes  dans  lesquels 
nous  observons  une  disposition  reguliere  (phyllolaxisjy 
sont :  les  feuilles  de  la  tige ,  les  feuilles  et  les  ecailles  du 
regime,  qui  president  ^  la  ramilicalion  de  cet  axe  secon- 
daire,  si  vari^  pour  le  caractere  de  ses  productions  folia- 
c^es,  les  feuilles  de  la  fleur,  et,  dans  le  groupe  des  Lepido- 
caryinw  (Calamus^  Sagus,  etc.),  les  Ecailles  qui  recouvrent 
le  fruit.  La  maniere  d'envisager  celte  disposition ,  qui  con- 
serve toujours  un  caractere  geom^lrique,  differera  selon 
qu'on  adopte  les  idees  de  MM.  Schimper  et  Alex.  Braun, 
Bravais,  Nauman,  Kunth  ou  autres;  j'avoue  que  la  pre- 
miere de  ces  methodes  est  celle  qui  me  satisfait  le  plus. 
Je  la  regarde  comme  fondee  sur  une  connaissance  appro- 
fondie  des  proc^des  organiques  du  vegetal ,  et  je  pense 
qu'elle  nous  fournit  toute  la  precision  necessaire :  ainsi  je 
m'y  tiens. 

Nous  observons  chez  les  palmiers  trois  systemes  diff^ 
rents  de  la  taxis  des  feuilles : 

i*"  Dispositions  des  membres  simples  en  ligne  spirale; 

2*"  Dispositions  des  verticilles  k  deux  membres  en  spi- 
rale ; 

5"*  Dispositions  des  verticilles  de  plus  de  deux  membres. 

1 .  La  disposition  en  spirale  simple  est  la  plus  commune. 
Parmi  les  feuilles  (frondes)  des  palmiers,  les  dispositions 
suivantes  out  el^  observees : 


i 

5 

8 

8 

7 

8 

13 

ii 

2 

8 

7 

8 

9 

IS 

21 

54* 

Les  tiges,  qui  ont  des  internodes  minces  et  longues,  of- 
frent  presque  toujours  des  dispositions  a  pen  de  membres 
avee  de  tres-forles  divergences  entre  les  feuilles  suivantes. 
Quand  les  feuilles  sont  serr^s  et  ins^rdes  sur  la  tige  a 
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trfes-courtesinternodes  (merilhalles,  Tarpin),  les  cycles  em- 
brassent  beaucoup  de  membres  et  les  fractions  des  diver- 
gences sont  plus  hautes. 

Dans  les  regimes ,  qui  sont  presque  toujours  reconverts 
de  spathes  et  dont  la  ramiiScation  depend  de  la  disposition 
des  spathes  ou  des  ecailles  ramipares,  j'ai  observe  les  dis^ 
positions  suivantes : 

a     5     8     11     13     31     34     59    Uo/    39    \39/    47     U?/* 

Dans  les  fleurs ,  la  disposition  spirale  suit ,  pour  les  ca^ 
typiqueSy  la  disposition  ^/s  dans  les  verticilles  du  calice  et 
de  la  corolle;  souvent  aussi  dans  le  cycle  des  etamines 
(dans  les  fleurs  hexandriques),  et  (dans  les  fleurs  polyan- 
driques)  des  dispositions  k  plusieurs  membres  (iS?  21  ?) 
dans  un  cycle,  sans  que  le  nombre  soit  toujours  absolu. 
Les  pistils  suivent  ordinairement  la  disposition  3,  et 
quelquefois  aussi  ^/s. 

Dans  les  Lepidocaryince ,  on  observe  des  ecailles  dures 
comme  la  come,  luisantes  et  d'une  formation  unique 
dans  le  regne  vegetal.  Elles  recouvrent  totalement  la  baie 
et  sont  imbriquees  de  haut  en  bas.  On  les  avait  ran- 
gees  parmi  les  Ecailles  de  \ Indumentum ,  analogues  aux 
poils ,  etc. ;  cependant  il  y  a  des  raisons  pour  les  consid6- 
rer  comme  une  metamorphose  toute  particuli^re  de  feuilles 
sur  un  axe  cyathiforme,  qui  recouvre  les  trois  pistillaires 
l^^rement  souddes.  Celle  formation  singuli^re  conserve 
aussi  une  symetrie  admirable.  Les  spires  qu'on  y  trouve, 
et  qui  sont  en  si  grand  nombre  qu*elles  forment  beaucoup 
de  series  verticales  (orthostiches)  et  de  series  obliques 
(parastiches) y  sont  ordonnees  d'apres  des  divergences  que 
M.  Alex.  Braun  a  repr^sent^s  par  des  fractions  dont  le 

Tome  xiii.  25. 
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Dum^rateur  peut  toujours  etre  d&ign^  par  2,  quand  le 
nombre  des  parastiches  exprime  les  d^nomiaateurs.  fai 
trouY^  les  fractions  qui  suivent : 

9  11  15  Iff  17  19  SI  tS  tff  37  t9  (1  9S  ^B     37 

JL.  J I L. 

S9  41  48  47* 

Prenant  la  divergence  plus  longue ,  nous  aurons  : 

.  II.  Le  syst^me  des  dispositions  par  paires  spirales  (1)  a 
^t^  observe  sur  le  regime  chez  quelques  fleurs  seulement 
(dans  les  bracts,  qui  produisent  les  fleurs).  Cette  dispo- 
sition donne,  avec  la  divergence  de 

I    les  parastiches  les  plus  ^Tidentes    2.3      les  ortbostiches     4 

i 
ft 

IT  » 

ce  syst^me  se  pr^sente  plus  souvent  dans  les  ^cailles 
des  fruits.  La  Raphia  raffia ,  qui  est  tr^s-commune  dans 
les  collections,  pourra  vous  servir  k  etudier  cette  forma- 
tion singuli^re.  J'ai  not^  les  dispositions  suivantes  : 
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parastiches. 
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orthostiches. 
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14 
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8.10 
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14.16 
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(1)  Geonotna, 

(  3»5  ) 
in.  Lesyst^meverticillaire,  k  verticillespolyraeres,  se 
rencontre  dans  la  disposition  des  fleurs  (rarement)  : 


FertieillitrifMH  .  . 
»        tetrameri 

»        pentameri  . 

»       keaanuri  . 

»       dwamcri.  . 


3.3  parasUchei  6  ortho8tiche$. 

4.4  »  8              « 

5.5  »  10              • 

6.6  «  13              » 
10.10         »  30              » 


mais  cette  disposition  est  tr^s-commune  parmi  les  fruits 
^ailleux;  j'y  ai  observe  le  plus  fr^quemment  les  nombres 
suivants  d'orthostiches  : 

8.  13.  14.  16.  18.  30.  33.  34.  36.  28.  SO.  33.  34.  36.  38.  40.  44. 

Selon  la  mani^re  de  voir  de  M.  Alex.  Braun ,  ces  verticilles 
86  suivraient  dans  les  divergences  :  {.  |.  \.  etc. ;  dans  les 
fruits  des  Lepidocaryince ,  les  trois  systemes  sont  souvent 
unis  Fun  k  Tautre.  De  meme  dans  la  succession  des  spires 
et  des  verticilles ,  et  les  transitions  d'une  taxis  ou  d'un  sys- 
t^me  k  I'autre  (effectu^es  par  la  diminution  dans  les  di- 
mensions d'une  faille,  par  la  reunion  de  deux  en  une,etc.) 
suivent  toujours  des  lois  geomelriques ;  car  les  verticilles 
successives  affectent  des  divergences  qui  sont  les  plus  voi- 
sines  des  leurs ,  comme  vous  pourrez  Tobserver  dans  la 
Raphia  ruffia  :  |  n*  A  A*  "^^  '^  disposition  sp^ciale 

^  (*)  se  change  en  verticillaire  K  =  ^) ,  elle  prend  la  divergence  la  plui 

Yoisine. 

AD  -        -       i(=»ft). 

M.  Braun  a  d^jk  indiqud^  dans  son  excellent  m^moire 
(Nov.  acL  naU  cur.),  qu'il  y  a  toujours  un  nexus  organique 


n  Cal€mus  exiiii, 
O  Calwnui  eaitamui. 
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en  Ire  ces  changements  de  phyllotaxes ;  mais  il  reste  encore 
beaucoup  k  ^tudier  dans  celte  partie. 

Quant  ^  moi,  je  n'aspire  pas  k  tirer  le  voile  de  Tlsis.  Je 
me  bornek  constater  les  fails  par des observations  reiter^s. 
Toutes  ces  observations  ont  une  relation  directe  avec  la 
grande  et  difiQcile  question  :  comment  la  nature  travaille- 
t-elle  dans  la  formation  de  la  fleur?  La  force  phylloplasti- 
que,  j*en suis persuade,  se  meut  en  spirale  aulour  de  laxe 
de  la  fleur;  la  formation  des  feuilles  calicinales,  des  pe- 
tales,  des  diamines  et  des  pistils  estsoumise  (sous  le  rapport 
de  la  g^metrie  organique)  k  des  lois  ^alement  actives.' 
Mais,  iciy  il  devient  plus  difficile  de  trouver  le  point  de 
depart,  parce  que  nous  ne  connaissons  pas  toujours  la 
feuille  qui  est  vdrilablement  la  plus  inferieure  ou  la  pre- 
miere, et  que  nous  n'avons  pas  de  signes  pour  reconnaitre 
si  la  marche  phylloplastique  est  uniforme  ou  si  elle  est 
aussi  retrograde  (antidromique). 

Je  vous  communiquerai,  peut-£tre,  dans  une  lettre  sui- 
vante,  mes  iddes  sur  ce  point  intdressant  et  les  rdsultats  des 
recherches  qui  formeront  en  grande  partie  le  dernier  ca- 
bier  de  mes  palmiers. 


Note  sur  ks  Zoospores  des  algues,  par  M.  Gustave  Tburet. 

Oiiacru  jusquici  que  les  Zoospores,  c'est-k-direles  corps 
reproducteurs  de  certaines  algues,  douds  de  mouvements 
de  translation  rapides  qu'ils  executent  au  moyen  de  cils  vi- 
bratils,  etaient  propres  k  un  groupe  d*algues  inferieures, 
qui  a  eteddsigne,  en  consequence,  sous  le  nom  de  Zoospo- 
r4es.  Mais  ce  fait  a  bien  plus  de  gendralitd  qu'on  ne  lui  en 
attribue.  Les  zoospores  se  retrouvent  dans  beaucoup  d'al- 
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gues,  auxquelles  la  complication  de  leur  structure  et  leurs 
vasles  dimensions  assignent  un  rang  ^lev^  parmi  les  hy- 
drophytes. 

D^jk ,  lors  d'un  voyage  que  nous  avons  fait  Tan  dernier, 
H.  Decaisne  et  moi ,  sur  le  lilloral  de  la  Manche ,  nous 
avions  constate  la  presence  de  zoospores  dans  le  Chorda 
filum.  L'analogie  des  organes  de  fructification  de  cette 
plante  avec  ceux  d*autres algues  marines,  nousfaisait  pre- 
sumer  que  le  meme  fait  se  retrouverait  dans  d*au(res  es- 
peces.  Durant  un  s^jour  de  deux  moisque  je  viens  defaire 
sur  les  cdtes  de  la  Manche,  je  me  suis  livr^  assiddment  k 
ces  recherches,  et  j'ai  reconnu  que  nos  previsions  etaient 
fondees.  Plusieurs  genres  appartenant  k  la  division  des 
Olivacees,  Agardh  {Mdanosporees,  Harvey,  Haplospories , 
Decaisne) ,  m'ont  presente  cette  reproduction  par  zoospores 
que  Ton  croyait  r^servee  aux  conferves  et  k  quelques  genres 
Toisins.  Tels  sont  les  Laminaria  digitata  et  saccharina, 

Haligenia  bulbosa,  Slilophora  rhizodes,  Chordaria  flagellU 
formis,  Chorda  filum.  Chorda  lomentaria,  Leathesia  ma' 
rina,  Eclocarpus  siliculosus. 

Ce  n'est  pas  sans  un  vif  etonnement  que  j*ai  constate  ce 
fait  curieux,  que  les  laminaires ,  ces  geants  de  nos  c6tes,  se 
reproduisent  au  moyen  de  zoospores  d*une  excessive  peti- 
tesse.  Ce  qui  a  ete  decrit  comme  des  p^rispores  ne  sont 
que  des  sporanges  vides ,  et  ce  que  Ton  a  pris  pour  des 
spores  simples  sont  des  amas  de  zoospores  qui  sortent  k 
un  moment  donne  du  sporange,  et  se  repandent  dans  le 
liquide  ambiant  ou  ils  s'agitent  avec  vivacity.  Leurs  organes 
locomoleurs  consistent  en  deux  cils  de  longueur  inegale; 
le  plus  long  est  insere  un  peu  a  cote  du  rostre;  le  plus 
court  traine  par  derriere  durant  la  locomotion  du  corpus- 
cule  et  semble,  pour  ainsi  dire,  lui  servir  de  gouvernail. 
Gette  disposition  des  cils,  qui  se  retrouve ,  comme  on  sait, 
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dans  plusieurs  infusoires,  difi%re  notablament  de  toutes 
celles  que  j'ai  signalees  dans  les  algues  d'eau  douce.  Elle 
est  d*ailleurs  exaclement  semblable  dans  toules  les  algues 
olivacees  que  j*ai  eu  Toccasion  d'etudier,  meme  dans  celles 
qui  presentent  des  organes  de  frucliflcaiion  entierement 
differents  des  autres,  comme  YEctocarpus  siliculosus,  le 
Leathesia  marina,  le  Chorda  lomentaria.  (Cetle  derniere 
algue,  loin  d'etre  une  simple  variete  du  Chorda  filum, 
n'appartient  pas  k  cegenre,  et  ne  peut  pas  meme£tre  rangee 
dans  la  famille  dont  le  Chorda  fait  partie.) 

La  germination  se  manifeste  eu  general  peu  de  temps 
apres  remission  des  spores.  Dans  toutes  les  experiences 
que  j'ai  faites  pour  suivre  ce  phenomene,  j'ai  vu  la  spore, 
devenue  immobile  et  spherique,  emettre  un  seul  prolonged 
ment  tubuleux  qui  se  renfle  peu  k  peu  k  son  extremite  : 
Tendochrome  se  concentre  dans  cette  partie  renflee  qui 
acquiert  bientdt  un  d^veloppement  plus  considerable  que 
la  spore  elle-meme  et  qui  parait  devoir  etre  le  sidge  de  la 
formation  du  nouveau  thalle  de  la  plante  future. 

Un  autre  fait  relatif  a  la  reproduction  des  algues  oliva- 
cees a  vivement  attire  mon  attention.  Cest  la  presence 
d'une  mince  pellicule  qui ,  dans  les  Laminaria  digitata  ^i 
saccharina  et  le  Chorda  lomentaria,  se  detache  par  lamelles 
de  la  surface  de  la  fronde  k  T^poque  de  la  fructification. 
Cette  pellicule  est  form^e  aux  depens  de  la  paroi  externe 
des  cellules  de  Tepiderme  dont  elle  reproduit  exactement 
Tempreinte^  et  me  semble  pouvoir  etre  comparee  avec  assez 
de  justesse  k  la  cuticule  que  Ton  obtient  par  maceration 
dans  les  phanerogames.  J'ai  remarque  le  meme  phenom^ne 
dans  YHimanthalia  lorea  et  le  Pycnophycus  tuberculatus, 
mais  avec  cette  difference,  que,  dans  les  laminaires  et  le 
Chorda  lomentaria,  la  pellicule  ofl're  un  reseau  de  mailles 
polygonales,  tandis  que  dans  les  fucac^,  elle  est  forro^  de 
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tttailles  extr^mement  sinueuses,  qui  rappellent,  en  plus 
petit ,  la  structure  elegante  de  Ti^piderme  de  plusieurs  di- 
cotyl^ones.  Cette  difference  repond  evidemment  k  une 
diversite  de  formes  dans  les  cellules  du  tissu  sous-jacent. 
La  presence  des  zoospores  dans  les  algues  oliyacees  me 
parait  fournir  un  6l6meui  nouveau  et  d'une  haute  impor- 
tance pour  la  classification  des  algues.  Le  nom  de  zoospo- 
res ne  pent  plus  servir  k  caractiriser  un  groupe  distinct. 
Le  groupe  m6me  auquel  ce  nom  avait  ele  r&erv^ ,  me  sem- 
ble  devoir  6tre  limits  aulrement  qu'il  ne  Ta  ete  jusqulci. 
J'en  voudrais  exclure,  d'une  part,  les  conjuguees ,  de  I'autre 
les  Oscillari^s,  Rivulari^s,  Nostochinees,  etc.,  dont  le 
mode  de  reproduction  parait  enli^renient  different,  et  n'y 
laisser  que  les  algues  qui  se  reproduisent  au  moyen  de  zoos- 
pores et  dont  la  fronde  toute  entiere  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  assemblage  de  sporanges.  Tels  sont  les  genres  Bryop- 
$is,Cladophora,Haplonema,OEdogonium,  Ulothrix,  Chm- 
tophora^  Draparnaldiay  Ulvay  etc.,  etc.  Je  crois  devoir 
retrancher  de  ce  groupe  le  Codmm,  qui  presente  d^jk  une 
organisation  superieure.  Ici,  en  effet,  les  organes  de  repro- 
duction, au  lieu  d'etre  r^partis  dans  tout  le  tissu,  sont  loca- 
lise dans  une  portion  de  la  fronde.  Le  corps  ovoide  insert 
lal^ralement  sur  les  filaments  de  cette  algue,  et  qui  a  6i6 
regarde  comme  un  spore  simple,  est  un  sporange  qui  ren- 
ferme  des  zoospores  munis  d'un  rostre  k  deux  cils.  Cette 
structure  me  paraitrait  rapprocher  beaucoup  le  Codium  du 
Derbesia  de  MM.  Solier  et  Derbes ,  si  ces  auteurs  n'atlri- 
buaient  k  leur  nouveau  genre  des  zoospores  munis  d'une 
couronne  de  cils  vibraliles,  disposition  remarquable  que 
Je  n'ai  rencontree  jusqu'ici  que  dans  le  seul  genre  OEdo- 
gonium  (Prolifera,  Vaucher,  Vesiculifera,  Hassall).  Quant 
aux  algues  olivac^s,  elles  me  paraissent  devoir  se  divisor 
en  deux  groupes.  Le  premier  comprendra  les  algues  qui  se 
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reprodaisent  par  le  moyen  de  zoospores.  Le  second  ren- 
fermera  les  Facac6es  et  les  Dictyoldes.  Dans  les  Fucacdes 
nous  troavons  des  conceptacles  qui  contiennent  des  anthd- 
ridies  et  desspores  simples  ou  se  parlageant  en  deux,  quatre 
ou  huit  sporules.  Dans  les  Dictyolees,  nous  n'avons  point 
d*anth^ridies.  Les  spores  sont  superiicielles  et  me  parais- 
sent  se  partager  habituellement  en  quatre  sporules. 

Uobjet  de  cette  note  est  de  d^montrer  surtout  Tindis- 
pensable  n^cessit^  d'^tudier  les  algues  sur  le  vivant.  Si  nos 
connaissances  dans  cette  partie  de  la  botanique  sont  encore 
si  born^es,  si  la  classification  des  hydrophytes  est  encore 
un  probleme  ik  r^soudre,  si  tons  les  phycologues  de  nos 
jours  sont  en  disaccord  sur  les  points  les  plus  essentiels, 
c*est  evidemment  parce  qu'on  a  cru  pouvoir  juger  des  affi- 
nit^s  des  algues  en  ^ludiant  leur  organisation  sur  des 
^chantillons  dessech^s.  Cette  erreur  a  contribue  plus  que 
toute  autre,  j'en  suis  convaineu ,  k  arreter  les  progres  de  la 
science.  Gertes,  si  les  recherches  les  plusconsciencieuses, 
les  anatomies  les  plus  delicates,  pratiques  sur  le  sec, 
pouvaient  suffire  k  nous  reveler  la  veritable  organisation 
des  algues ,  les  beaux  travaux  de  MM.  Decaisne  et  Kutzing 
ne  devraient  nous  laisser  rien  k  ddsirer;  la  science  aurait 
dit  son  dernier  mot.  Mais  il  est  loin  d'en  etre  ainsi ,  et  ce 
n*est  pas  sans  regret  que  Ton  voit  tant  d'efforts,  d'habilete, 
de  patience  consacr^s  a  des  recherches  qui  ne  pouvaient 
aboutir  qu*k  des  r^sultats  equivoques. 

—  M.  Andr^  Dumont ,  membre  de  TAcad^mie ,  pr^sente 
ensuite  un  Memoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhinan  de 
VArdenne,  du  Rhin,  du  Brabant  et  du  Condroz.  (Commis- 
saires  :  MM.  D'Omalius,  Sauveur  et  Dandelin.) 
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CLASSE   DES    LETTRES. 


S^nce  du  9  novembre  1846. 

M.  )e  baron  de  Gerlaghe,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prdsenls  :  MM.  Borgnet ,  Cornelissen ,  David ,  de 
Decker,  le  baron  de  Reiffenberg,  le  baron  de  Slassart,  le 
chanoine  De  Ram,  )e  chanoine  De  Smet,  le  cbevalier 
Marcbal,  Steur,  Van  Meeuen,  membres;  Bernard,  Fabbe 
Carton,  Schayes,  Snellaert,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  cUisse  des  beaux-arts^  assiste  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  parvenir  k  TAcad^mie 
un  exemplaire  du  volume  de  statistique,  renfermant  le 
mouvement  de  Tetat  civil  dans  le  royaume  pendant  Tan- 
n^  1845.  Remerciments. 


(  set- ) 

—  Le  secretaire  depose  an  m^moire  ^rit  en  latin  et 
portant  rinscription : 


ffominem  experiri  mulia  paupertcujubet, 

ra^moire  qui  lui  est  parvenu  pour  servir  de  r^ponse  k 
la  question  du  concours  concernant  les  emigrations  alle- 
mandes. 

—  La  classe  reQoit  aussi  les  ouvrages  manuscrits  sui- 
vants: 

1"*  Rapport  fait  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique  sur 
la  d^couverte  d'antiquites  romaines  k  Elewyt,  village 
situe  pr^s  de  Yilvorde,  par  M.  Galesloot.  (Gommissaires, 
MM.  Roulez ,  De  Ram ,  Schayes.) 

2*"  Sar  un  d^pdt  de  monnaies  d^couvert  k  Grand-Halleux, 
province  de  Luxembourg,  en  1846.  Notice  de  M.  Piot. 
(Commissaires,  MM.  Roulez,  de  Reiffenberg,  DeRam.) 

S""  Des  divers  signes  Merits  du  langage  et  de  leur  in- 
fluence relative  sur  les  connaissances  que  Tbomme  pent 
acquerir,  memoire  de  M.  Ozeray.  (Gommissaires,  MM.  Gor- 
nelissen,  Garton,  Bernard.) 

4""  Lettre  de  M.  Jaun^  Janssen ,  sur  des  antiquity  d^ 
couvertes  dans  la  tombelie  de  Villers-S'-Simeon.  (Gommis- 
saire,  M.  Roulez.) 

R^LEMENT   INT^RIEUR. 

M.  Borgnet  depose  une  proposition  en  son  nom  et  en 
celui  de  M.  Paul  Devaux,  ayant  pour  objet  de  donner  aux 
travaux  de  la  classe  plus  de  vari^t^  et  d'iuterSt,  en  obli- 
geant  les  membres  k  produire,  chacun  k  tour  de  r6le,  un 
travail  special  sur  Tobjet  de  ses  etudes. 


(  863  ) 

—  Le  secretaire  fait  connailre  qu*on  s'occtipe  de  mettre 
en  ordre  les  livres  de  la  bibliotheque  de  rAcad^mie ,  dont 
le  catalogue  est  a  peu  pres  termine;  il  demande  en  mSme 
temps  qu'il  soit  r^dig^  un  reglement  special  pour  la  bi- 
bliotheque et  pour  le  prel  des  livres.  Le  secretaire  pense 
que  la  redaction  d'uu  pareil  reglement  devrait  elre  faite 
par  la  commission  administrative  de  FAcademie,  en  con- 
sequence de  Tart.  22  du  reglement  organique. 

La  classe  des  lettres  adopte  cette  opinion,  en  ce  qui 
la  concerne. 

—  Le  reste  de  la  stance  a  ete  occupe  par  Texamen  et  la 
discussion  des  divers  articles  du  projet  de  reglement  in- 
lerieur  de  la  classe.  Le  vote  sur  I'ensemble  du  reglement  a 
ete  remis  k  la  prochaine  stance,  iixee  par  M.  le  directeur 
au  lundi  7  decembre  prochain. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Statisiique  de  la  Belgique.  —  Population ;  mouvement  de 
Vetai  civil,  pendant  Vannee  1845.  Public  par  le  Ministre  de 
rintcrieur.  Bruxelles,  1846,  I  vol.  in-fol.  —  De  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  rintcrieur. 

Annalee  des  travaux  publics  de  Belgique,  2*  cahier  du  t.  V. 
Bruxelles,  1846,  8  exemplaires  de  la  part  de  M.  le  Ministre 
des  travaux  publics. 

Pierre  Boyseau,  marquis  de  Chdieaufort,  notice  par  M.  le 
baron  de  Stassart.  In-8^. 
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Sur  le  elimat  d$  la  Belgique.  —  Phinomhtes  pSriodique$  dm 
planus  J  par  M.  A.  Quetelet.  Bruxelles,  1846, 1  vol.  in-4^ 

Afauvelles  instructions  populaires  sur  les  moyens  de  combaitre 
St  de  dSiruire  la  ntaladie  actuelle  ( gangrene  humide )  despommes 
de  terrsy  etc.,  par  M.  Ch.  Morren.  Paris,  1845,  in-l8. 

Annates  de  la  society  royals  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gandj  redigdes  par  M.  Charles  Morren.  2<*  annee,  n*"  20  et 
21.Gancl,in-8^ 

Bibliotheca  ff^illemsiana ,  ou  catalogue  de  la  riche  collection 
de  litres,  delaisses  par  M.  J.-F.  Willems.  I'*  partie.  Gand, 
in-8^ 

De  la  personnification  civile;  des  associations  religieuses  en 
Belgique,  par  M.  Ch.  Faider.  Bruxelles,  1846,  in>8*** 

jinnales  d'oculistique,  publiees  par  M.  le  D'  Fl.  Cunier.  9* 
ann^e,  tome  XVll  ( S*  serie,  tome  IV),  8*"  livr.  Bruxelles, 
1846,in.8^ 

Manuel  de  statistique  ethnographique  universelle,  par  M.  Xa- 
vier  Heuschling.  1'°  livr.  Bruxelles,  1847,  in-8**. 

Annales  de  la  Societi  de  midedne  d'AnverSy  annee  1846, 
livr.  d'octobre.  Anvers,  in-8®. 

Journal  de  pharmacie,  publie  par  la  Societe  de  pharmacie 
d*Anvers.  2*  annde,  octobre  1846.  Anvers,  in-8^. 

Proc^dS  simple  et  facile  pour  preparer  Viodure  potassique  en 
quelques  minutes^  par  jM.  J.-H.-I.  Pypers.  Anvers,  1846, 
in-8«. 

Analyses  d'alliages  etnployis  dans  les  arts,  par  M.  Louyet. 
Bruxelles,  1846,  in.8^ 

Catalogue  de  litres  anciens  et  tnodemes  de  la  librairie  scien- 
tifique  et  littiraire  de  A,  Fandale.  14*  catalogue,  2*  de  1846. 
Bruxelles,  1846,  in-12. 

Histoire  ginirale  et  partictiliere  de  la  citi  des  Camutes  et  du 
pays  Chartrain,  par  M.  M.  J.  Fr.  Ozeray.  Chartres,  1834-18S6| 
2  vol.  in-8o. 

Beckerches  sur  Buddouou  Bouddou,  instituteur  religieux  de 
VAsie  orientale,  par  le  m^me.  A  Paris,  1817,  1  vol.  in-8®. 
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Histoire  des  doctrines  religieuses^  parle  m^ine.  Paris,  1648, 
1  vol .  in-8«. 

Defense  de  I'histoire  gSnSrale  civile  et  religieuse  de  la  citi  des 
Camufes  et  du  pays  Chartrain,  par  le  mdme.  Sedan,  1846, 
in-8^  ( 6  exeiTiplaires). 

Gazette  tnSdicale  beige.  Novembre  1846.  Bruxelles,  in-fol. 

Journal  historique  et  liildraire ,  tome  XIII ,  livr.  7*  Liege , 
1846 ,  in-8o. 

Journal  de  ntidecine^  public  par  la  Society  des  sciences  me- 
dicales  de  Bruxelles.  4^  annee,  cahier  de  novembre  1846. 
Bruxelles,  in-8". 

Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique.  Ann^e  1 846 , 
8»  livr;  Gand ,  in-8". 

Discours  prononcd  avantla  distribution  desprix^  le  13  aoi^t 
1845  et  1846,  par  M.  P.  Bergeron.  Namur,  1846,  in-8". 

Journal  de  la  SociM  de  la  morale  chr^tienne,  S*  serie ,  tome 
VI,  nM.  Paris,  1846,  in-S^. 

V Investigateur ,  journal  de  Vinstitut  historique ,  12*  annee , 
tome  VI ,  2«  serie ,  145  et  146"  livr.  Paris  ,  1846 ,  in-8». 

Catalogue  des  litres  d'histoire  naturelle,  etc.,  de  feu  M.  Fred. 
Cuvier.  Paris,  1846,  in-8^ 

Foraminifhres  fossiks  du  bassin  tertiaire  de  F'ienne  (Au- 
triche),  decouverts  par  S.-E.  le  cbevalier  Joseph  de  Hauer,  et 
d^critspar  M.  Alcide  d'Orbigny.  Paris,  1846,  1  vol.  in-4®. 

Culture deVArracacha J  par  M.  Goudot.  Paris,  1846,  in-8\ 

Essai  sur  les  principaux  caracteres  des  kcoles  italiennes  du 
XIIP  au  XFirsikcle,  par  M.  Ernest  Breton.  Paris,  1846, 
in.8\ 

Memoirs  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences. 
New  series,  vol.  II.  Cambridge,  1846,  1  vol.  in-4^ 

Structure  and  classification  of  zoophytes  y  by  James  D.  Dano. 
During  the  years  1888-1842.  Philadelphia,  1846,  1  vol.  in-4«. 

Notice  of  D"^  Blum* s  Treatise  of  pseudomorphous  minerals  ^ 
and  observations  on  pseudomorphism  ^  by  the  same.  New- 
Haven  ,  1845 ,  in.8^ 
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Gmera  of  foml  Corals  of  the  family  Cffaihophyltidao ,  hj 
the  ftame.  In-8''. 

Origin  of  the  contiituent  and  adveniUiou$  minerals  of  trap 
and  the  allied  rocks  ^  by  the  same.  NewHaven,  1845 ,  in-B''. 

Proceedings  of  the  zoological  Society  of  London.  Part.  XIII i 
1845.  London,  I  vol.  in-8®.  —  Reports  of  the  council  and  au- 
ditors of  the  same  Society,  read  at  the  annual  general  meeting , 
april29, 1846.  London,  1846,  in-8<>. 

Mlgemeine  Oesterreiohische  Zeitschrifi  fur  den  Landwirth. 
J8***'  Jahrgang ,  n-'  31-86.  Wien ,  in.4^ 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  Herausgegeben  von 
J.-A.  Grunert.  8'*"Theil,  4*"  Heft.  Grei&wald,  1846,  in-8*. 

Isis.  Encyclopaedische  Zeitschrift  von  Oken.  1846.  Heft  VU 
and  Vni.  Leipzig,  in-4^ 

Bericht  ilber  die  Leistungen  in  der  Pkysiologie^  yon  prof, 
D'  Valentin.  In*8^ 

Annalen  der  Staats-Ar%neikunde.  \V^  Jahrgang ,  8*~  Heft. 
Freiburg  im  Breisgau ,  1846 ,  in-8°. 

Ricordi  pittorici  di  Teofilo  Torri  Aretino  con  illusiraMioni 
dstCapUano  Oresto  Brizi,  Arezzo,  1846,  in*8^ 

Delle  leggi  della  polarizzazione  delta  luce  solare  nella  atmos^ 
fera  serena,  del  prof.  Ab.  Fr.  Zantedeschi.  Feuille  in-8». 

Lettera  Isul  magneto-telluro^lettrico  in  Italia,  par  le  m^me. 
FeuiUe  in-8\ 

Delle  leggi  dell'  intensitii  della  polar izzazione  della  luce  lu' 
nare  nella  atmosfera ,  par  le  m^me.  Feuille  in-8°. 

DeUa  struttura  dell'  organo  elettrico  della  torpedine,  osserva^ 
zioni,  par  le  m^me.  Feuille  in-8^. 

Delia  teoria  fisica  delle  macchine  magneUhekttriche  ed  detiro^ 
magnetiche^  par  le  m^me.  Feuille  in-4". 

Memoria  sugli  effetti  fmci,  chimici  e  fisiologici  prodotti  dalle 
alternative  delle  correnti  d'induzione  della  maeohina  deUro^ma^ 
gnetica  di  Gallon,  par  le  mdme.  FeuiUe  in«4^. 
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GLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  4  decembre,  a  1  heiire. 

M.  F6TIS,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Bouria ,  Braemt ,  Em.  Buschmann, 
firin  Corr,  de  Beriot,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs,  Leys, 
Madou,  Navez,  RoelaDdt,  F.  Snel,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug. 
Verboeckhoven ,  le  baron  Wappers ,  membres;  Bock,  asso- 
ci4;  Jehotle,  Partoes,  correspondants. 

Assistent  a  la  stance:  M.  de  Sydow,  ministrede  Prasse, 
et  M.  Morren ,  membre  de  la  classe  des  sciences. 


Tome  xiii.  26. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  )e  Ministre  de  rint^rieur  transmet : 

1^  Une  eiipedltion  de  Tarrete  royal  du  27  octobre  der- 
nier,  qui  approuve  le  reglement  interieur  de  la  classe  des 
beaux-arts,  tel  qu'il  a  el^  redige  pour  elle ; 

S""  Une  copie  du  rapport  fait  par  la  commission  sp^ciale, 
inslitu^  a  Teffet  d'etudier  le  mode  de  chauffage  le  plus 
avantageux  pour  le  musee  royal ,  et  qui  offre  le  plus  de 
garanties  centre  les  dangers  d'incendie; 

S""  Une  lettre  qui  anoooee  que  le  Gouvernement  a  re- 
solu ,  conforra^ment  k  Tavis  de  TAcademie ,  d'instituer  un 
prix  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  conservation  des 
monuments.  Mais  avant  de  prendre  une  decision  definitive 
k  cet  ^ard ,  M,  le  Ministfe  exprime  le  desir  de  connsutre 
Topinion  de  la  classe  sur  Timportance  du  prix  k  allouer. 

Le  secretaire  fait  observer,  au  sujet  de  cette  demise  let- 
tre, qu'une  demande  analogue  a  ete  adress^e  par  M«  le 
Ministre  de  Fint^rieur  k  la  classe  des  sciences  de  TAcade- 
mie»  et  que  probablemeiit  ce  baut  fonctionnaire  avail  en- 
tendu  qu'il  serait  forKU^  une  commission  mixte  de  savaate 
et  d*artistes.  La  classe, adoptani  cette  explication,  cbai^e 
le  secretsdre  de  faire  k  la  classe  des  sciaices  des  proposi* 
tions  con^ues  dans  ce  sens. 

—  MM.  Navez,  Gallait  et  Verboeckhoven  sont  d^ign^ 
pour  faire  partie  de  la  commission  mixte  chargee  d'exa- 
miner  le  travail  envoye  par  M.  Regnier  k  la  classe  des 
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sciences,  concernanl  les  couleurs  dont  Rubens  faisait 
usage. 

—  Le  secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
ehanoine  de  Ram ,  membre  de  la  classe  des  lettres ,  con- 
eernant  Matfaieu  de  Loyens,  k  qui  Fon  doit  la  construction 
de  Tbdtel  de  Yille  de  Louvain.  La  ro^me  lettre  eontient  des 
rensdgnements  sur  Quentin  Metsys,  qui  prouvent  que  eel 
artiste  ^tait  de  Louvain. 

—  M.  Ch.  du  Trieo  de  Terdonek  ^crit  qu'il  r^ige  une 
notice  sur  les  {)eiDtres  el  sculpteurs  n^  k  Malines ,  pour 
la  faire  searnr  de  doeament  k  Fbistoire  de  I'art  en  Belgique 
dofit  la  dasse  s'oeettpe  ea  ce  inomeDt. 

—  H.  Qnetelel  atait  depose,  dans  la  s&iiee  prfeedente, 
une  proposition  concernant  la  creation  d'un  prix  en  fo* 
vear  de  reerivain  qui  aurait  fait^  pendant  le  cours  de  Tan- 
B^,  les  communicatioDS  les  pies  utiles  sur  rhistoire  ar- 
tistique  de  la  Belgique.  Celte  proposition  est  prise  exk 
consideration  et  ren^oyte  a  Texamen  de  la  commission 
qui  af  ait  iie  ebargte  de  la  reaction  du  plan  pour  rbistoiie 
artislique  du  royaume. 

—  Le  secretaire  depose  ^  de  la  part  de  M.  Gallait^  et  en 
sou  propre  nom ,  la  deBiaude  que  la  elasse  veuille  bien 
s'occuper  d'examiner  les  bases  sur  lesquelles  il  convira* 
drait  d'elaUir  une  eai^e  de  secoura  en  favour  des  artistes 
malheureux. 
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RAPPORTS. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  avait  consult^  la  classe  des 
beaux-arts  sur  une  inveDtion  de  M.  Scholer ,  ayant  poar 
objet  d'arriver  plus  facilemeut ,  par  la  slylographie ,  aux  re- 
sultats  de  lagravure  en  taille-douce.  MM.  Buschmann, 
Corr,  Braemt  et  Quetelet  avaient  ete  nommes  commis* 
saires  pour  examiner  les  pieces  relatives  k  cette  invention. 
M.  Buschmann  a  pr^sente  le  rapport  suivant : 

c  La  classe  des  beaux*arts  est  appelee  a  emettre  son 
opinion  sur  un  procMe  de  reproduction  graphique,  decoa- 
vert  par  M.  P.  G.  Scholer,  de  Copenbague,  et  dont  S.  M.  le 
roi  de  Danemarck ,  apr^s  avoir  recompense  Fauteur  avec 
une  noble  lib^ralite,  a  voulu  que  la  connaissance  fut  Hvree 
au  public. 

Le  but  de  Tinventeur  a  ^te  de  diminuer  et  de  faciliter 
autant  que  possible,  les  operations  in  termed  iaires  qui 
s^parent  la  pens^  de  Tartiste  de  sa  transformation  mate- 
rielle  en  une  planche  grav^ ,  propre  a  la  reproduire  un 
nombre  de  fois  ind^termine.  II  s'agissait^  en  un  mot^  de 
rapprocher,  de  confondre  en  quelque  sorte,  le  resultat 
d^finitif  de  la  cause  premiere ,  de  maniere  k  ce  que  Ae 
crayon,  instrument  le  plus  imm^iat  de  la  traduction  de 
rid^  artistique,  devint  en  meme  temps  le  burin  qui  la 
fixe  et  qui  permet  de  la  multiplier. 

Voici  le  precede  a  Taide  duquel  M.  Scholer  a  cherche  ce 
r^ultat : 

Un  melange  de  copal ,  de  stearine ,  de  laque  et  de 
noir  de  fumee  ou  de  Francfort ,  est  vers6 ,  k  Fetat  de  fu- 
sion, dans  un  moule  k  surfaces  interieures  parfaitement 
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polies,  qui  lui  donne,  lorsqae  le  refroidissement  lui  a 
rendu  la  consisiance  n^cessaire ,  la  forme  d'une  planche  k 
graver ,  d'une  cerlaine  ^paisseur  el  de  couleur  noire.  Le 
cdt^  de  cette  planche  de  composition  destine  k  recevoir 
les  traits  du  dessin ,  est  ensuite  revetu  d*une  couche  mince 
et  adh^rente  de  poudre  d*argent,  qui  lui  donne  Taspect 
d'une  feuillc  de  papier  blanc  et  uni. 

La  planche,  ainsi  pr^paree,  est  remise  k  Tartiste : 
celui-ci,  au  moyen  de  pointes  de  diverses  ^paisseurs ,  trace 
son  dessin  sur  la  face  argcntee.  I)  est  Evident  que  chaque 
trait ,  entamant  cette  couche  mince  et  blanche ,  met  k  nu 
les  parties  noires  correspondantes  de  la  composition »  et 
produit  ainsi  un  dessin  noir  sur  un  fond  blanc,  absolu- 
ment  semblable  k  celui  que  trace  un  crayon  sur  du  papier. 

Mais  ce  n'est  pas  tout :  les  pointes,  ou  styles  en  m^ 
tal ,  employees  par  Tartiste ,  ont  fait  plus  que  d'enlever 
la  pellicule  ai^entee;  leur  tranchanta  p4n4tr^  aussi  dans 
la  composition  elle-m6me,  et  y  a  laiss^  de  petits  sillons 
dont  la  largeur  et  la  profondeur  sont  proportionnelles  aux 
dimensions  des  pointes  et  k  la  force  employee.  II  est  su* 
perflu  d'ajouter  que  la  composition  trouvde  par  M.  Scholer, 
r^unit  toutes  les  conditions  n^cessaires  pour  recevoir  et 
garder  avec  nettete  les  atteintes  les  plus  delicates  de  Tin- 
strument. 

Yous  remarquerez,  Messieurs,  une  certaine  analogic 
entre  cette  operation  et  celle  de  la  gravure  dite  k  Feau- 
forte.  Dans  celle-ci,  en  effet,  la  surface  du  cuivre  est  cou- 
verte  d'un  vernis  noir;  chaque  coup  de  pointe,  entamant 
ce  vernis,  denude  la  surface  metallique,  et  le  dessin  res- 
sort  alors  sur  un  fond  noir  en  traits  de  la  couleur  du  cui- 
vre. —  Ici,  d'iraportants  avantages  signalenl  le  procede  de 
M.  Scholer. 
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L*on  sail  h  combien  de  d^gi^ments  est  expose  sou-- 
vent  le  graveur  k  I'eau-forte ,  par  le  degr£  trop  etev^  ou 
trop  faible  de  la  caisson  du  verois,  aiosi  que  par  Tin* 
flnence  de  la  temperature  sur  eelui-ci«  En  seeond  lieu ,  le 
maniement  des  poinies  d'acier  sur  une  surface  de  cuivre, 
n*est  pas  sans  difficult^.  Enfin,  il  est  presque  impossible 
de  juger  parfaitement  de  TeflTet  du  dessin  obtenu ,  k  la  seule 
inspection  des  traits  k  reBets  m^talliques  qui  le  compo- 
sent. 

Dans  la  m^thode  de  M.  Scholer,  tons  ces  inconv^nients 
ont  disparu :  rien  k  redouter  de  rimperfection  d*an  vernis 
on  des  caprices  de  la  temperature;  facility  extreme  dans  le 
maniement  des  pointes;  dessin  obtenu  en  noir  sur  fond 
blanc,  et  qui  permet  d*arriver  plus  rapidement  et  plus  sA» 
rement  k  Teffet  d^ir^. 

Mais  il  y  a  plus  :  le  graveur  k  Feau- forte  est  fort  loin 
d'etre  iarriv^  au  but ;  il  lui  faut  encore  soumettre  son  tra* 
ail  qui  Jusqu'k  pr^nt,  n'a  gu^re  fait  qu'effleurer  la  sur* 
face  du  cuivre ,  k  ia  morsure  de  Tacide  nitrique ,  afin  de 
donner  aux  traits  du  dessin  la  profondeur  n^essaire.  Op^ 
ration  difiScile,  pen  agreable,  qui  demande  une  attention 
soutenue,  beaucoup  d'exp^rience ,  et  qui  trop  souvent  en- 
core ne  r^ussit  qu'imparfaitement. 

Quant  k  Tarliste  qui  a  employe  le  precede  de  M.  Scholer^ 
son  travail  est  termini  en  meme  temps  que  son  dessin.  II 
n'a  plus  qu'k  livrer  sa  planchek  un  ouvrier  qui,  aprteen 
avoir  l^^rement  m^tallis^  la  surface,  la  recouvre  d'un 
d^pdt  de  cuivre  dans  un  simple  appareil  galvanoplastique. 
II  obtient  ainsi  une  planche  qui  reproduit  en  relief  les 
traits  creus^s  dans  la  planche  de  composition.  Uneseconde 
operation  semblable,  faite  sur  cette  epreuve  en  relief, 
donne  enOn  une  planche  en  cuivre,  dont  les  traits  creus^ 
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soot  identiqaes  k  ceux  que  Tartiste  a  traces  primitiTemeDt. 
ii  ne  reste  plus  qu*a  imprimer. 

Les  avantages  pratiques  du  procM^  de  M.  Scholer  sont 
done  ^yidents;  mais,  au  moyen  de  ce  travail  plus  faeile» 
plusrapide,  plus.sur,  arriye-t^on  kd'aussi  beaux  r^ultats 
que  par  Teau-forte ,  ou  du  moins  k  des  r^sultats  approcbant 
de  ceux-ci  ? 

L'examen  attentif  des  grayures,  la  plupart  remairqua- 
bles,  qui  aecompaguent  la  notice  de  Tinyenteur,  permet» 
Messieurs,  de  r^pondre  afiTirmatiyement  k  cette  question. 
M.  Scholer  a  done  rendu  un  yeritable  sendee  It  Tart. 

Est-ce  k  dire  que  Tinyention  de  la  styhgraphie  rendm 
I  d^rmais  inutile  Femploi  de  Teau^  forte,  de  la  pointe 

I  stebe  et  du  burin?  Nous  sommes  loin  de  le  penser  et  yoici 

nos  raisons. 

Chacun  de  ces  proc^d^  a  pour  r^ultat  un  effet  diffident 
dans  la  grayure :  on  leur  doit  des  tons  l^ers,  blonds^  fai*- 
bles,  nourris,  solides  ou  yigoureux,  selon  rinstrument 
qu'on  emploie.  En  second  lieu ,  certains  objets  sont  mieux 
rendus  de  telle  fa^on ;  certains  de  telle  autre.  II  semble 
done  que  runiformit^  du  precede  stylographique  doive 
quelque  pen  lui  interdire  cette  yari^t^  d'effets.  II  est  m^me 
k  remarquer  que  les  plancbes  publiees  par  M.  Scholar,  ne 
prison  tent  pas  de  trayaux  k  grandes  taillesi  et  que,  d'un 
autre  c6te,  les  fonds  qu'on  trouye  dans  quelques«unes 
d'entre  elles,  n'ont  pas  la  yigueur  que  le  ton  local  eut  pent*- 
i6tre  exig^. 

En  r^ume,  comprise  dans  de  certaines  limites,  il  est 
incontestable  que  la  d^ouverte  de  M.  Scholer  offre  aux 
artistes  de  precieux  avantages ,  et  son  auteur  a  droit  <  k  ce 
titre,  k  un  juste  Iribut  d'eloges.  » 
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—  M.  Wappers  a  pr^sente  le  rapport  suivant  siir  Tavis 
demand^  par  M.  le  Ministre  de  Tint^riear  k  la  classe  des 
beaux-arts ,  au  sujet  d'uoe  augmentation  du  nombre  des 
grands  concours  (lesmembres  de  la  commission  etaient 
MM.  Wappers,  Braemt,  Roelandt,  Navez  etSimonis). 

c  La  pensee  g^n^reuse  etablie  en  principe  dans  la  com- 
munication faite  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  a  la  classe 
des  beaux-arts ,  c*est-k-dire  un  appel  plus  frequent  de  la 
peinture,  de  rarchitecture ,  de  la  sculpture  et  de  la  gra- 
Yure  aux  grands  concours  pour  lesquels  i'Etat  a  institu^ 
des  prix ,  ne  pouvait que  rencontrer  la  plus  vive  sympathie 
et  une  adh^ion  complete  chez  tons  les  membres  de  votre 
commission. 

Cest  Ik,  en  effet,  Timpression  qui  domine  dans  les  rap- 
ports individuelsqui  vous  ont  ete  lus;  tous  ont  reconnu  la 
haute  utilite  qu*il  y  aurait  k  appeler  au  concours  les  diffe- 
rentes  branches  des  beaux-arts ,  k  des  intervalles  plus  rap- 
proch^s,  et  si  quelques  divergences  ont  ^t^  remarquees 
dans  leur  maniere  de  voir,  elles  n'ont  pu  porter  que  sur 
des  details. 

Ainsi ,  Topinion  fyanse  par  M.  Navez ,  opinion  a  laquelle 
M.  Roelandt  a  adhere,  elargissant  encore  le  projet  de 
M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  demandait  un  concours  bis- 
annuel  pour  la  peinture,  la  sculpture  et  Tarchi lecture, 
tandis  que  la  gravure  serait  appelee  k  concourir  tous  les 
quatre  ans.  D'un  autre  cote ,  M.  Braemt  demandait  qu*il 
fAt  accorde  k  cette  derni^re  branche  des  beaux-arts ,  au 
moins  un  concours  tous  les  trois  ans ,  et  que  la  gravure  en 
numismatique  figurkt  pour  un  tiers  dans  le  nombre  de  ces 
concours  de  gravure. 

Tl  serait  sansdoute  k  desirer  que  les  r^ultats  iodiqu^ 


(  375  ) 

par  les  membres  de  votre  commission ,  pussent  ^tre  obte- 
nus ;  mais  ne  faut-il  pas  se  demander,  Messieurs,  si  ce  n'est 
pas  outrepasser  de  beaucoup  le  projet  de  M.  le  Ministre  de 
rinterieur,  projet  sur  lequel  voire  avis  est  demande,  et 
qui  deja  double  le  nombre  des  prix  accord^s,  puisquUl 
rend  annuel  un  concours  qui ,  jusqu*k  present,  n*a  eu  lieu 
que  tons  les  deux  ans. 

Dans  cette  hypothese ,  il  ne  resterait  qu'Ji  examiner  Tor- 
dre  periodique  dans  lequel ,  d'apres  M.  le  Minislre  de  Tin- 
lerieur ,  serait  appelee  au  concours  chaque  branche  des 
beaux-arts,  ordre  duquel  il  resulterait  que,  sur  treize  con- 
cours annuels,  la  peinture  en  obliendrait  cinq ,  Tarchi- 
tecture  trois ,  la  sculpture  trois  el  la  gravure  deux. 

Or,  le  principe  d'un  concours  annuel  etant  ^tabli ,  il 
paratt  incontestable  que  Tordre  periodique  d^signe  pour 
le  tour  de  role  des  diverses  branches ,  est  fonde  sur  une 
appreciation  tres-juslederimporlance  relative  de  celles-ci, 
et  de  rutilite  plus  ou  moins  grande  que  des  voyages  k  1'^- 
tranger  peuvent  offrir  aux  jeunes  artistes  qui  cultivent 
ehacune  d'elles. 

Quant  a  la  fixation  d*un  minimum  d'age,  cette  mesure 
ne  parait  pas  presenter,  surtout  en  presence  de  Fart.  47  de 
I'arr^te  royal  du  18  octobre  1841 ,  qui  decide  que  le  lau- 
reat  ne  jouira  de  la  pension  qu'apr^s  avoir  alteint  Tage  de 
21  ans;  cette  mesure,  disons-nous,  ne  parait  pas  presenter 
d'assez  notables  avantages  pour  compenser  les  inconve- 
nients  que  peul-etre  elle  pourrail  produire.  Ainsi,  pour 
n'en  citer  qu'un  seul ,  on  courrail  risque  d'exclure  des  ta- 
lents reels  quoique  precoces ,  que  des  circonstances  parti- 
culierespourraienterapecher  de  prendre  partauxconcours, 
lorsque  le  temps  en  serait  venu  pour  eux. 

En  resume,  et  sauf  ce  dernier  point ,  nous  pensons  que 
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la  dasse  Terrait  avec  reconnaissance  qae  le  projet  ciHrnnvh 
niqu^  par  M.  le  Ministre  fut  realist,  dans  la  conviction  qu'il 
en  r^ulterait  un  bien  veritable  pour  les  arts  en  Belgiqae. » 

Les  deux  rapports  pr^Ments,  dont  les  conclusions  sont 
adopts,  seront  communique  k  M.  le  Ministre  de  Tint^ 
rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  pliAsieurs  ouvrages  d'art  antiques  qui  sont  men- 
tionnes  ou  decrits  par  les  auteurs  du  moyen  dge ;  par 
M.  Bock  y  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts. 

Si  nous  avons  ^  d^plorer  la  perte  d'une  grande  quantity 
d'ouvrages  d'art  antiques,  qui  ont  disparu  dans  le  flot  des 
migrations  des  peuples  du  Nord ,  par  lesquels  toutes  les 
terres  classiques  furent  inondees  des  le  troisieme  si^cle  de 
notre  &re;  nous  devons,  toutefois,  nous  feliciter  de  ce 
qu'un  certain  nombre  de  ces  productions,  qui  se  recom- 
mandaient  meme  aux  yeux  des  barbares,  soit  par  la  beaute 
du  travail ,  soit  par  la  richesse  de  la  matiere,  aient  ^t^  prd- 
serv^esjusqu'k  nos  jours  en  entrant,  par  la  voie  du  pillage^ 
dans  les  tresors  des  rois  ou  des  chefs  germaniques.  Dans 
des  temps  pluscalmes,  lorsque  Taction  civilisatrice  duchris^ 
tianisme  eut  adouci  les  moeurs,  ces  objetspr^ieux^quiy 
d'abord ,  n'avaient  servi  qu  a  satisfaire  Tavarice  ou  la  vanity 
des  conqu6rants ,  ref urent  une  destination  plus  digne.  Par 
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des  donations  oudes  dispositions  testamentaires^  ilsfurent 
en  grande  partie  eonsacr^s  a  Tornement  des  edifices  sacres 
OQ  des  ustensiles  dii  calte,  et  de  cette  mani^re  acquis  de 
nouveau  k  l*admiration  publique.  Aujourd'hui »  Toeil  ca<- 
rieux  de  I'antiquaire  cherche  dans  les  monuments  eleves 
ou  enrichis  par  la  pi^te  de  nos  ancetres,  les  restes  des  objets 
sauves  par  ces  acles  de  g^nerosite.  A  chaque  moment ,  les 
inyestigations  de  la  science  reconnaissent  dans  les  sanc- 
tuaires  Chretiens  quelques  debris  epars  de  Theritage  que 
Tart  des  Grecs  et  des  Remains  nous  avait  l^u^. 

On  voit  frequemment  les  basiliques  ornees  d'ouvrages  de 
sculpture  ancienne;  plus  souvent  encore  on  trouve  les 
vases  sacres  9  les  reliquaires,  les  couvertnres  de  livresd^ 
cores  de  cam^es  et  de  pierres  taillees.  Des  objets  du  plus 
haut  interet  ont  et^  d^ouverts  de  cette  maniere;  et  sans 
doute  un  nombre  non  moins  considerable  est  encore  d^- 
robe  k  nos  recherches. 

Mais,  si  deplorable  que  soit  la  partdecelles  d'entre  ces 
productions  qui ,  apres  avoir  ^te  d'abord  preservees  de  la 
destruction,  ont  cependant  fini  par  disparaitre  compl^te^ 
ment,  faute  d'avoir  trouve  un  abri  aussi  sur  et  aussi  invio- 
lable, le  regret  que  nous  en  eprouvons  est  moins  sensible, 
quand  du  moins  un  faible  souvenir  en  a  ete  consacre  dans 
quelque  document  litteraire.  Les  sources  de  la  litterature 
aussi  varies  que  nombreuses  (annales,  compositions 
historiques ,  traites  de  dogme  ou  de  morale,  commentaires 
sur  les  livres  saints,  poesies,  romans,  chartes,  testa- 
ments) ne  donnent  h  la  verite  qu'une  idee  assez  incom- 
plete des  ouvrages  d'art  qu'ils  mentionnent  accidentelle- 
ment.  Cependant  ces  indications,  recueillies  et  examinees 
avec  soin,  coutiennent,  et  j'espere  vous  en  donner  des 
preuves ,  bien  des  renseignements  qui  ofirent  le  plus  haul 
int^et  et  qui  peuvent  aisement  se  completer  par  la  com- 
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paraison  des  objets  cit^s  avec  d*autres  da  m6me  genre, 
existant  encore ,  ou  eonnus  au  moins  d*une  mani^re  plus 
parfaite.  En  ^tudiant,  comme  mes  recherches  hisioriques 
sur  riiistoire  du  Bas-Empire  in^en  innposaient  le  devoir,  un 
nombre  considerable  de  documents  litt^raires  du  moyen 
&ge ,  j*ai  particulierement  fixe  mon  attention  sur  les  indi- 
cations de  ce  genre.  J*ai  reussi  a  reunir  une  suite  assez 
considerable  de  notices  relatives  h  des  monuments  d'art 
antiques  qui  existaient  encore  il  y  a  quelques  siecles,  et  qui 
ont  enti^rement  disparu  depuis.  Les  resultats,  quelque- 
fois  tout  k  fait  inattendus,  que  j'ai  obteuus,  me  font  espe- 
rer  que,  mis  sous  les  yeux  du  public^  its  offriront  aux 
amateurs  des  arts  un  interet  semblable  a  celui  qui  s*atta* 
che  a  la  decouverte  reelle  des  monuments  de  Tantiquite, 
et  que  d'autres  savants  aideront  a  completer  mes  recherches 
ou  h.  expliquer  plus  amplement  les  narrations  souvent 
vagues  et  obscures.  J'espere  surtout  que  la  classe  des  beaux 
arts  de  TAcademie  royale  de  Belgique,  si  attentive  a  sauver 
de  Toubli  tout  ce  qui  appartient  au  domaine  du  beau,  si 
bienveillante  pour  toutes  les  etudes  qui  tendent  k  porter 
des  lumieres  nouvelles  sur  Thistoire  des  arts,  accueillera 
favorablement  Thommage  du  travail  que  j'ai  Thonneur  de 
lui  offrir.Pour  ne  pas  abuser  de  son  attention  par  uneseche 
nomenclature,  j*aurai  soin  de  borner  mes  communications 
h  des  objets  qui ,  sous  un  rapport  quelconque ,  pourront 
ofifrir  un  interet  plus  general. 

Inspires  par  Fetude  des  historiens  ou  des  poetes  de  I'an- 
tiquite,  ou  voulant  imiter  des  monuments  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux,  les  peintres  et  les  sculpleurs  du  moyen  age 
ont  traite  assez  souvent  des  snjets  empruntes  k  la  mylholo- 
gie  ou  k  I'histoire  ancienne.  Parfois  leurs  ouvrages  sont  de 
nature  k  nous  faire  illusion;  et  une  erreur  sera  d'autant 
plus  facile,  quand,  au  lieu  de  juger  un  ouvrage  rdel,  nous 
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aurons  a  en  determiner  Torigine  d'apr^s  des  descriptions 
manquant  presque  toujours  de  precision ,  et  fournies  par 
des  ecrivains  tout  a  fait  etrangers  aux  conaaissances  artis- 
tiques.  S'il  arrivait  que  le  veritable caract^re  d'un  ouvrage 
fut  douleux,  jeme  r^f(^rerais  volontiers  au  gout  exquis  et 
aux  vastes  connaissances  de  la  compagnie. 

Je  commencerai ,  Messieurs ,  par  tous  entretenir  de  deux 
vases  aussi  distinguds  par  le  prix  de  la  matiere  que  par  le 
merite  de  la  ciselure ,  si  nous  devons  en  croire  deux  poetes 
qui  appartiennent  k  deux  epoques  differentes  du  moyen 
&ge ,  et  qui  nous  en  ont  laisse  des  descriptions  assez  detail- 
Ides  pour  nous  permettre  d^apprecier  les  sujets  dont  ces 
vases  etaient  ornes.  * 

La  description  du  premier  de  ces  vases  se  trouve  dans 
le  recueil  des  poesies  d*un  eveque  d'Orleans,  nomme  Thdo« 
dulpbe,  contemporain  de  Charlemagne  el  de  Louis-le-De- 
bonnaire.  Get  eveque, accompagndde  Leidrade,  arcbeveque 
de  Lyon,  et,  si  nous  nous  en  rapportons  k  Tusage  etabli, 
de  deux  comtes  du  palais  ou  autres  fonctionnaires  laiques, 
fut  delegue  par  Tempereur  en  qualite  de  missus  dans  les 
provinces  de  laGaule  Narbonnaise,  pour  en  inspecter  Tad- 
ministration,  pour  reformer  les  abus  introduits  par  les 
magistrats  ordinaires  et  pour  redresser  les  griefs  des  po- 
pulations. Theodulphe  ue  parait  pas  s  etre  exclusivement 
prdoccupe  de  la  partie  officielle  de  sa  mission;  car  il  ne 
se  borna  pas  k  surveiller  Texdcution  rigoureuse  des  lois, 
et  k  constater  les  lacunes  que  la  legislation  pouvait  offrir. 
Fidele  au  caractdre  sacre  de  son  ministere ,  et  se  confor- 
mant par  cela  meme  aux  vues  de  Tempereur,  qui  avait  cru 
devoir  associer  pour  ces  missions  des  eccldsiastiques  aux 
autorites  seculieres,  il  avait  entreprisde  completer  Taction 
imparfaite  de  la  legislature  en  enseignant  par  sa  voix  et 
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par  SOD  exemple  la  pratique  des  tertus  cbr^ienoesy  en 
SDulageaDt  par  la  charity  des  malhenrs  auxquels  Fautorit^ 
de  riillat  est  impnissante  k  porter  rem^,  et  en  ^veillaot 
la  eonscience  des  juges  dans  ces  cas  oii  la  traiisgressioB  de 
ieurs  deToirs  reslait  sans  contrdle.  Les  memes  motifs  d^ 
termin^rent ,  selon  moi ,  Theodulphe,  qaand ,  de  r^oiir  k 
la  cour  imperiale ,  il  eut ,  comme  il  le  devait  y  rendu  compte 
k  son  maitre  des  r^ultats  de  sa  mission,  a  tStcber  d*en 
rendre  Feffet  durable  et  utile  a  la  totality  de  Tempire  par  la 
publication  d*un  onvrage  poetique,  auqnd  il  donna  pour 
litre :  Exhortation  aux  juges.  Cette  eomposition ,  remar- 
qiiable  sous  differents  points  de  rne ,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  indiquer  en  cette  occasion  d'unemaniere  plus  com* 
plete  ,•  pour  nepas  m'ecarter  trop  du  sujet  que  j'ai  «ilfe- 
pris  de  traiter  (1) ,  est  placee  dans  le  ciitquieme  livre  de 
ses  oeuvres  poetiques,  qui  ont  ^le  publiees  jKir  le  pere  Sir- 
mond.  Th^dnlphe  commence  par  tracer  TiEinerairequ'ila 
suivi  jusqu'k  Narbonne,  ob  setint  le  plaid  genial;  ensnite, 
il  peint  ayec  des  couleurs  vivos  les  obstacles  multipli^  que 


(1>  L'mt^r^  bistoriqae  que  pr^scnte  le  po€me  de  Tb^odulpbe  a  d^  M  si- 
gMl^  k  rattentioB  du  monde  savant  par  Touvrage  si  justemeot  c^Ubve  de 
M.  Guizot  (ffiUoire  de  la  civilisation  en  France ,  XXIIP  legoD).  Cepen- 
dant  les  rapports  intimes  qui  existent  entre  Toeuvre  de  f^v^que  d^Ort^aos 
et  la  marche  de  Thistotre  coDtemporaint  me  paraissent  encore  stiseeplfUeft 
d^on  d^veleppemeEit  ttlt^rieur^  Si  Ton  Teutcemparer  la  soymisnoii  respee- 
tueuse  avec  laquelle  le  pr^lat  s^adresse  k  GhaFlemagBe ,  ce  prince  ^oergique , 
dont  il  pouvait  esp^rer  le  redressement  des  souffranees  multiplies ,  sons  les- 
quelles  g^missaient  les  populations  opprimees  par  la  violence  et  Parbitraire 
de  Taristocratie  mUitaire,  avec  Topposiiion  bardie ,  que ,  phis  tard ,  if  fit  a« 
IpouvemfimeBt  du  fib  de  eet  empereur ,  et  qin  rentraba  dans  la  conspkattoa 
du  roi  fieroard  dUtalie ,  on  reconnaitra  dans  cette  composition  litt^raire, 
bien  qu^elle  ne  s'annonce  que  comme  une  simple  oeuvre  de  morale,  les  germes 
des  ev^nements  qui,  pendant  la  lutte  des  fils  de  Louis-le-n^bonnaire  contre 
lear  pcre,  ^aalerenl  les  fendement^  iu  vaste  empkre  %i  •»  pr^parerent  k 
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tesmagistratsrencontraient  dans  Texercieede  tears  devoirs. 
La  sitttation  morale  du  pays,  oik  Faction  de  la  justice 
dtait  continaellement  entrav^  par  la  Tioleoce  et  la  corra{H 
tion  qu'eierQaient  les  riebes  et  les  puissants  de  tons  les 
rangs  sur  les  faibles  et  sur  les  pauvres,  se  presente  k  nos 
jmx  sous  UD  aspect  d'aotant  plus  sombre,  qoe  nous  voyons 
se  manifester  partout  des  lentatives  corruptrices  qui  ne 
s'arr&taient  pas  meme  devant  les  enToyes  immediats  de 
Fempereur,  recommandes  par  leur  p<^tion  independante 
et  par  Fint^rite  de  leor  caractere  personnel  pour  prendre 
k  ccenr  la  rdforme  des  abus.  Les  m^mes  manoeuvres  se  re* 
p^taient,  eommeil  sembie,  presqae  toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  de  decide  entre  un  opfHresseor  et  un  opprime; 
Chaque  fois  que  les  missi  se  disposaient  k  remplir  leur  mis* 
sios,  toutes  les  richesses,  toutes  les  productions  du  pays 
leur  ^taient  offertes  afin  de  les  d^tourner  de  leurs  devoirs. 
Nous  voyons  aeeourir  aupres  d*eux  les  plaideurs  de  toutes 
les  conditions,  pour  leur  presenter  des  mulcts,  desebevaux, 
des  coupes  en  vermeil ,  des  pierres  pr^eieuses  de  FOri^ly 


dteenbr^Bent.  ies  membres  du  fesmt  dergi,  adjoinu  avx  misti  laiques, 
tttfont  occasioa  de  voir  de  pres  tout  Le  d^sordre  moral  tjul  affligeait  Fempire. ; 
Toppressioa  qui  pesait  sur  le  bas  clerg^  et  sur  les  classes  inf^rieures  de  la 
population ,  devait  surtout  exciter  leurs  sympathies  :  ils  r^clamerent  pour  les 
Wk9  uire  dtstributiOD  Suitable  de  la  justice  et  pour  les  autres  leur  affraucbhh 
senent  do  pouvoip  s4caili<er.  LouH-le-D^beoaaire  ^it  (d»Iig^ ,  d^ms  riat^rSt 
du  fils  de  sa  secoude  femme ,  Charles ,  de  soutenir  riudlTisibilit^  du  pouvoir 
imperial  et  de  fortifier  ses  relations  avec  la  noblesse.  La  discorde  qui  r^gnait 
dans  ta  famille  imperiale,  el  la  faiblesse  personnelle  dumonarque,devaient 
Batnreffieraent  eiiga|<er  les  dviques  i  prendre  uoe  posttion  plus  d^«rminde. 
Wala ,  Agobard  et  plusieurs  autres  pr^lats  aa  firent  cause  comnwaesfw:  fes 
fils  r^volt^s  de  Louis ,  que  pour  faire  triompher  la  cause  d^j^  d^fendue  par 
Th^odulpbe.  Gette  lutte,  comme  on  sait,  n'obtint  pasde  r^ullat  d^finitif , 
m»9  elk  ftti  te  pe^u^c^  des  disseasioas  deftdeui  pouvoirs  ^  ^brtslmnt 
TEurope  dans  les  siecles  post^risiiiii^ 
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des  m^aiiies  arabes  et  romaines,  des  manteaux  arabes 
teints  de  couleurs  yariees,  des  toiles,  des  etofTes  de  laioe, 
jusqu'k  des  bougies  de  cire.  Un  seigneur,  dont  malheu- 
reusement  la  discretion  de  Teveque  ne  nous  revile  ni  ie 
nom,  ni  la  demeure,  voulait  retenir  sous  Ie  joug  de  Tes- 
clavage  quelques  families,  bien  que  la  liberty  ieur  eut  ^1^ 
octroyee  par  les  dispositions  testamentaires  de  ses  parents. 
II  vint  tenter  la  probite  de  Teveque  d'Orleans  pour  Tamener 
k  consentir  a  la  falsification  du  testament.  Le  pris  de  cette 
oeuvre  d*iniquite  devait  etre  un  vase  d*argent  cisele,  pr^ 
cieuic  par  le  poids  du  metal ,  et  plus  pr^cieux  encore  par 
le  travail.  Comme  Theodulphe  dirigeait  lui-meme  les  tra- 
vaux  d^art  dans  son  diocese  (1) ,  il  ^tait  juge  competent  pour 
appr^ier  le  merite  de  Texecution  de  cet  ouvrage.  Savant 
distingue  pour  son  epoque,  il  sut  expliquer  parfaitement 
les  differentes  scenes  mythologiques  dont  le  vase  etait  orn^. 
II  n'h^sita  pas  a  refuser  Ie  don  offert  a  une  condition  aussi 
ignominieuse,  mais  il  se  complut  k  le  faire  connaitre,  par 
une  description  detaill^e,  k  la  curiosite  deses  contempo- 
rains.  Comme  le  but  principal  de  son  poeme,  ou  il  ins^ra 
cette  description  curieuse,  le  portait  naturellement  k  faire 
ressortir  le  prix  et  la  beaute  du  pr^nt  qu*il  avait  d^dai- 
gne,  il  s'appliqua  particulierement  k  en  decrire  les  parties 
oil  le  merite  de  Tartisle  brillait  avec  le  plus  d'eclat ,  et 
passa  rapidement  sur  les  ornements  executes  avec  moins 
de  soin ,  et  qui  n'oifraient  qu'un  simple  int^ret  scientifique. 
Partant  d'un  point  de  vue  different,  je  ne  suivrai  pas  mot 
k  mot  le  texte  de  Theodulphe,  mais  je  tacherai  de  retablir 
les  scenes  qui  ornaient  les  differentes  parties  du  vase  dans 
Tordre  con^u  par  Tartiste. 


(1)  J*ajouterai ,  ^  la  dn  de  cet  article,  quelques  reDseignements  sur  leg  ou- 
trages d*art  ex^ut^  par  ordre  de  Theodulphe. 
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Le  cycle  de  la  vie  et  des  travaux  d'Hercule ,  depuis  This- 
toire  de  son  berceau  jusqu'k  sa  fin  tragique  sur  le  mont 
Oela,  forme  le  sujet  exprime  par  les  differentes  scenes 
que  Ton  voyait  ciselees  sur  la  surface  du  vase.  II  resulte  de 
la  description  de  Th^odulphe  que  plusieurs  scenes  etaient 
figurees  sur  le  rebord  exterieur ;  d'aulres,  dans  le  fond  de  la 
coupe.  Une  troisi^me  s^rie  entourait  la  surface  ext^rieure 
du  renflement.  Celte  disposition  permet  d*inferer  que,  sous 
le  rapport  de  la  forme,  la  coupe  pourra  difBcilement  Irou- 
ver  place  dans  la  classe  des  vases  grands  et  profonds ,  que 
la  mythologie  et  Tart  des  Grecs  avaient  specialement  attri- 
bues  a  Hercule,  et  qui  etaient  communement  designes 
sous  le  nom  de  Styphi  Herculei,  Elle  se  rapproche  davan- 
tage  de  la  forme  plus  elegante  du  cantharus,  qui  d'ailleurs 
se  voit  sur  plusieurs  monuments  entre  les  mains  d'Her- 
cule. Autour  du  rebord  exterieur  r^nait  un  cordon  assez 
etroit ,  sur  lequel  on  voyait,  dans  un  premier  compartiment, 
Hercule  au  berceau  etouffant  les  serpents  que  la  haine  de 
Junon  avait  envoyes  pour  sa  perte ;  dix  aulres  comparti- 
ments  contenaient  un  nombre  egal  des  travaux  qu'il  executa 
par  ordre  d'Eurysth^.  Theodulphe  a  omis  de  nous  indiquer 
quels  Etaient  entre  les  douze  travaux  d'Hercule  ceux  aux- 
quels  cette  place  avait  et^  assignee.  Gomme  les  ^rivains 
ainsi  que  les  artistes  rangeaient  ces  travaux  dans  un  ordre 
tr^s-different ,  nous  ne  saurions  indiquer  avec  certitude 
quels  Etaient  ceux  que  Tauteur  du  vase  avait  choisis.  Gepen- 
dant  on  peut  presumer,  sans  trop  de  hardiesse,  que  Tordre 
dans  lequel  les  exploits  du  demi-dieu  se  succ^dent  ordinai- 
rement,  et  qui  est  indique  par  une  epigramme  de  TAntho- 
logie  grecque,  avait  ^te  adopte.  D'apres  cette  supposition, 
le  premier  des  dix  compartiments  mentionn^s  aura  con- 
tenu  le  combat  du  heros  contre  le  lion  de  N^mee ;  le  der- 

ToME  XIII,  27. 
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flier^  la  conquete  des  boBtife  d6  Geryoti  dans  Tile  d'Erythie. 
Ou  sail  que  la  plupart  d^s  auteiirs  a&cietis  reconnaissent 
dans  cette  lie  la  presqulle  de  Gadix.  Nous  verrons  plds 
tdrd  que  Tartiste  pouvait  bien  avoir  ^t^  determine  par 
ttoe  raisoa  particuli^re  k  cel^brer  Texploii  doiit  cette  loca-^ 
lite  flit  temoin. 

Uh  drgumedt  en  fayear  de  Tassertibti  que  je  vieds  d'^ 

mettre^  m'est  offert  par  la  suite  des  repr^ntation^,  oil  Toil 

trouve  des  scenes  que  la  Fable  avait  rattachees  aux  tieloires 

remportiSes  par  Hercule  aux  extremites  de  FOccident.  Les 

scdires^  ptac^ej^-^Mj^  ^^  sembleiit  n*aV6ir  servi 

que d'introduction^iuxsBfet6^^^^  representes  sur 

les  autres  parties  du  v&se*  Dans  1e  fo^d  de  la  coupe,  on 

Toyait  la  faiiieuse  caverne  du  moiit  AVenti!*  et  le  Combat 

d'Hercule  cdntre  le  flis  de  Vulcain ,  Cacus,  qui  at?**  ^^  ^^' 

lever  le  troupeau  que  le  vainqueur  de  G^ryon  avaiK^"^*^^^ 

d'Espagne.  Gette  scfeiiej  qui^  par  la  place  qu'elle  occfi P^'* 

fti  convenablementj  avait  6t^  plus  k  Tabri  des  injures^'* 

tradps  que  les  ciseliires  qui  se  trouvaient  k  la  surface  ext^ 

rieure  de  la  partie  bombtfiei  iStait  d'une  conservation  pliiiK 

parfaite^  et  Theodulpbe  en  donbe  iine  descriptidn  plttsdd^ 

taillee*  Dans  uiie  partie  de  la  caverne  pratiqd^e  daii^  le 

roc,  et  munie  de  barresde  fer,  on  voyait  le  nionstre iStetH 

dd  par  terre^  vomissant  des  flainmes  contrfe  le  valiiquettfj 

qui^  de  son  pied  vlgoureux,  lui  pressait  les  flancs,  Les 

bCBttfe  de  G^ryoii  sortaient  de  Tantre  j[)ar  litie  autre  issfiie* 

lis  iseniblaient,  dit  Thi^odulphe,  criaitidre  d'etre  tir^  i 

reculotisunfe  seCbnde  fdis.  Les  r&its  de  cette  ftible,  pig 

nous  lisods  dans  les  oiivrages  de  Virgile  et  d'Ovid^^  Ofil 

eV&  ^videffiiiient  mis  k  profit  par  le  poete  du  IX**  feitel^; 

On  nesaurait  cepeiiddnt  dotiter  que  Tartistej  SutSof  du 

vftse^  ti'aii  cbercfa^  des  inspirations  It  h  m(ginliiM)t]rc&.  II  fdh 
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sultd  delii  qae,  en  tout  cas,  le  vase  devait  dtre  post^rieur 
an  sitole  d'Auguste;  mais  cette  date  chronologique  est  la 
^ule  qui  puisse  dtre  ^nonc6e  avec  certitude. 

Led  quatre  seniles  qui  oraaient  le  reaflement  etterieur, 
avaient^tdpaftiellementefifacees  par  Tusage  fr^uent  qu'on 
atait  faitdu  vase.  Gependant,  aid^  deson  instruction  clas- 
sique ,  Th^dulphe  parvint  k  deviner  les  sujetsqul  y  ^taient 
represent^.  La  premiere  sc^ne  montrait  la  lutte  d*Hercule 
et  du  gea£tt  Antite,  lutte  qiii  ^  d'apr^s  led  mythes,  eut  lieu 
qtiand  Hercule  visita  I'Afrique  pour  se  rendre  h  I'ile 
d*Erythie.  Les  bras  du  demi*dieu  ^touffaient  en  i'air  le 
g6ant ,  flls  de  la  Terre.  Gomme  je  tiens  de  le  dire,  le  noni- 
bre  duod^naire,  assign^  generalement  aux  travaux  d'Her-- 
cule,  tfavait  pas  6i6  complete  par  les  representations  qui 
ornaient  le  rebord  du  vase.  L'artiste  avait,  ce  me  semble, 
remplace  la  desceiite  du  hiros  aux  enfers  pour  en  tirer  le 
chien  Gerb^re ,  par  le  combat  de  Gacus  dans  Tantre  du 
montAventin;  au  lieu  de  laconqiiSte  des  pommes  d'or, 
dans  ie$  jardidd  des  Hesp^ides ,  il  avail  choisi  la  victoire 
remport^e  dans  une  contr^  voisine  sur  le  geant  Antee. 

Les  derni^res  scenes  figuratent  les  aventures  et  les  maK 
heiirg  du  heros  apres  son  retour  en  Grfee.  L'artiste  avait, 
dans  tin  biit  determine ,  donn6  un  plus  grand  developpe- 
ment  au^c  ^v^nements  qui  ameniftrent ,  en  dernier  r^sul* 
tat,  Tapotheose  du  heros,  en  leur  consacrant  les  trois 
quarts  du  renflement  du  vase.  On  y  voyait  Hercule  com* 
battant  pr^s  de  la  ville  de  Galydon,  en  Acarnanie ,  pour 
t^bteniiP  la  main  de  Wjanire,  fiHe  du  roi  Oeneus,  le 
diigu  dti  fleti^fe  Ach^loiis;  pui^  il  punissait,  en  le  tuant  h 
timpA  de  filches ,  le  centaure  Nessus,  qui  avait  tent^  de  lui 
itolevei^  r^ouse  giorieusement  conquise  dans  le  combat 
{nr^e^t^nt.  La  derniere  ae^ne  montrait  le  h^os  sur  les  hau- 
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teurs  du  mont  Oeta.  II  donne  la  mort  au  malheureux  Li- 
chas ,  qui  lui  avail  apporle,  de  la  part  de  Dejanire ,  une 
robe  teiote  d'un  philtre ,  recommand^  par  la  perfidie  du 
centaure  Nessus,  present  funeste  qui  d^vora  les  membres 
d'Hercule  et  le  for^a  d'abandonner  sa  d^pouille  mortelle 
aux  flammes  du  bAcher.  La  mort  du  heros  et  son  apo- 
thtose,  pr^its  par  un  oracle ,  se  pr^sentaient  d'eux- 
memes  k  Tesprit  du  spectateur ,  et  Tartiste  pouvait  se  dis- 
penser de  les  lui  rappeler  par  d'autres  indications. 

Yoil^ ,  Messieurs ,  tons  les  details  que  nous  fournit  le 
texte  de  Th^odulphe.  Seulement  il  serait  encore  permis 
d*ajouter que ,  selon  toute  probability,  les  combats  contre 
Antee  et  Achelous ,  les  fils  de  la  Terre  et  de  TOc^an ,  se 
trouvaient  r^unis  sur  Tune  des  moities  du  renflement 
comprise  entre  les  deux  anses,  et  que,  sur  Tautre  moitie, 
on  voyait  les  actes  de  vengeance  exerc^s  par  Hercule  sur 
le  centaure  Nessus  et  sur  le  messager  de  Dejanire. 

Si  nous  voulons  nous  borner  k  ne  consid^rer  que  les  in- 
dications olBertes  par  le  vase  lui-mSme,  nous  constaterons 
d'abord  que  les  aventures  qui  se  lient  au  voyage  entrepris 
par  Hercule  dans  les  contr^s  lointaines  de  TOccident,  et 
les  ^v^nements  fatals  qui  occasionn^rent  la  catastrophe 
tragique  de  sa  vie ,  forment  les  sujets  des  compositions 
principales.  En  r^fl^chissant  aux  scenes  auxquelles  I'ar- 
tiste  a  donne  un  d^veloppement  particulier,  on  ne  saurait 
douter  que  le  but  de  son  ouvrage  ne  fAt  de  cel^brer  Fapo- 
th^ose  du  heros ,  qui  se  presente  h  Tesprit  du  spectateur 
comme  le  r^sultat  glorieux  de  toutes  les  peines  et  de  toutes 
les  vicissitudes  de  la  vie  terrestre  d'HercuIe  qui  viennent 
de  passer  sous  ses  yeux.  On  sera  de  meme  amen^  ^  admet- 
tre  que  Tartiste ,  se  conformant  k  des  id^es  gen^ralement 
repandues,  a  voulu  rendre  hommage  a  la  force  eternelle  de 
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la  nature,  concentre  dans  Taction  puissante  du  soleil, 
dont  la  marche  victorieuse  par  les  douze  signes  du  zodiaque 
£tait  mise  dans  un  rapport  symbolique  avec  les  douze  tra- 
Taux  d'Hercule.  Les  effigies  principales  nous  montrent 
cette  force  en  lutte  avec  le  g^nt  de  la  Lybie,  c'est-k-dire 
avec  le  vent  d^vastateur  de  ses  deserts,  avec  Tel^ment  de 
Teau  et  du  feu;  elle  flnit  par  triompher  de  tous  les  obsta- 
cles; sa  disparition  aux  yeux  humains  n'est  pas  lamort; 
elle  ne  fait  que  se  r^unir  k  Taction  eternelle  des  puis- 
sances divines ,  qui  ont  leur  siege  sur  TOlympe. 

Outre  les  scenes  propres  k  evoquer  Tidee  religieuse  que 
representait  le  culte  d^Hercule,  nous  voyons  traite  avec  un 
soin  ^al  le  mythe  de  Gacus,  qui,  pour  Tordinaire,  ne  se 
retrouve  pas  mel^aux  aventures  racontees  par  les  traditions 
hell^niques.  La  raison  qui  a  pu guider  Tartiste  s'expliquerait 
facilement ,  si  on  voulait  admettre  que  son  ouvrage  ^tait 
destine  a  une  localite  oti  les  traditions  et  les  ceremonies  de 
TItalie,  et  particulieremen t  celles  de  Rome,  ^taien t  adopt^s. 
Or,  nous  savons,  par  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui 
nous  sont  parvenues,  que  plusieurs  villes  municipales  de 
Tempire  remain  possedaient  des  colleges  de  pretres  saliens. 
On  pourrait  done  conjecturer,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  que  cette  locality  poss^dait  une  institution  du  meme 
genre,  et  qu'elle  cel^brait  la  fete  annuelle  d'Herculek  Tins- 
tar  du  rite  suivi  par  les  Saliens  du  mont  Palatin.  Yirgile  et 
son  commentateur  Servius  nous  apprennent  que  ces  der- 
niers  honoraient  par  des  hymnes  la  d^faile  du  voleur  Gacus, 
et  que  la  coupe  du  sacriGce  passait  de  main  en  main  entre 
les  assistants.  On  pourrait  done  inferer  de  ces  faits  que  le 
vase  d^crit  par  Theodulphe  a  pu  servir  a  un  usage  analogue 
dans  quelque  ville  de  la  Gaule  meridionale,  ou,  comme 
un  grand  nombre  de  monuments  nous  Tattestent,  le  culte 
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d'HercuIe  ^tait  tr^s-r^pandu.  Les  (padiMops  co&sigiiiies 
daos  I*oi]vrdge  ^tographique  de  Strabon  r^pporteot  pe 
ce  dieu,  ii  son  retour  en  Gr^ce,  9pr^  le3  yicloirt^  v^r^ 
port^es  eo  Afrique  et  en  Espagne ,  ^v^jt  parcqun)  pe  P4y3. 
l^es  ville3  d*AIUie  ( Alesia)  et  Nime^  ^e  glorifiaiept  4*^YQir 
i\6  fond^s  par  lui.  La  derpi^r^de  ces  ville^,  gv^itt  ^  &^ 
qu*oa  pr^leqdy  regu  une  colonie  romaip^  sous  le  r^P9 
d*Augpste,  Ces  pirconstapces  paraitront  peut-etre  stdmi$r 
sibles  pour  justifier  rbypothese  qw  le  va^  pr^i^q^ii 
objet  de  dq$  recb^rcbe^ ,  »ura  $erv)  priginaireot^pt  dans 
Isi  ville  de  Nlme^  au  culte  d*Hercule  et  j  aura  ^t^  c^P- 
serv^  jusqu'k  Tarriy^  de  Tb^odulphe  daps  ceUe  vi|lei  Ten 
la  fin  du  W  si^cle. 

Le  cr^it  que  cette  bypoth^se  poiirrait  Qbtepiry  sera 
cepepdant  ^branl^  d^s  qu'op  voudra  se  rappeler  la  de$f^rijp- 
tiou  d*uQ  monument  d'up  autre  genre ,  ma|s  ^gl^ipept 
destine  k  celebrer  les  grands  fails  d'Qercule  t  qui  nous  a 
^t^  transmise  par  un  poete  remain  du  temps  de  Trajan. 
Je  veui  parler  des  portes  du  temple  d'Hercuje  k  Cadix^  dont 
on  trouve  une  description  remarquable  dans  le  troisierpe 
liyre  de  Tepop^  de  Siliiis  Italicus  sur  la  secopde  gnerra 
punique.  Si  nous  en  croyons  cet  auteur,  les  sculptures 
qui  ornaient  les  portes  de  ce  temple,  devaient  avoir  6t& 
con(ues  d'apr^s  les  memes  id^es  que  les  ciselures  de  la 
coupe  decrite  par  Th^dulphe,  Sauf  Thistoire  des  serpents^ 
qui  ouvrait  la  suite  des  Iravaux  d'Hercule,  et  celle  de  Cacps, 
que  Ton  yoyait  au  fond  du  vase,  les  autres scenes  son tab- 
solument  les  memes.  La  nature  du  sujet  aurait  pu  dopner 
lieu  k  cette  coincidence;  mais  ce  qui  est  plus  surprepant, 
c'est  que  la  disposition  de  ces  sci^nes  o^rait  unq  analogie 
parfaite. 

II  r^ulte  du  texte  du  poepie  de  Silius  Italicus  que  les 
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K^nes  cboisies  k  Gadix  pour  rappeler  le  cycle  de  )a  vie  et 
des  travaux  d'Hercule ,  se  trouyaient  diviseei^  en  deux  s^ 
ries.  La  premiere  coiqprpnait  uue  suite  dq  ^  tr^vaui, 
4ont  six  se  trouvent  mention  nea  sp^cialement«  h?^  seconds 
s^rie ,  compost  de  quatrq scenes,  comprenai^  absolument 
les  m^mes  sujet^  que  nous  avqns  yus  figuFi^^  mf  h  r^nO/^ 
ment  du  yase  de  Wodulpbe  (1).  On  peut  supposer  raison*) 
n^blemeot  que  la  suite  des  travaux  d'Hercule  ayait  obtenu 
sa  place  sur  une  bande  forrnant ,  en  haut  et  sur  ]es  cdt^> 
reucadrement  des  battauts  de  |a  porte  du  temple ,  et  que 
le$  quatre  sujets ,  que  j'pse  designer  coipme  les  sujets  priu* 
cipaux  p  se  trouyaient  encadres  dans  les  battauts  memes,  A 
Tappui  de  cette  assertion ,  on  peut  citer  un  basf relief  tr^S" 
connu  qui  figure  IJercuIe  et  Qmphale ,  entour^  d*un  cadr$^ 
daps  lequel  sont  representes  les  douze  trayanx  du  b^ros. 

L*origine  quMl  faudra  assignor  au  yase  qui  nou^  occupe^ 
depend  de  la  mani^re  dont  op  voudra  expliquer  les  ra^ 
ports  incontestables  qui  existent  entre  les  decorations  de 
ce  vase  et  celles  des  portes  du  temple  de  Cadix ,  telles  que 
Silius  Italicus  nous  les  a  decrites.  Peut^^^tre  pr^tendr9«t*on 
que  le  passage  cite  de  cet  auteur  a  pu  influencer  le  travail 
de  Tartiste,  qui,  ainsi  que  nous  TavonsdiSj^  remarqu^,  avail 
inis  k  profit  pour  son  ouvrage  les  r^cits  d'autres  poetQi^ 
romains,  de  Yirgile  et  d'Ovide.  Mais,  si  Ton  veut  faire  at* 
tention  aux  autres  prqdnctions  artistiques  du  meme  genr^t 
on  admeitra  que  ce  vase  n'a  pas  et^  simplement  un  objet 
de  luxe ,  pour  |a  d^oration  duquel  Fartiste  a  choisi  d6& 


(1)  La  le^on  vulgaire  du  passage  de  Silius  dont  il  est  question  ici ,  parte,  k 
la  verite  ,  d*un  combat  Wvri  par  Hercule  k  plusieurs  centaures ,  bimembres. 
Mais ,  comme ,  d^apres  la  succession  des  scenes ,  il  ne  peut  ^tre  question  que 
de  la  mort  de  N^fnus ,  je  n'b^ite  pa3  k  lire  kimmbri^. 
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scenes  convenables  dans  les  ouvrages  des  poetes ;  mais  que 
pluldt  il  a  servi  k  un  usage  r^l  et  public,  et  que  c'est 
sa  destination  parliculi^re  qui  a  determine  le  choix  des 
sujets  dont  il  ^tait  orne.  Le  passage  du  poeme  de  Silius 
Italicus  pourrait  faire  naitre  Tidee  que  le  vase  a  appar- 
tenu  k  la  mdme  cat^orie  que  celui  qu'AleKandre-le-Grand 
(selon  le  t^moignage  de  Quinte-Curce)  offrit  au  dieu  tute- 
laire  de  Gadix ,  si  toutefois  il  ^tait  permis  d*assurer  avec 
une  enti^re  conviction  que  la  description  fournie  par  Fau- 
teur  de  F^pop^  sur  la  guerre  punique  a  eu  un  rapport  reel 
avec  les  sculptures  des  portes  du  temple  d'Hercule  et  n'a 
pas  ^t^  sinaplement  le  produit  d*une  imagination  po6tique, 
quality  dont  Silius  n'a  guere  donne  de  preuves.  La  realite 
de  cette  relation ,  je  ne  voudrais  ni  la  r^voquer  en  doute 
ni  Taffirmer.  Toutefois ,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
ici  la  remarque  faile  par  un  des  archeologues  les  plus  cele- 
fife§^d€^UOtre  6poque ,  remarque  dont  tout  le  monde  pent 
appr^cier  la^ustessCLgour  pen  qu'on  parcoure  avec  atten- 
tion les  poetes  classiquesMil.  Welcker  (1)  fait  observer  que 
g^n^ralement  les  poetes  de  Fantiquite  (sauf  quelques  ex* 
ceptions  fournies  par  des  auteurs  mediocres  qui  appartien- 
nent  a  Tepoque  dela  decadence)  ne  s*ecartent  jamais,  en 
insurant  dans  leurs  productions  la  description  de  quelque 
ouvrage  d'art,  des  lois  de  la  composition  observees  par 
les  artistes  eux-memes ,  tachant  ainsi  dMmprimer  k  Tobjet 
qu*ils  pr^sentent  aTimaginationdu  lecteur,  le  cachet  d*une 
v^rit^  artistique.  A  cette  remarque  J'ajouterai  q&e ,  guides 
par  cet  admirable  instinct  d'harmonie  qui  donne  am  chefs- 
d'oeuvre  de  Tart  ancien  leur  principal  mdrite ,  les  aitistes 


(1)  Zeitiohr,  f,  Gesch.  u.  AxUUg,  d.  alten  Kunst,  p.  554. 
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grecs  et  m^me  les  romaiDs  D*ont  jamais  n^Iig^  d'etablir 
un  rapport  intime  entre  les  decorations  et  les  monuments 
civils  ou  religieux  d^asage  public  ou  prive  dont  ils  avaient 
entrepris  Tornement.  Les  peintureset  les  sculptures  de  tout 
genre  qui  embellissaient  les  temples,  formaient  pour  ainsi 
dire  des  inscriptions  hi^roglyphiques  revelant  les  id^es 
qui  se  rattachaient  a  Tedifice  meme  et  au  culte  du  dieu  au- 
quel  il  etait  destine.  Ces  precedes  des  poetes  et  des  artistes 
etaient  encore  tout  k  fait  en  vigueur  dans  le  siecle  de  Tra- 
jan ,  ou  vivait  Silius  Italicus ;  cet  ecrivain  ne  pouvait  les 
ignorer  ni  les  n^gliger.  Pour  ces  raisons,  je  crois  pouvoir 
aflSrmer  hautemeut  que ,  si  la  description  donnee  par  cet 
auteur  ne  reproduit  pas  exactement  les  sculptures  qui  se 
trouvaient  sur  les  portes  du  temple  de  Gadix,  du  moins 
il  aura  t&che  de  nous  presenter  ces  scenes  avec  le  choix 
et  Fordre  qui  doivent  avoir  ^te  suivis  par  un  artiste  cliarg6 
de  Texecution  d*un  travail  de  ce  genre.  L'exemple  du  bas- 
relief  qui  a  ete  execute  d'une  maniereentierement  analogue, 
en  Thonneur  d'Hercule  Lydien,  et  que  j'ai  cite  plus  haut , 
me  conOrme  davantage  dans  cette  opinion.  Le  rapproche- 
ment de  ce  bas-relief  du  vase  mentionne  par  Th^odulphe, 
et  des  portes  d^crites  par  Silius  Italicus,  indique  que  la 
marche  uniforme,  observee  en  ces  differentes  occasions, 
ob^issait  k  un  usage  re^u ,  et  se  conformait ,  si  Ton  veut , 
k  un  module  hieratique  qui  a  etc  adopte  plus  tard  pour  les 
representations  mithriaques. 

J'ai  deja  fait  remarquer  que  c'est  sur  Tapotheose  d'Her- 
cule  que  Tauteur  du  vase  a  voulu  attirer  sp^cialement 
Tattention  du  spectateur.  II  en  est  de  mfime  pour  les  sculp- 
tures des  portes  du  temple  de  Cadix,  colonic  phenicienne, 
qui  apporta  le  culte  de  ce  dieu  de  la  mere-patrie,  de  Tyr. 
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La  c^l^bratioq  de  C0  mythe  fgrmAit  la  »yj@t  pripcipal  de 
la  fete  instita^  ep  rbonpeur  d*Hercn]s  Am^  h  m^tropole 
ph^nicienpe.  Tous  las  aos  on  rapp§lai|  h  inert  volon-t 
taire  4u  dieu  par  line  repr^eotatioii  dramatique;  sob 
image  ^tait  consmQ^  sur  ud  b&cher  immense  compoae  de 
1)013  aromatiquea^  charge  de  ^yibalanees  odopaoitea  et  cou«* 
vert  de  tapi^  pr^^ieux;  iiiais  uq  aigle»  symbele  de  rim«i 
mortaliti^  acquise  ai}  Mroa,  a'eobappait  ^  travers  lea 
flammes  vera  les  cieux,  Non^seulement  tQUtea  lea  colonies 
^e^  Pbeniciens  a'aaaociaient  en  payant  un  tribut ,  destine  k 
cpncQurir  aux  magoificfiDce^  de  la  figte^  et  en  envoyant  dea 
ambassades  k  oette  ^olennite ,  mais  g  rimitatioii  de  ce  qui 
ae  pratiquait  dana  la  mere-patrie  ellescelebraient  (eomme  il 
est  surtQut  prQuye  par  I'exemplede Tarsus),  le  memo  rite 
dana  leurs  propres  villes,  Ca4i$  et  Tartessua ,  colonies  fon-! 
d^  par  les  Pbeaiciens  aur  les  c6tea  4e  FEspagne,  avaient 
conserve  ]e  cuUe  du  dieu  de  Tyr.  II  est  tout  k  fait  probable 
qil'elles  avaient  conserve  de  meme  )a  grande  aolennite  aa^ 
nuelle.  Ht  c'est  k  cette  solennite ,  pratiqn^  daps  lea  villes 
qi:ie  je  viens  de  npmmer,  qu*on  pourrait ,  selon  moi »  ntr 
tacher  avec  la  plus  grande  yraisembjance  Torigine  du  vases 
Oo  peut  iqferer  de  deux  passages  de  Libanius  (1)  et  da 
Macrobe  (S!) ,  que  les  fetes  d'Hercqle  se  celebraient  encore 
k  Tyr  au  temps  de  Constanlin-le-Grand  et  mfime  de  Tbeo^ 
dose  II « On  ne  saurait  fi:i^er  Tepoque  oh  le  cuUe  de  ce  dieu 
(qui  au  temps  de  saint  Augustin  se  pratiquait  encore  k  Car-* 
thage)  fut  abpli  en  E^pagne;  {nais,  sans  doute,  la  grande 


(1)  Opp.  ed.  Beiahe,  t.  Ill,  p.  454. 
(9)  Sqtum,  1%  1 ,  6,  SO. 


( m ) 

^bandonna,  et  penMtre  notr^  yas6  a-t-il  servi  aux  dernierQs 
celebrations  de  cette  fete,  I)  e.3t  impossible  d^  lui  as^ipor 
we  ^ppque  plus  determine  que  celle  qu^  J'ai  d^jk  indiquife. 
Cepepdaut  le  syncr^tij^ioe  de  rHercule  romain ,  du  thebaic 
etdli  pb^picieu,  qui  s^  revele  par  la  conibinaison  des  scenes 
dont  ce  vase  etait  orue,  sepible  indiquer  plutot  qu'il  ap- 
partieut  k  line  ^poque  posterieure,  c'est-a-dire  k  celle  pu  la 
diYipit^  d'Hercule  fqt  QQjpprise  et  adoree»  sous  la  d^igpa- 
tion  du  SqIM  invincible,  daps  presqpe  tous  ces  lieux  oii 
^n  cuUe  se  trouvait  etabli. 

G^  pb^ervatiops  m'ont  determipe  k  en  tirer  les  conclu- 
sions suivantes.  Le  vase  di^rit  par  Tb^odulpbe  ^tait  ori- 
ginairement  destine  au  culte  d'HercuIe  dans  una  yille  de 
TEurope  meridionale  oil  y  selon  Tusage  ph^nicien,  son  apo- 
tb^ose  en  formait  Tobjet  principal ,  et  cette  ville  etait  pro- 
bablement  Gadix  ou  Tartessus.  Le  vase  rappelait  peut-etre 
aussi  la  coupe  qui  fut  donnee ,  selpn  la  Fable ^  par  Apollpn 
k  Hercule ,  et  qui  servit  k  ce  dernier  d'embdrcation  f  Ipr^ 
que,  dans  le  eours  de  ses  voyages,  il  se  rendit  de  la  Lybieli 
Gadix ,  et  de  Gadix  a  Tartessus,  Conserve  dans  Tune  ou 
r^utre  de  ccs  villes  jusqu'k  ripvasipn  des  barbares ,  ce  vase 
^tkAm%  ^but  peut-^etre  en  partage  k  un  roi  ou  k  quelqne 
chef  de  la  nation  des  Vandales  lorsque  cell&rci  envahit 
TEspagne.  Quand  plus  tard  la  puissance  des  Vandales  s^^ 
crpula  sous  les  coups  redouble  des  Visigoths,  ce  va^  a  pp 
passer  dans  les  mains  de  ces  conqu^rants  et  etr^  transport^ 
par  eux  dans  la  Gaule  meridionale.  On  se  rappellera  que 
Wallia,  roi  des  Visigoths,  etablit,  vers  Fannie  419,  le 
siege  de  son  royaume  k  Toulouse ;  niais  ce  p'est  pas  |k 
que  le  vase  a  pu  etre  offert  k  rev^que  d'Orleans ,  parce  que 
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cette  ville  (qu'il  meDtionne  comme  faisant  parlie  de  TAqui- 
taine)  n*elait  pas  comprise  dans  les  limites  assignees  k  la 
juridiction  des  missi  de  Charlemagne. 

S*il  pent  6tre  permis  de  hasarder  une  conjecture  k  cet 
^ard,  le  vase  aura  bien  pu  £tre  conserve  a  Carcassonne, 
ville  forte,  k  laquelle  Aiaric  confla ,  selon  le  recit  de  Pro- 
cope,  le  d^pdt  du  riche  bulin  qu*il  avait  fait  en  Italic. 
Cette  ville  garda  aussi,  comme  le  meme  ecrivain  Tassure, 
pendant  un  certain  temps,  le  chandelier  d*or  que  Tempe- 
reur  Titus  enleva  du  temple  de  Jerusalem  pour  en  orner 
son  triompbe  k  Rome ,  et  qui ,  apres  que  Belisaire  I'eut 
reconquis  en  Afrique  sur  les  Vandales  qui  Fy  avaient 
transporte  de  Carcassonne,  fut  porte  devant  lui  par  les 
rues  de  Constantinople  (1). 


(1)  Uoe  salle  de  Pavant-cour  du  grand  palais  de  Byzance  ,  fr^uemment 
cit^  dans  le  livre  du  c^r^monial  de  Constantin  Porpbyrog^nete ,  est  appel^ 
ffeptcUyehnoa ,  k  cause  d*un  chandelier  k  sept  branches  qui  s'y  tronvait ,  et 
auquei  on  allumait  les  cierges  dont  ie  cortege  imperial  dtait  accompagnd. 
D^apres  I'auteur  anon^me  de  la  description  de  Constantinople ,  reproduite 
par  Banduri ,  cette  salle  aurait  deji  fait  partie  des  constructions  du  palais 
du  k  Constantin-le-Grand.  Sans  donner  trop  dMmportance  k  cette  notice,  je 
ferai  cependant  remarquer  que  la  salle  pr^citee  se  frouve  d^ji  mentionn^ 
dans  un  ouvrage  th^ologique  du  lecteur  Agalhon,  r^dig^  vers  Tan  712,  et 
publie  par Gomb^fis.  ( ^uct.  Nov,  Bibl.  P.  f. ,  t.  I,  p.  199.)  On  peut  pr^- 
smner  qo^une  imitation  du  c^lebre  chandelier  d*or  k  sept  branches  fut  ex- 
posee  dans  Tavant-cour  du  palais  par  les  ordres  de  Tempereur  Justinien ,  qui 
renvoya ,  k  ce  que  prdtend  Procope,  Toriginal  k  Jerusalem.  On  remarquera 
d^ailleurs  que  le  feu  eternel ,  que  Ton  conservait  dans  le  palais  imperial ,  et 
qu^on  porlait  devant  les  monarques  dans  les  processions  solennelles,  se 
rapporte  k  un  usage  persan ,  que  Tempire  romain  avait  dej^  adople  dans  le 
siecle  des  Antonins.  ( Voyez  Just.  Lips. ,  £xcurs,  ad  Taciti  Jnnal. ,  lib.  I , 
cap.  VII,) 
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—  M.  Morren ,  membre  de  la  classe  des  sciences ,  met 
sous  les  yeux  de  la  classe  des  beaux-arts  deux  volumes 
grand  in-folio,  d'un  ouvrage  a  planches  coloriees  qui 
yient  de  paraitre  a  Londres.  M.  Morren  donne  les  details 
suivants  sur  cet  ouvrage  qui  concerne  quelques-uns  des 
monuments  de  la  Belgique  : 

c  S'il  est  un  fait  qui  doit  interesser  les  beaux-arts  en 
Belgique,  c'est  Tempressement  avec  lequel  de  savants 
Strangers  consacrent  parfois  leurs  veilles,  leur  talent  et 
leurs  ressources  k  elucider  Thistoire  artistique  de  nos  mo- 
numents nationaux  et  k  en  propager  au  loin  la  connais- 
sance.  Un  fait  de  ce  genre  vient  de  se  passer  k  Liege,  et 
pour  I'accomplir  il  n*a  pas  fallu  moins  de  deux  ans  d'etu- 
des,  de  travaux  constants,  le  sejour  dans  la  ville  d'un 
gentilhomme  irlandais  des  plus  instruits  et  de  plusieurs 
artistes  anglais  de  premier  merite ,  les  voyages  momen- 
tanes  des  entrepreneurs,  le  concours  des  autorites  civiles 
el  religieuses,  et  ce  qui  n*est  pas  la  particularite  la  moins 
importante,  la  depense  de  soixante  et  quinze  mille  francs. 

^  On  sait  quel  haul  interet  inspire  en  Angleterre  sur- 
tout,  ou  Tarchitecte  M.  Pugin  a  fait  revivre  de  nos  temps 
le  gout  pour  les  constructions  de  style  ogival,  Teglise 
Saint-Jacques  de  Li^e.  M.  John  Weale,  pour  r^pondre  aux 
voBux  des  artistes  anglais,  entreprit  la  publication  d'un 
vaste  ouvrage  sur  ce  temple  et  sur  quelques  autres  monu- 
ments de  la  province  de  Liege,  en  les  comparant  aux  plus 
beaux  Edifices  du  meme  genre  existant  en  Angleterre ,  en 
Hollande  et  en  Allemagne.  Gette  entreprise  a  donn^  lieu 
k  la  publication  qui  porte  le  titre  suivant :  Divers  works 
of  early  mcisters  in  christian  decoration :  with  an  introduc- 
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Hon  containing  the  Biography,  journal  of  travel  ^  contempo- 
raneoue  a^soeiatUm  in  art ,  and  a  critical  account  of  the 
%9ork$  of  Albert  Durer ;  notices  of  his  master  Wohlgemuth 
and  hie  friend  Pirckheymer  Adam  Krafft ,  and  hie  eacra- 
ment'hoMe  at  Nuremberg ;  mtheoiamfiei  of  ancient  painted 
and  etained  glass ,  from  York  ^  west  Wickham,  Kent ,  and 
St.  Georges  chapel ,  Windsor ,  the  ancient  church  and  So- 
crament'House  at  Limbourg,  the  works  of  Dirk  and  Wouter 
Crabelhy  also  u  sucdnct  account,  with  iltusttaiions ,  of  pain- 
ted stained  glass  at  Gouda ,  in  Holland,  and  the  church  of 
St.^Jacques  at  Liige  ( folio  piano)  edited  by  John  Weale. 
Lofidres,  1846,  deux  volumes  avec  de  superbes  planches 
colorizes ,  au  nombre  de  63 ,  dout  plu^ieurs  mesuredt  uu 
ttietre  viugt  centimetres  de  hauteur  et  dont  la  plupart 
sont  de  vraid  tableaux. 

»  Ataiit  de  douner  qtielques  idtes  sur  cett6  taste  con^^ 
eeption  y  je  crois  devoir  attirer  rattentiou  de  ia  clause  des 
beaux-arts  sur  quelques  faits  d'iin  brdre  mat^iel ,  si  on 
le  veut,  propres  k  nOus  convaincre  que  eelte  pubHcatiou 
sort  des  conditions  communes ,  et  que  c'est  en  Taveur  de 
Texception  que  j'ai  cru  pduvoir  entretenir  les  honorabies 
ibembres  de  la  classe  d'nn  ouvrage  imprim£. 

*  Oft  salt  que  M.  Owen  Jones ,  architecte  et  artiste  ico^ 
nographe  de  premier  m^rite  en  Ahgletenre ,  a  public  2i 
Londres  Touvrage  sur  TAlhambra,  oft  il  a  defHeur^  expres** 
s^ent  pendant  3  ans ,  et  que  cette  publication  a  codtg 
7,000  livres  sterling  (176,750  francs).  M.  Weale,  eft 
ayant  i'ecours  k  un  iconographe  habitu€  k  des  enlf^epri^es 
de  ce  genre,  devait  s*attendre  k  Mtt  de  gtands  si€ri>- 
fices.  En  efifet ,  la  publication  des  VitrkUx  de  Sainl-lacques 
de  Li^e  seule ,  i^ite  k  500  exemplaires^  a  coQt6,  rien  que 
ptmr  la  gfavure,  le  colofiage  ^t  le  iirage  des  platiefa^ 
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29,000  fi'dncS,  Sadsle  papier.  Uh  homtiiagg  de  2S,000  fr< 
rendu  h  cette  seiile  partie  du  beau  monumetit  d6  Li^e  me- 
rite  bieii ,  te  iious  semble,  que  le  pays  le  connaisse  et 
Fappr^cie.  Lesdessins  originaux  des  vitraux  de  Tdglisede 
Gouda  ont  a  eui  seiils  exigiS  2,500  francs ,  et  tout  le  reste 
de  ToeUYre  est  caletile  sur  des  proportions  analogues. 

>  II  est  de  toiite  justice  dd  citer  ici  les  persDnnes  qui 
ont  coiitribu4,  par  leur  bienveillance,  leur  fortune  ou  leur 
talent ,  k  la  publication  de  cet  ouvrage  qiii  est  liii-meme  ub 
monument.  M.  le  comte  Amedee  de  Beaufort ,  inspecteur 
gfSderal  des  beaux-arts  en  Belgique ,  a  bien  voulu  donner 
ail  savant  gentilhomiiie  iriandais ,  M.  John  Flanagan,  qtii, 
pendantdeuxans,  a  fait  avec  tin  d&interessetnent  complet 
sdn  occupation  conslante  de  cette  oeiivre,  toiites  les  faci- 
lites  d^sirables^  ainsi  que  M.  le  cur^  doyen  Van  Hex,  dont 
la  soUicitude  si  eclairee  pour  I'^glise  Saint^J^cques  nitrite 
les  piiis  grands  ^loges.  M.  Jules  Dugniolle  a  fortement 
contribu6  pour  sa  part  k  racdomplissement  des  tra?aux  de 
M.  Flanagan.  M.  £mile  Van  Marcke  et  M.  le  professeur 
Sdiitb ,  de  rtiniyersite  de  Li^ge ,  ont  dessine  plusieurs  plan- 
cbes  et  lev<§  les  plans  de  quelqU^s  monuments ,  et  eniln 
M.  Capronier  a  public  sur  les  vitraux  une  dissertation 
aussi  ^l^antd  qtt'instructive. 

>  Le  be!  orgue  de  Saint-Jicqtieis  dA  k  Andr^  SeTerin, 
sculpteur^  tx6  k  Maestricht,  et  entefr6,  ett  i675 ,  dans  e(3t 
ouvrage  mSme,  la  partie  ouest  ext^rieure  de  T^lise^  la  char* 
pente  de  son  toit,  la  vue  laterale  du  temple,  son  plan  g^ 
n^ral ,  magnifiquement  ex^cut^,  avec  la  projection  des  des- 
sias  de  la  vo&le^  1^  sections  traiisversale  et  longitadinale 
du  porche ,  les  brillants  clochetons  du  choeur  aveo  touH 
lenrs  details ,  six  des  plus  belles  parties  si  richement  peintes 
de  la  voAte,  reproduites  avec  une  grande  el^ance,  et  douze 
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grandes  planches  pour  les  vitraux ,  tel  est  le  contingent 
dans  cette  oeuvre  pour  la  seule  ^glise  Saint-Jacques. 

»  Une  planche  sp^ciale  repr^ente  la  vue  si  pittoresque 
de  r^lise  de  Limbourg,  qui  jusqu*k  present  semblait  avoir 
^happ^  k  la  scrupuleuse  attention  de  nos  antiquaires 
nationaux.  M.  Flanagan  qui  en  a  fait  une  &i\ide  sp^cialeet 
y  a  decouvert  des  Taits  qui ,  pour  Tbistoire  de  Fart ,  ne  de- 
vraient  pas  etre  perdus ,  en  a  fait  dessiner  sur  une  grande 
^helle  Tadmirable  th^otheque  que  les  artistes  du  goAt  le 
plus  epur^  n'h^sitent  pas  a  placer,  pour  la  beaute  des 
proportions  et  Telegance  des  ornements ,  a  c6te  de  la  ce- 
lebre  ih^otheque  de  Nuremberg  due  a  Adam  Krafllt.  La 
thtotheque  de  Limbourg  se  trouve  dans  Teglise  Saint- 
Georges,  k  droite  de  Tautel.  Elle  a  ^te  faite  pour  placer  la 
remontrance  ofiferte  k  Teglise,  en  1520,  par  Pirot  Hubert, 
mayeur  de  Limbourg ,  de  Veltkryt ,  etc. 

^  Dans  le  texte  se  trouve  une  bistoire  tr^s-delaillee  el 
plus  complete  qu*en  aucun  autre  ouvrage ,  de  Teglise  Saint- 
Jacques. 

^  Une  telle  oeuvre  ne  pouvant  pas ,  k  cause  de  son  prix 
(292  fr.  Fexemplaire ) ,  se  trouver  dans  toutes  les  biblio- 
theques ,  j*ai  cru  bien  faire  d'en  donner  une  courte  analyse. 
La  classe  des  beaux-arts  appreciera  sans  doute  que  mon  but 
a  et^,  en  attirant  Fattention  sur  cette  publication ,  d'en- 
gager  les  autorit^  comp^tentes  k  en  enricbir  nos  biblio- 
th^ues  publiques.  » 


LMpoque  de  ia  prochaine  stance  a  ^t^  fix^  au  vendredi 
8  Janvier. 
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CLASSE   DES   SCIENCES. 


Stance  du  5  decetnbre ,  d  midi. 

M.  Wesmael,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELET ,  secretaire  perpetuel. 

Smt  presents :  MM.  de  Koninck  ,  Dumont,  Kesteloot, 
Kickx,  Martens  ,  Morreo,  Pagaoi,  Sauveur,  Thiry,  Van 
BenedeD,  Yerhulst,  membres;  le  vicomte  Dubus,  Gluge, 
Nyst,  Somme,  Th.  Schwann ,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  les  pi^es  soi- 
vantes: 

1"*  Une  copie  du  rapport  qoe  M.  Wesmael  vient  de  lui 
adresser  sur  une  nouveile  excursion  scientifique  faitedans 
rinterieur  du  royaume.  Remerciments  et  d^pdt  aux  ar- 
chives ; 

2®  Une  missive  qui  fait  connaitreque  le  gpuvernement^ 
eonfonn^ment  k  I'avis  de  la  classe^  a  resolu  de  fonder  un 
prix  en  faveur  du  meilleur  travail  sur  la  conservation  des 
monuments. 

Tomb  xiii.  28. 
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Uoe  commission  mixte  sera  formee  pour  juger  de  Tim- 
portance  du  prix  a  allouer ;  elle  se  composera  de  MM.  Dan- 
delio,  de  Kooinck  et  DumoDl,  pour  la  classe  des  sciences; 
la  classe  des  beaux-arts  sera  invito  k  y  adjoindre  deux 
membres. 

—  Le  secretaire  pr^sente  le  rapport  du  prince  Bonaparte 
pour  la  section  de  zoologie  du'congres  scientiflque  italien, 
tenu  k  Genes  le  29  septembre  dernier. 

La  classe  re^oit  aussi  les  quatre  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

l"*  Un  supplement  au  m^moire  que  M.  Donny  a  pre- 
sente  k  la  seance  precedente ,  sur  les  sophistications  des 
farines  et  du  pain ; 

2""  Une  description  d'un  quadrumane  de  la  famille  des 
L^murid^s  du  genre  Maki  (Lemur)  ou  singes  k  museau  de 
renard,  conserve  dans  les  collections  du  Musee  Royal 
(Commissaires  :  MM.  Van  Beneden,  Wesmael); 

S"*  Une  note  sur  les  attaches  de  siHrete  pour  les  voitures 
sur  le  cbemin  de  fer,  par  M.  Paul  de  Bavay,  docteur  en 
sciences  (Commissaires  :  MM.  Dandelin  et  Timmermans) ; 

4"  Une  lettre  de  M,  Bizio,  professeur  de  chimie  k  Ve- 
nise,  sur  le  coton-explosif.  (Commissaire :  M  Martens.) 

PMnomenes  pdiodiqms*  —  Le  secretaire  depose  les  ta- 
bleaux des  observations  sur  les  phenomenes  p^riodiques 
naturels  des  plantes ,  recneillies  en  1846,  dans  le jardin  de 
rObservatoire  royal  deBruxelles,  ainsi  que  celles  de  Vin- 
derbaute,  pr^s  de  Gand,  par  M.  Blancquaert. 

—  M.  de  Selys-Loncbamps  transmet  des  observatioDS 
analogues  qu'il  a  faites  sur  Tornithologie  dans  les  enviroiis 
de  Li^e  et  k  Waremme. 
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—  Au  sujet  des  phenom^nes  periodiques,  M.  Quetelet 
fait  connaitre  que,  cette  annfe  encore,  les  etoiles  filantes 
de  novembre  n'ont  pas  ^te  aper^ues  a  Bruxelles.  On  n'en  a 
remarque  que  trfes-peu ,  mais  d'un  eclat  fort  brillant.  Elles 
paraissent  avoir  ^t^  plus  nombreuses  k  Aix-ia-Chapelle. 
M.  le  professeur  Heis  a  envoye  le  catalogue  de  ses  obser- 
vations ;  il  a  obs^ire  1 14  etoiles  filantes  dans  la  soiree 
du  12,  depuis  6  heures  et  quart  jusqu'a  minuit,  et  191 
dans  la  soiree  du  13 ,  depuis  6  heures  23  mimites  jusqu'k 
1  heure  du  matin,  c*est-^-dire  dans  Fespace  de  moins  de 
7  heures ;  ce  qui  donnerait  28  6toiIes  filantes  par  heure 
6&viroik 

—  La  classe  s'^st  constitu^  ensaite  en  comite  secret , 
afia  d'arr^ter  la  liste  des  candidats  qui  seront  presenles 
aux  prochaines  Elections  pour  des  places  de  membres  et  de 
eorreftpondants*  EUe  a  au^i  termini  Fexamen  du  projet 
de  son  r^glement  int^rieur. 

—  II  a  ^te  decide  que  la  prochaine  seance  publique  de 
la  classe  aura  lieu  le  17  decembre,  k  midi ,  dans  la  grande 
salle  de  FAcademie ,  au  Musee. 

—  II  y  aura,  la  veille,  une  seance  preparatoire,  dans 
laquelle  on  s'occupera  d^arreter  le  programme  du  concours 
pour  Fannie  1847.  G'est  aussi  dans  la  meme  seance  qu'au- 
ront  lieu  les  Elections. 


(  402  ) 


CLASSE   DES    LETTRES. 


SSance  du  7  dicemhre  1846. 

M.  le  barou  de  GERLACHEy  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Borgnet ,  Gornelissen ,  le  baron  de 
S'-GenoiSy  De  Decker,  le  chanoine  de  Ram,  le  baroD  de 
Reiffenberg,  le  baroa  de  Siassart,  Grandgagnage ,  le  che- 
valier Marchal ,  Roulez,  Van  Meenen,  membre%;W\.  Tabbe 
Carton,  Faider,  Scbayes,  correspondants. 

M.  Sauveur,  membre  de  la  classe  des  sciences,  assiste  d 
to  siance. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rienr  transmet  les  deux  pieces 
suivantes : 

1<^  Le  programme  d'apr^  lequel  le  conseil  communal 
d*Ypres  voudrait  que  fAt  trait^  I'histoire  de  cette  ville. 
Renyoy^  k  la  commission  charge  de  r^ler  les  conditions 
du  concours,  et  compost  deMM.  Paul  Devaux,  De  Decker, 
Gornelissen ,  De  Smet,  Moke  et  le  baron  de  S*-Genois. 
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^  Une  lettre  de  M.  le  cur^  d'Udange  y  transmettant  ies 
renseignements  qui  lui  ont  ^t^  demandes  sur  ies  antiquites 
trouY^s  dans  cette  locality. 

—  Le  secretaire  depose  un  manuscrit  re^a  en  reponse  a 
la  question  du  concours  de  1847,  sur  Ies  emigrations  al- 
lemandes.  Get  ouvrage  porte  inscription  :  UM  benej  ibi 
patria. 


RAPPORTS. 


AntiquitSs  nationales.  —  M.  Rouiez  fait  le  rapport  sui- 
yant  sur  un  m^moire  pr^nt^  par  M.  Piot,  a  la  seance 
pr^cddente. 

c  Un  d^p6t  de  monnaies  fut  d^terre  au  mois  de  juiilet 
dernier  k  Grand-Halleux,  province  de  Luxembourg,  dans 
Ies  d^blais  executes  pour  la  construction  d'une  route.  L'Etat 
^tant  propri^taire  du  terrain,  le  vase  contenant  Ies  mon- 
naies se  trouva  lui  appartenir  et  fut  envoy^  k  Bruxelies. 
M.  le  Ministre  de  Finterieur  le  mit  k  la  disposition  de 
M.  Piot,  pour  en  faire  Tobjet  d'etudes,  a  condition  qu'il 
en  communiquerait  le  r^sultat  k  TAcad^mie.  Ce  jeune  nu- 
mismate  vous  a  adresse,  en  consequence.  Messieurs,  la 
notice  que  vous  avez  renvoyee  k  mon  examen  et  dont  je 
viens  vous  rendre  compte. 

Le  depot  de  Grand-Halleux  contient  2,281  pieces  de 
monnaie  en  argent,  en  cuivre  et  en  billon,  lesquelles 
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appartiennent  aux  Pays-Bas,  k  la  France,  k  rAIlemagneet 
k  l*Angleterre.  Les  plus  ancieiines  pitees  ont  ^t^  frapp^ 
vers  1137  et  les  plus  recentes  vera  1285;  elles  a^elendeiit 
done  k  un  espace  de  temps  de  148  ans.  Cette  trouvaille  tire 
moins  son  importance  des  monnaies  elles-memes,  presque 
toutes  connues  ou  publiees,  que  de leur  reunion, qui  peul 
Jeter  quelque  lumiere  sur  divers  points  de  numismatique 
obscurs  ou  controversy. 

M.  Piot  a  reconnu  123  espies  diffi^rentes  de  monnaies 
dont  il  donne  successivement  la  description  sous  un  nom- 
bre  6gal  de  num^ros,  en  indiquant  soigneusement  les  ou- 
vrages  oii  elles  ont  ^te  d^crites  ou  gravees.  Afin  d*dter  k 
son  travail  la  secheresse  et  la  monotonie  d*une  simple  no- 
menclature ,  Tauteur ,  chaque  fois  qu*une  monnaie  lui  en 
fournit  Toccasion,  se  livre  k  des  discussions,  dans  le  but 
soit  de  confirmer  ou  de  renverser  une  opinion  re^ue  >  soit 
d*en  faire  prevaloir  une  nouvelle*  C'est  ainsi  que^  pour  la 
classification  des  monnaies  de  Louis  YII,  de  Philippe* 
Auguste  et  de  Louis  VIII,  il  cherche  k  ^tablir  un  syst^me 
different  de  celui  qui  jusqu'k  ce  jour  a  ^te  generalement 
adopts  en  France.  Ainsi  encore,  dans  la  question  de  savoir 
a  laquelle  des  trois  comtesses  de  Hainaut  du  nom  de  Mar- 
guerite ,  il  faut  attribuer  les  monnaies  au  type  du  cavalier, 
il  se  decide  pour  Marguerite  de  Constantinople.  Peut-dtre 
que,  dans  Tetat  oik  ^tait  arrivee  cette  derni^re  question, 
n'offrait-elle  plus  assez  d*importance  pour  etre  reprise  k  son 
origine  et  trait^e  avec  toute  I'^tendue  que  Tauteur  lui  a 
accordee. 

Trop  peu  vers^  dans  la  numismatique  du  moyen  kge 
pour  bien  juger  le  fond  des  opinions  soutenues  par  M.  Piot, 
j*ai  porte  particulierement  mon  attention  sur  sa  m^thode 
critique,  qui  m*a  paru  generalement  bonne;  je  me  per* 
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mettrai  toutefois  de  lui  reprocher  Temploi  trop  peu  sobre 
de  rargument  tire  de  ce  que  les  pieces  sont  plus  ou  moins 
us^;  argument  souvent  plus  specieux  que  vrai.  Tout  le 
monde  comprendra  en  cffet  qu'il  pent  arriver  par  plusieurs 
causes  que  des  monnaies,  plus  anciennes  que  d*autres, 
aient  cependant  moins  circuit  et  offrent  un  meiileur  ^tat 
de  conservation. 

En  definitive,  la  notice  de  M.  Piot  me  semble  meriter 
d'etre  imprimee  dans  noire  recueil  des  m^moires  des  sa- 
vants Strangers ,  apres  que  Tauteur  en  aura  revu  soigneu- 
sement  le  style.  » 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
out  adhere  les  deux  autres  commissaires,  MM.  le  cbanoine 
de  Ram  et  le  baron  de  Reiffenberg. 

M.  Roulez  rend  aussi  compte,  dans  les  termes  suivants, 
d'une  autre  communication  qui  a  et^  faite  k  la  classe  rela*- 
tivement  a  des  antiquit^s  nationales  : 

<  M.  Jann^-Janssen ,  ecbevin  de  la  commune  de  Glons, 
repondant  a  la  circulairede  TAcad^mie,  I'avait  informee 
qu'il  existait  autrefois  sur  le  territoire  de  Villers^int-Si- 
m^on  trois  tombelles ,  dont  deux  out  eati^rement  disparu 
et  dont  la  troisi^me  a  ete  fouillee,  en  1842,  par  lui  et  par 
feu  le  docteur  de  Villers.  lis  y  ont  trouv^  trois  urnes  rem^ 
plies  de  cendres,  une  piece  de  monnaie  et  una  petite  lampe 
en  terre  cuite.  M.  Janne  adresse  maintenant  k  TAcademie 
ce  dernier  objet,  en  meme  temps  qu'une  empreinte  en  cire 
de  la  pike  de  monnaie.  C'est  un  grand  bronze  k  Teffigie 
de  Marc-Aurele;  on  voit  d'un  c6t6  la  tete  lauree  de  Tempa- 
reur  avec  I'inscription  :  M.  ANTONINVS  AVG.  GERM. 
SARMATICVS.  Le  revers  offre  une  figure  debout ,  velue  de 
la  stola ,  tenant  de  la  main  droite  la  corne  d'abondance  et 
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de  la  gauche  un  objet  ind^is.  Outre  les  letlres  S.  C,  on  ne 
lit  plus  de  Finscription  de  ce  c6te  que  T  (r.  pot)...  COS. 
III...  Un  particnlier  de  Yillers-Saint-Simton  doit  possdder 
diffi^rents  morceaux  d'armes  troupes  dans  la  meme  torn- 
belle.  La  voie  romaine  qui  se  dirige  vers  Tongres  passait 
au  pied  des  tombelles  en  question.  » 

Gonform^ment  aux  conclusions  de  M.  Roulez ,  le  secre- 
taire a  6t^  charge  de  remercier  M.  Jann^-Janssen  pour  sa 
communication. 

—  Apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  MM.  Gorne- 
lissen,  Tabbe  Garton  et  Bernard,  sur  le  m^rite  d*un  m^- 
moire  de  M.  Ozeray,  intitule  :  Des  divers  signes  Perils  du 
hmgage  et  de  leur  influence  relative  sur  les  connaissances 
que  Vhomme  pent  acquirir ,  la  classe  decide  que  des  re- 
merciments  seront  adress^s  k  Tauteur  pour  sa  communi- 
cation. 

—  La  classe  a  ordonne  ensuite  Timpression  des  trois 
Merits  suivants : 

1"*  Memoire  de  M.  Gachard  sur  Tacceptation  et  la  pu- 
blication auxPays-Bas  de  la  Pragmatique  Sanction  de  Tom- 
pereur  Charles  YI ; 

"^  Notice  de  M.  G.-J.-C.  Piot,  sur  un  dep6t  de  monnaies 
decouvert  k  Grand- Halleux,  province  de  Luxembourg, 
en  1846; 

3®  Rapport  de  M.  Galesloot  sur  la  decouverte  d*antiqui- 
tes  romaines  k  Elewyt,  village  situe  k  une  Iieue  et  demie  de 
Vilvorde. 


i 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  la  dScouverte  ctantiquMs  romaines,  a  Eleioyt ,  village 
situe'  a  une  lieue  et  demie  de  Vilvorde.  Notice  communi- 
quee  par  M*  Galesloot. 

Dans  le  rapport  que  j'eus  Tbonneur  de  soumettre  k 
TAcademie  royaie ,  au  sujet  des  antiquit^s  d^ouverles  k 
Assche,  je  fls  mention  d'un  chemin  vicinal  qui  part  de  cet 
endroit  et  se  dirige  du  cote  de  Vilvorde  (1).  Je  fus  port^  k 
croire  que  ce  chemin  avait  ^te  etabli  pour  servir  de  com- 
munication, du  temps  de  la  domination  romaine,  entre 
Telablissement  dont  j*ai  reconnu  Texistence  k  Asscbe ,  et 
quelque  autre  bourgade  situ^  entre  Vilvorde  et  Maiines. 
II  est  vrai  que,  sauf  Van  Gestel  (2),  aucun  auteur  n'a 
signal^  le  pays  dont  je  parle  comme  ayant  produit  des 
objets  d'antiquit^  (3).  Cependant,  une  d^ouverte  que  j'ai 
faite  recemment  est  venue  pleinement  coniirmer  ce  que 
j'avais  suppose.  Elle  consiste  dans  des  vestiges  de  construc- 
tions romaines  dissemines  sur  une  surface  d*environ  cinq 


(1)  Dans  une  Cbarte  de  1 227 ,  ce  chemin  est  design^  sous  le  nom  de  Strata 
Kegia.  {Opera  diplom.,  t.  II ,  p.  991 ) ,  et  dans  la  carte  de  Wauthier  il  est 
d4sign^  comme  ^tant  un  chemin  des  Romains.  {Carte  topographique  de 
BruxHles  et  de  set  environs  ^  1 81 0.) 

(2)  Van  Gestel ,  ifist,  sac.  et  prof,  archiep.  Jlfeehliniensis ,  1. 1,  p.  93. 

(3)  De  Vaddere  a  d^crit  les  antiquites  trouv^es  dans  une  tombe ,  k  Saven- 
them.  Mss.  de  la  Bib.  de  Bourg.,  contenant  des  annotations  sur  les  antiquites 
de  divers  villages  des  environs  de  Braxelles. 
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hectares  du  territoire  de  ia  commane  d'Elewyt.  Les  d^ 
couvertes  de  ce  genre  ne  laissent  pas  que  d'etre  interes- 
santes.  Elies  sappl^ent ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  k 
Tobscurit^  des  documents  anciens,  relativement  k  i'^tat  de 
notre  pays  dans  Fantiquite.  Ainsi,  sans  elles  nous  n*eus- 
sions  peut-etre  jamais  su  si  les  Remains  foulerent  jadis  le 
sol  de  la  Beigique  septentrionale.  Et  cependant,  n*a-t-on 
pas  d^couvert ,  dans  la  seule  contr^  d^ignee  aujourd'bui 
sous  le  nom  de  province  de  Brabant,  une  grande  voie 
payee ,  des  chemins  de  second  ordre,  les  traces  d'^tablisse- 
ments  tels  que  cenx  de  Gastreetd*Assche,  ud  camp  et  en- 
fin,  les  Testes  de  Fempiacement  dont  nous  aliens  parler  et 
qui  semble  avoir  6i6  couvert  d'babitations  ?  Cela  prouve, 
me  semble-t-il ,  qu'en  ces  temps  le  pays  ^tait  dans  un  etat 
moins  deplorable  qu'on  ne  Ta  g^n^ralement  cru  jusqu'ici. 
G*est  ce  que,  selon  toutes  les  probabilites,  des  d^ouvertes 
ulterieures  confirmeront  encore. 

Van  GesteU  dans  sa  description  de  rarchevech^  de 
Malines,  dit,  en  parlant  du  village  d'Elewyt,  qu'il  nous 
rappellele  souvenir  des  Remains^  puisqu'on  y  trouve  fre- 
quemmentde  leurs  m^dailles  (1).  Guide  par  ces  indices, 
je  me  rendis ,  au  mois  de  septembre ,  dans  cette  locality 
£tant  all6  trouver  les  personnes  les  plus  notables  de  la 
commune,  je  n'en  re^us  quedesrenseignements  fort  vagues. 
Tout  ce  quMls  se  rappelaient,  c'est  qu'effectivement  on 
avait  dejk  deterre  k  Elewyt  diverses  antiquites.  Mais,  en 
parcourant  la  campagne,jene  tardai  pas  k  me  trouver  sur 
des  terres  k  la  surface  desquelles  Ton  voit  toute  esp^ce  de 


(1)  ffic  pagus  redolet  antiquitatem  romanam ,  gtiod  plurima  veUra 
Bomanorum  numitmata,  qua  (bidem  hodiedum  eruuntur,  satis  t'tMli- 
eant.  Van  Gestel ,  loeo  eit. 
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debris,  lis  occopent^ comme  je  viens de  le  dire,  une  super* 
licie  d*environ  cinq  hectares ,  nommes  de  Stadt  Zweyemr 
berg,  et  sont  composes  de  fragmeats  de  tuiles  a  grands 
rebords ,  de  pierres  blanches,  de  morceaux  de  pots  com*' 
mans,  de  pateres,d'amphores,  enfin  de  ferraille  fortement 
oxyd6e.  Mais,  chose  remarquable ,  on  y  troave  aussi  beaii* 
coop  d'ossements  hamains.  Pour  obtenir  des  renseigne- 
ments  plus  circonstanci^s ,  je  me  rendis  cbez  le  principal 
locataire  de  ces  champs ,  duquel  j'appris  que  bien  des  objets 
curieui;  avaient  d^jk  ^te  irouves ,  mais  qu'ils  avaient  etd 
ou  perdus  ou  brises,  comme  cela  arrive  ordinairement. 
Get  iodividu ,  en  voulant  debarrasser  ses  terres  de  la  masse 
de  pierres  qu*elles  contenaient ,  trouva ,  me  dit-il ,  il  y  a 
douzea  quinze  ans^  une  cave  et  deux  puits  dont  il  enleva 
les  materiaux.  Ce  travail  mit  au  jour  plusieurs  petits  vases 
ainsi  que  de  belles  coupes  en  terre  rouge  ornees  de  des* 
sins,  des  clefs,  un  cheval  sculpte  en  pierre  blanche,  avec 
le  socle  qui  le  supportait,  une  plaque  en  bronze  portant 
une  inscription ,  plusieurs  ornements  en  cui vre  et  d'autres 
objets  dont  il  a  perdu  le  souvenir.  Quant  aux  monnaies 
romaines,  on  en  trouve  encore  tons  les  jours;  de  telle 
sorte  qu'il  existe  une  tradition  dans  le  village,  rappor- 
tant  qu*autrefois  les  parents  envoyaient  leurs  enfants  aux 
champs  pour  recueillir  lesmedailles  qui  y  ^taient  enfouies, 
Les  terres  contigues  a  celles  de  ce  cultivateur  fournirent 
plusieurs  urnes  cin^raires,  contenant  encore  leurs  cendres; 
uon  loin  d'elles  ^taient  ^parpillees  des  cendres  de  hois  bruM; 
il  y  trouva  aussi  un  vase  commun  rempli  de  chaux.  Enfln 
Ton  pretend  qu'un  pauvre  paysan  deterra  un  pot  rempli  de 
pieces  d'or  avec  le  produit  desquelles  il  s'empressa  d'ac- 
qu^rir  diverses  proprieles. 
Dans  une  des  excursions  que  je  fis  k  Elewyt ,  je  profitai 
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de  robligeance  du  locataire  pour  faire  fouiller  le  sol  en 
ma  prince.  Nous  trouy&mes,  k  deux  pieds  de  profondeur, 
des  restes  de  pavement  compost  de  petites  pierres  de  gr^ 
sablonneux  jointes  entre  elles  avec  de  la  chauxdont  j*ai  emr 
port^  plusieurs  ^hantilloDS  (1).  Je  fis  r^it^rer  ce  U*avail  en 
plusieurs  endroits ,  et  j*obtins  partout  le  mSme  resultat.  De 
temps  k  autre  9  nous  trouvions  de  grandes  pierres  blanches, 
semblables  k  celles  qui  composent  le  statumen  des  voies  mi- 
litaires;  des  morceaux  de  tuiles,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  fragments  de  poteries ,  que  j*ai  ^atement  conserve. 
Une  de  ces  pieces  de  terre  renferme  une  telle  quantity  de 
d^ombres,  qu*elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur,  quoi- 
que  la  nature  du  sol  y  soit  la  meme  qu'ailleurs.  G'est  la 
seule  pitee  sur  laquelle  on  n*ait  pas  entrepris  des  travanx 
dans  le  but  de  la  degager  de  ces  debris ;  aussi  me  suis-je 
assure  qu*elle  est  presqu'entierement  dali^. 

Les  urnes  cineraires  trouvees  k  Elewyt  attestent  Texis- 
lence  de  lombeaux  en  ces  lieux ,  bien  qu'on  u^aper^iye 
plus  aucune  trace  de  ces  tertres  qui  les  couvraient  ordi- 
nairement  (2).  Quant  aux  ossements  humains,  je  ne  sais 
si  leur  origine  est  aussi  ancienne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
aise  de  se  convaincre  en  examinant  le  terrain,  que  les  d^ 
bris  semes  a  sa  surface  ne  proviennent  pas  exclusivement 
de  tombeaux,  mais  bien  de  constructions  qui  furent  habi- 
tues, comme  le  denotent  les  puits  demolis  et  les  fragments 
d*ustensiles  qu'on  emploie  journellement.  II  est  done  k  sup- 
poser  que  ce  sont  les  restes  d'une  bourgade,  dont  les  habi* 


(1)  G^est  de  la  T^rUabl&  cbaux  romaiae,  telle  que  celle  que  j'ai  vuechei 
M.  Schayes.  Ce  savant  Tavait  rapport^e  de  Famaro. 

(2)  M.  Schayes  dit  que  les  urnes  cineraires  ^taient  aussi  depos^es  sous  une 
magonnerie  en  piejrres  couvertes  de  (uiles. 
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lants  auront  defricbe  les  terres  enyironnanies.  Un  large 
chemin  passe  encore  aujourd*bui  le  long  de  ces  anciennes 
constructions.  Je  n'h^ite  pas  k  le  regarder  commeetant  de 
la  mime  ^poque.  II  se  dirige  sor  Duysbourg,  village  jouis- 
sant,  comme  on  sait,  d*une  reputation  de  haute  antiquity. 
Ce  chemin  existe  encore  en  entier;  il  traverse  les  com- 
munes de  Tervueren,  Wolu^e^Sterrebeek,  Steenockerzeel, 
Perck  et  Elewyt ;  de  Ik  il  se  rend  k  Malines  (1).  Outre  cette 
voie,  les  habitants  qui  coloniserent  Elewyt  en  ces  temps 
reculfe,  poss^aient  celle  qui  se  rend  k  Assche;  de  sorte 
qu'ils  avaient  au  moins  deux  moyens  pour  communiquer 
avec  le  pays  circonvoisin.  II  faut  admettre  ceci  ou  rejeter 
Texistence  de  notre  petite  colonic,  au  milieu  de  la  profonde 
solitude  qu'elle  avait  choisie  pour  se  fixer.  En  effet,  des 
hommes  ne  s'etablissent  gu^re  dans  une  contree  sans  s'as- 
surer  au  pr^alable  des  moyens  qui  peuvent  les  mettre  en 
contact  avec  leurs  semblables.  II  resulte  de  cela  que  la 
seule  province  de  Brabant  pr^sente  un  r^seau  de  routes 
que  Ton  pent  faire  remonter  k  T^poque  de  la  domination 
romaine.  Mais  ce  serait  se  perdre  en  vaines  conjectures 
que  de  vouloir  rechercher  Forigine  de  T^tablissement  dont 
il  est  ici  question.  Aussi  ne  me  permettrai-je  de  rien 
avancer  k  cet  ^ard.  II  est  vrai  qu'on  y  a  trouv^  des  m6- 
dailies  des  premiers  empereurs ,  mais  cela  n*est  pas  une 
preuve  suffisante  pour  fixer  Tepoque  de  sa  fondation.  Ton- 
tefois  il  est  probable  qu'il  sera  devenu  la  proie  des  Francs , 
etablis  dans  les  environs  d^  la  fin  du  IIP  sitele.  Toujours 
avides  de  butin,  ne  respirant  que  le  pillage ,  its  auront 


( 1 )  Je  crois  fortement  que  des  ^taUissemenU  daUnt  de  la  p^riode  romaine , 
ont  dvi  eiister  dans  les  environs  de  Malines ,  le  long  de  la  Dyle. 
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andanti  cette  boorgade  qui ,  bien  que  sito^  aui  confins 
des  Gaules^doit  avoir  adopts  les  usages  de  Tltalie,  comme 
rindiquent  les  aniiquit^  qu*on  y  a  trouT^es. 

Les  objets  que  j'ai  pu  recueiliir  sur  les  lieai ,  coD8i»- 
teut  en : 

1*"  La  partie  inf(irieure  d'une  coupe  en  terre  rouge  si- 
gill^;  on  y  lit  encore  le  nom  du  potior,  qui  est  ilferca; 

S^  La  moiti^  d*un  couvercle  de  quelque  Yase  ou  eeuelle, 
portant^alement  le  nom  du  potior ;  il  n'en  reste  plus  que 
la  lettre  M ; 

S""  Les  debris  d'un  vase  fait  d'une  mati^re  tr^-com^ 
mune.  J'ai  trouv^  plusieurs  fragments  de  ce  genre  d'ustea- 
siles  k  Assche ; 

A^  Le  chaton  d'une  bague,  sur  lequel  est  grav^  oti  Mer- 
cure  assis,  tenant  dans  la  main  droite  le  caducte  et  dans 
la  main  gauche  une  bourse.  Mercure ,  dont  le  culte  ^it 
fort  r^pandu  dans  les  Gaules,  est  sou  vent  repr^ent^  dans 
cette  position*  Je  crois  que  ce  chaton  a  servi  de  cachet; 

6^  Un  anneau  en  cuivre ; 

T"  Le  bout  d'un  instrument  repr^ntant  une  tdte  de 
lion; 

S""  Deux  objets  en  cuivre ,  ressemblant  k  cent  que 
M«  Guypers  trouva  dans  les  tombeaux  qu'il  fit  fouiller  k 
Baarle-Nassau ,  dans  le  Brabant  septentrional,  et  qu'il  con^ 
sid^re  comme  ayant  6x6  des  agrafes  de  manteau  (i) ; 

9^  Diff(6rents  autres  objets  en  cuivre,  parmi  lesquelsdes 
parties  de  boucles ; 

i(f  Plusieurs  fragments  de  poteries  orn^  de  jolis  des* 


(1)  BerigtofMrent  eenige  oude gtafheuvekn onder  BtuxrU-Noimu ,  in 
JVoord-Brabani, 
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sins;  quelqiies-uns  d'entre  euxontgard^  ane  fralchear  qui 
ddpasse  toote  idee ; 

ll"*  Un  grand  bronze  d'Adrieo ; 

12^  Unepi^ceenargentdeSeptime-S^v^re; 

13**  Une  piece  de  Tetricus ; 

14''  (In  moyen-bronze  que  je  crois  etre  de  VespasieQ  ( il 
est  presque  fruste) ; 

IS*  Une  pi^ce  fruste. 


Entre  autres  observations  que  fait  naitre  la  lecture  de 
cette  note,  nous  citerons  la  suivante,  faite  par  M.Scbayes^ 
Tun  des  Commissaires. 

<  M.  Galesloot  dit  que  des  decouvertes  de  la  nature  de 
celles  qui  ont  eu  lieu  k  Elewyt  t^moignent  seules  que  les 
Remains  ont  {ouU  le  sol  de  la  Belgique  septmtrionale ;  ce> 
pendant  les  Merits  de  Cesar,  de  Strabon ,  de  Tacite,  d'Am- 
niien  Marcellin  eld*autres  auleurs  de  Tantiquit^  ne  laissent 
pas  le  moindre  doute  k  eet  ^ard.  Je  pense  done  que  Fau- 
teur  f  au  lieu  de  s'exprimer  de  la  sorte  y  eut  pu  se  contenter 
de  dire  que  la  decouverte  de  constructions  romaines  est 
I'unique  indice  du  sejour  permanent  des  Remains  dans  le 
nord  de  la  Belgique.  En  effet ,  dans  tous  les  ouvrages  des 
anciens  qui  sent  parvenus  jusqa'k  nous^  on  ne  trouve 
nuUe  mention  d'un  etablissement  romain  qui  eti  exists 
dans  toute  la  partie  de  la  Belgique  born^  au  Nord  et  li 
TEst  par  la  voie  militaire  qui  se  dirigeait  de  Boulogne, 
Gassel  (Castellum  Menapiorum)  et  Tournay  sur  Tongres,  et 
de  cette  ville  sur  Nimegue  et  la  Batavie.  Je  dis  la  decou- 
verte de  constructions  romaines,  parceque  celled'armes, 
d'ustensiles  et  de  monnaies  romaines  ne  suffiraitpas  pour 
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^tablir  avec  certitude  ce  point  historique »  car  des  objels 
semblables  ont  6i6  troav^  jusqa'au  fond  de  la  Germanie, 
dans  le  Brandebourg ,  la  Pom^ranie  et  la  Silesie ,  od  ne 
p^n^tr^rent  jamais  lesarm^  romaines,  et  les  fouilles  que 
le  gouvernement  fait  ex^cuter  en  ce  moment ,  au  bourg  de 
Lede,  prte  d'Alost,  font  d^couvrir  journellement  un  grand 
nombre  de  vases  romains  dans  un  cimetiere  franc  qui, 
d'apr^  la  monnaie  ^  TefiBgie  de  Ghildebert ,  deterree  r^- 
cemment ,  ne  datait  evidemment  que  du  YP  si^le.  > 

—  La  classe  s*est  constituee  ensuite  en  comity  secret 
pour  achever  I'examen  de  son  r^lement  int^rieur  et  pour 
recevoir  communication  des  listesde  presentation  des  can- 
didats  aux  places  vacantes  de  membres,  de  correspondants 
et  d-associes. 

Les  elections  anront  lieu  dans  la  seance  da  lundi  11 
janyier  prochain. 

L*beure  avanc^  a  fait  remettre  k  cette  meme  s&nce  la 
lecture  des  ouvrages  suivants  : 

l""  Notice  sur  la  carte  gtographique  et  h^raldique  du 
Franc  de  Bruges ,  par  M.  le  chevalier  Marchal ; 

^  L' Armada  de  Philippe  II;  Simon  St^vin.  Notices,  par 
M.  le  baron  de  Reiffenberg ; 

S""  Memoire  sur  les  principes  qui  doiventservirde  base 
k  la  statistique  morale,  par  M.  A.  Qaetelet; 

4*"  Sur  la  peinture  k  Thuiie ,  note  par  M.  le  baron  de 
ReifiTenbei^; 

S^"  Note  sur  Hemling,  par  M.  Tabb^  Carton. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  16  dScembre ,  a  I  heure. 

M.  Dandelin,  directeur. 

M.  QuETSLET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Cantraine,  Grahay,  de  Hemptinne^ 
de  Konincky  D^Omalius  d*Halloy,  Dumont,  Kickx,  Mar- 
tens, Morren ,  Pagaoi ,  Sauveur,  Stas ,  Thiry,  Timmermans, 
Van  Beneden ,  Verhulst ,  Wesmael ,  membres. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  deux  especes  de  Brachiopodes  du  terrain  paleo* 
z(nque  de  la  Chine,  par  L.  de  Koninck,  membre  de 
TAcad^mie. 

Parmi  les  roches  sMimentaires,  celiesqui  appartiennent 
aux  divers  syst^mes  du  terrain  pai^ozo'ique  sont  sans  con- 
tredil  les  plus  importantes  et  les  plus  essentielles  k  connai- 
tre,  par  le  grand  nombre  de  mines  quelles  renferment  el 
par  les  inimenses  ressources  qu*elles  fournissent  a  Tindus- 

Tome  xiii.  29. 
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trie.  Aussi  est-ce  vers  Tetude  de  ce  terrain  que  les  recher- 
ches  des  g^Iogues  et  des  paltootologistes  ont  ^t^  plus 
sp^ialement  dirigees  depuis  un  certain  nombre  d*ann^es. 

De  Tensemble  de  tous  les  travaux  des  savants  qui  se  sont 
livr^s  k  ce  genre  d'^tudes,  il  est  result^  que  non-seule- 
ment  les  limites  des  divers  syst^mes  du  terrain  pal^zoique 
sont  parfaitement  connues  pour  TEurope  entiere^  mais 
aussi  pour  la  plus  grande  partie  de  TAm^rique,  pour  une 
partie  assez  importante  de  FOc^nie  et  pour  quelques 
points  isol^s  de  TAfrique  et  de  TAsie. 

Le  d^ir  d*ajouier  un  jaion  k  ceux  que  la  science  ne  pos- 
s^de  encore  qu*en  trop  petit  nombre,  pour  se  diriger  avec 
assurance  k  travers  Timmense  territoire  de  la  Chine  et  pour 
comparer  les  terrains  dont  se  compose  le  sol  d*un  pays  aussi 
pen  accessible,  m'a  fait  saisir  avec  empressement  Toccasion 
que  m*en  a  bien  voulu  fournir  M.  Itier,  inspecteur  de  la 
douane  it  Marseille. 

Parmi  les  nombreux  objets  de  toute  nature  que  ce  sa- 
vant a  rapport^s  de  la  Chine ,  ou  il  s'est  rendu  comme  de- 
l^u^  du  commerce ,  avec  Tambassade  fran^^ise  k  la  tete 
de  laquelle  ^tait  plac^  M.  de  Lagrenee,  se  trouvaient  les 
deux  especes  de  brachiopodes  que  je  d^cris  dans  cette  no- 
tice et  que  M.  Itier  a  eu  I'extr^me  obligeance  de  me  coniSer 
pendant  quelque  temps.  II  est  juste  de  lui  en  exprimer  ma 
reconnaissance  et  de  lui  laisser  Thonneur  de  sa  d^^ou- 
verte. 

Bien  que  nos  connaissances  sur  la  forme  des  divers  sys- 
t^mesqui  composent  le  terrain  paleozoique  ne  soient  point 
encore  arriv^es  h  ce  degr^  de  precision,  pourqu'il  soil 
possible  de  determiner  avec  exactitude  Fage  d'une  couche 
qaelconque  de  ce  terrain ,  par  Finspection  d'une  seuie  es- 
p^  de  fossile,  je  ne  crois  cependant  point  commeltre 
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d'erreuren  affirmant  que  les  fossiles  rapport^s  par  M.  Itier 
proviennent  d'un  calcaire  devonien. 

En  effet ,  le  premier  de  ces  fossiles  est  un  Spirifer ,  que 
je  considere  comme  nouveau  et  auquel  j'ai  conserve  son 
nom  chiaois  (1) ,  mais  que  ses  caracteres  rapprochent  tel- 
lement  du  Spirifer  speciosm ,  Sghloth.  (2) ,  que  j'ai  h&ite, 
pendant  quelque  temps ,  avant  de  Ten  separer  et  d'en  faire 
ane  espece  distincte.  Or^  ce  dernier  ^tant  caracteristiqae 


(1)  La  figure  5  de  la  plaDche  qui  accompague  cette  notice  retrace  ce  nom 
en  caracteres  cfainois ;  la  figure  4  donne  le  nom  de  la  province  d^ou  les  fos- 
siles ont  ^t^  rapport^s,  C^est  ^galement  h  M.  Itier  que  je  suis  redevable  de 
ces  renseignements. 

(2)  D^apres  M.  G.-F.  Roemer,  ce  nom  devrait  Stre  exclusivement  r^serv^  au 
Spirifer  du  Zechstein  que  Sowerby  a  d^crit  sous  le  nom  de  Spirifer  undu- 
latus  (MiffERAL  GOifCH.,  VI ,  p.  119,  pi.  56^9  fig.  1),  seize  ans  apres  que 
Schlotbeim  Teut  d^jd  fait  connaitre.  Deux  motifs  m'engagent  k  ne  point  par- 
tager  Topinion  du  savant  paMontologiste  allemand  et  k  proposer  de  conti- 
nuer  k  designer  sous  le  nom  de  Sp.  speciosus  Tespece  d^vonienne ,  a  laquelle 
Schlotbeim  a  lui-meme  appliqu^  ce  nom  en  1820  (Petrefaktenkunde,  p.  252) 
et  eo  1823  {NaefUrUgey  p.  66) ,  bien  qu'il  Teiit  donn^  en  1815  (L^onhard , 
Tasehenb.  fur  Miner.,  YIl ,  pi.  2 ,  fig.  0) ,  k  Tespece  permienne  que  je  viens 
de  citer.  Le  premier  de  ces  motifs  consiste  en  ce  que  depuis  longtemps  les 
paUontologistes  et  les  g^ologues  sont  habitues  k  comprendre  sous  ce  nom 
I'espece  d^vonienne  figur6e  par  Schlotbeim ,  et  en  ce  que  son  application  k 
soe  espece  d'uo  systeme  g^ologique  different  pourrait  faire  naitre  une  con- 
fusion qu'il  est  utile  d'^viter.  Mod  second  motif  se  d^duit  de  ce  que  Schlo- 
tbeim, s^parant  en  deux  especes  distinctes  deux  ecbantillons  du  Spirifer 
permien  qui  ne  constituaient  que  des  vari^t^s  de  la  meme ,  a  d^sign^  Tun  sous 
le  nom  de  Terehratulitet  speciosus  et  Tautre  sous  le  nom  de  Terebratulites 
alatus,  etqu*il  est,  par  consequent,  indifi'^rent  d^adopter  Tun  ou  Tautre  deces 
deux  derniers  noms ,  pour  conserver  la  priority  k  Tauteur  de  la  Petrefakten- 
kunde.  £a  continuant  done  k  comprendre  sous  le  nom  deS.  speciosus  Tes- 
pece  d^vonienne  li  laquelle  il  ajusquMci  presque  exclusivement  ^t^appiiqu^, 
il  fandra  designer  Tespece  permieime  {S,  wndulotuSf  Sow.)  sous  le  nom  de 


(  -»8  ) 
pour  les  assises  moyennes  du  syst^me  deyonien  de  FEifel 
et  dc  la  Belgique,  il  est  tres-probable  que  son  analogue  de 
la  Chine  se  trouve  dans  le  meme  cas. 

D*ailleurs  plusieurs  autres  observations  tendent  k  con- 
firmer  cette  conclusion.  La  plus  importante  de  toutes 
consiste  dans  la  decouverte  de  ce  mfime  Spirifer  parmi 
quelques  fossiles  de  la  terre  de  Van  Diemen ,  que  M.  A. 
d*Orbigny  a  eu  Tobligeance  de  mettre  k  ma  disposition.  II 
se  montre  dans  cette  derniere  localite  dans  un  calcaire 
analogue  k  celui  dans  lequel  il  se  trouve  en  Chine,  mais 
plus  compacte  et  un  pen  plus  rouge^tre  que  ce  dernier.  II 
y  est  accompagne  du  Productus  Murchisonianus  D.  K.  {Or- 
this  productoides ,  Murch.),  qui  jusqu*ici  ne  s'est  encore 
montre  que  dans  les  couches  du  syst^me  devonien. 

En  outre ,  les  plis  de  ce  nouveau  Spirifer  sont  simples 
(non  bifurqu^s) ,  et  Tarea  est  recourbee :  deux  caracteres 
qui,  d'apres  I'observation  de  M.  de  Buch,  appartiennent 
plutot  aux  espfeces  des  systemes  inKrieurs  du  terrain  pa- 
leozo'ique  qu'a  celles  des  systemes  superieurs  (1).  Pour 
completer  Tobservation  parfaitement  exacte  du  savant 
gtologue  quejeviens  deciter,  j'ajouterai  que  Jusqu'ici, 
je  ne  connais  qu'un  tres-pelit  nombre  de  Spirifer  carboni- 
feresdont  Touverture  deltoidale  soit  close  par  une  lamelle 
triangulaire  semblable  k  celle  qui  ferme  plus  ou  moins 
hermetiquement  cette  meme  ouverture  chez  la  plupart  des 
especes  d^voniennes  et  siluriennes  (2) ,  ainsi  que  celle  du 
S.  CheehieL 


(1)  Bericht  der  KonigU  Preusi,  Akad,  der  Wissensch,  xu  Berlin,  ans 
demJahrel846,  p.  107. 

(2)  M.  de  Verneuil  ayant  d^sigo^  cette  lamelle  sous  le  nom  de  deUidium 
que  M.  de  Buch  a  cr^^  pour  indiquer  la  pai'lie  de  la  coquille  qui,  chez  les  Te- 
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Enfin ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  m'Stre  favo- 
rable dans  cette  circonstaoce,  j'ajouterai  que  j'ai  remar- 
qu6  sur  la  surface  exterieure  du  nouveau  Spirifer  quelques 
individus  d'une  petite  espece  de  Serpula,  qui  m'a  paru  etre 
ideutlque  avec  la  5.  omphalodes  Goldf. 

QuelquMnsigniflaute  que  paraisse  au  premier  abord  la 
prince  de  cette  espece  d'anuelide ,  elle  tend  cependant 
k  confirmer  ropinion  que  le  bracbiopode  sur  lequel  elle 
est  fix^  provient  du  systeme  geologique  auquel  je  le  rap- 
porte,  parce  que  des  restes  de  semblables  animaux  ne  se 
rencontrent  que  tres-rarement  sur  des  fossiles  siluriens  et 
carbonif(§res ;  tandis  qu'au  contraire,  on  les  trouve  fr^- 
quemment  sur  les  fossiles,  et  principalement  sur  les  Bra- 
chiopodes  des  couches  devoniennes,  tant  en  Belgique 
qu'en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France,  en  Espagne 
et  en  Russie.  En  tenant  comple  de  tons  ces  faits,  il  m'est 
permis  de  croire  que  je  ne  me  suis  point  tromp^  dans  la 
determination  du  systeme  auquel  appartiennent  les  fossiles 
rapport^s  par  M.  Kier  et  qu  ilssont  yeritablement  d^voniens. 

II  eflt  6i6  difficile  de  tirer  une  conclusion  semblable  du 
seul  echantillon  de  Terebratula  que  M.  Itier  a  recueilli  en 
mSme  temps  que  \e  Spirifer.  Cette  Terebratula  possede  une 
forme  qui  se  rencontre  aussi  bien  parmi  les  espdces  des 
divers  systemes  paleozoiques  que  parmi  celles  des  systemes 
des  terrains  interm^diaires,  jusques  et  y  compris  le  sys- 
teme sup^rieur  du  terrain  cretac^  (1). 


rebratula ,  sert  k  repousser  le  muscle  d*attache  et  &  T^loigner  du  bord  car- 
dinal ,  le  savant  pal^ontologiste  allemand  fait  observer  que  ce  nom  ne  peut 
4tre  appliqu^  k  une  partie  dont  les  fonctions  sont  tout  h  fait  oppos^es  k  celles 
de  la  partie  11  laquelle  il  a  ^t^  donn^  d^abord .  On  pourrait  la  nommer  Pseu- 
dodeltidium, 
(1)  En  meme  temps  que  les  deux  bracbiopodes  de  la  Chine,  j*ai  re^u  de 
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Voici  les  caract^res  par  lesquels  se  distingaent  les  deux 
espdces  dont  il  est  ici  qoestion. 

SPnUFER  GHEEHIEL  n.  sp. 

(Fijp.  l,a,  6,  c,<l.) 

Coquilleai]6e,  transverse,  subtriangulaire.  Valves  ^^ 
lement  profondes.  Valve  dorsale  gamie  d'un  crochet  petit, 
recourb^  et  faisant  l^^rement  saillie  sor  Tar^.  Ar^ 
loDgue,  donnant  ia  mesure  de  la  plus  grande  largeiir  de 
la  coquille,  concave,  k  bords subparall^es ;  ouverture del" 
toidale  formant  un  triangle  subequilat^ral ,  partiellemeat 
ferm^  par  un  psudodeltidium  bomb^,  ^chancre  k  sa  base, 
lamelleux  et  termini  k  sa  partie  sup^rieure  par  un  petit 
tubercule  saillantet  ouvert;  angle  apicial  mesurant  en- 
viron 145*';  aretes  cardinales  formant  avec  les  aretes  la- 
terales  un  angle  qui  varie  entre  45**  et  50 ;  aretes  lat^rales 
presque  droites,  se  r^unissant  an  front  sous  un  angle  d'en* 
viron  105^,  et  separees  par  un  sinus  large  et  profond,  re- 
gulierement  evase  et  prenant  son  origineau  sommet  meme 
du  crochet.  On  compte  de  chaque  c6l^  du  sinus  7  k  8  plis 
rayonnants,  arrondis,  separes  par  des  sillons  dememe 
largeur  et  qui  sont  d*autant  moins  saillants  qu'ils  s'e- 


M.  Itier  quelques  fragments  de  trilobites  recueillis  au  Gedarberg ,  situ^  k  20 
lieues  au  oord  du  Cap  de  Bonne-Esp^rance,  doot  les  uns  se  rapportentparfai- 
tement  h  Tespece  d^sign^e  par  M.  Murchison,  sous  le  nom  de  ffomalonotui 
Hersehelii;  un  autre  me  parait  appartenir  k  Vffomalonotus  Knightii, 
KOnig.,  sp.  'j  d*autres  enfin  possedent  tous  les  caracteres  du  Calymene  Blu- 
menbachii,  Al.  Brohgn.  La  presence  de  ces  especes  ne  laisse  aucun  doute 
8ur  Texistence  du  sj^steme  silurien  dans  le  lieu  d*ou  elles  proviennent. 
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loignent  davantage  du  sinus  vers  les  extremit^s  latdrales. 
Valve  ventrale  terminee  par  un  crochet  petit,  mais  assez 
fortemeut  recourbe,  domiDant  leg^rement  le  bord  car- 
dinal; bourrelet  forme  d*ua  seul  pli  anguleux,  tres^lev^ 
etpossedant,  a  partir  de  son  tiers  sup^rieur,  une  direc- 
tion presque  borizontale.  7^8  plis  semblables  k  ceux  de 
la  valve  opposee  se  trouvent  de  cbaque  cot^  du  sinus.  La 
surface  des  deux  valves  est  recouverte  d*un  grand  nombre 
de  petites  lamelles  transverses,  saillantes,  imbriqu(§es  et 
ondul^es  en  passant  sur  les  plis  et  dans  les  sillons;  elles 
sent  tres-visibles  a  Foeil  nu. 

Le  plus  grand  des  quatre  echantillons  de  cette  espece  que 
j'ai  eus  k  ma  disposition  a  une  longueur  de  34  millimetres, 
une  largeur  de  70  millimetres  et  une  bauteur  de  23  mil- 
limetres. Le  rapport  de  ces  deux  dernieres  mesures  est  k 
celle  de  )a  longueur,  supposee  ^  100  >  comme  206 :  67,5. 

Le  S.  Cheehiel  rappelle  si  bien  la  forme  du  S.  speciosus^ 
ScHLOTH. ,  qu'au  premier  coup  d*oeil  on  serait  tente  de  le 
confondre  avec  lui,  Cependant  il  s*en  distingue  tres-bien 
par  la  largeur  bien  plus  grande  de  son  sinus,  par  T^leva- 
tion  et  la  forme  bien  plus  anguleuse  et  la  direction  bien 
moins  courbee  du  large  pli  qui  constitue  son  bourrelet. 
A  ces  caracteres  distinctifs  on  peut  encore  ajouter  la  pre- 
sence du  petit  tubercule  qui  se  trouve  au  sommet  de  son 
dellidium  et  qui  ne  se  remarque  pas  sur  celui  du  S.  ipe- 
ciosus ,  ainsi  que  la  forme  bien  plus  courbee  des  aretes  la- 
t^rales  de  celui-ci.  En  outre,  Tangle  apicial  de  ce  dernier 
Spirifer  est  d'environ  160°,  tandis  qu*il  n'est  que  de  145** 
pour  le  Spirifer  de  la  Chine;  enfin,  les  lamelles  d'accrois- 
sement  qui  convrent  la  surface  du  S.  Cheehiel  sont  bien 
plus  prononcees  et  bien  moins  nombreuses  que  celles  qui 
ornent  la  sur&ce  du  S.  speciosus. 
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Les  autres  especes  auxquelles  on  pourrait  ^alement  ie 
comparer  9  telles  que  les  5.  alatm  Scbloth.,  Pellico  db 
Veru.  et  d'Arch.  Macropterus ,  Goldf.  ,  etc. ,  s*ea  distin- 
gucDt  encore  plus  facilement  que  le  5.  speciosus^  soit 
par  Ie  nombre  total  de  leurs  plis,  soit  par  la  presence  d*un 
ou  de  plusieurs  plis  sur  le  sinus  ou  sur  le  bourrelet. 

Le  S.  Cheehiel  a  6i6  decouvert  par  M.  Itier  dans  uq  cal- 
caire  gris&tre,  assez  argileux  de  la  province  de  Yuennam 
en  Chine,  a  100  lieues  environ  au  nord  de  Canton.  II  se 
trouve,  en  outre,  ainsi  queje  Tai  dit  plus  haut,  k  Tilede 
Van  Diemen ,  dans  un  calcaire analogue,  mais un  peu  plus 
dur  et  plus  rouge&tre  que  celui  qui  le  renferme  k  la  Chine; 
il  y  est,  en  outre,  associe  k  quelques  autres  SpirifeTy  ainsi 
qu'au  Productus  Murchisonianus  de  Ron.  (Orthis  pro- 
ductoides  Murch.)  ,  et  y  remplace  le  5.  speciosus ,  si  abon- 
damment  repandu  dans  le  calcaire  d^vonien  de  TEifel  el 
de  la  Belgique. 

TEREBRATULA  YUENNAMEfrSIS  n.  sp. 

(Fig.  2,  a,6,c,rf.) 

Coquille  leg^rement  transverse ,  faiblement  d^primee , 
k  contours  arrondis.  Valve  dorsale  un  peu  moins  bombee 
que  la  valve  oppose,  munie  d'un  crochet  court,  arrondi, 
et  si  fortement  recourb^,  qu'il  toucbe  presque  le  crochet 
de  la  valve  ventrale{l).  Area  fort  petite,  faiblement  concave. 
Toute  la  surface,  sauf  un  petit  espace  situ^  immediatement 
au-dessous  de  Tarea  et  faiblement  releve  en  forme  d'oreil- 


(1)  J%Dore  si  Ie  crochet  est  perform ;  son  extr^mit^  n*£tait  pas  tout  i  fait 
iDtacte.  Dans  tous  les  cas ,  Pouverture  a  dO  Hre  extrSmement  petite. 
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lette  y  est  occup^  par  22  ^  24  plis  rayonnants ,  separ^s  par 
des  silloDs  in^aux  et  profonds.  Ces  plis  se  rendent  sans 
bifurcation ,  jusqu'a  la  pointe  du  crochet ;  ils  sont  aigus  et 
d'autant  moins  larges  et  moins  ^lev^s  qu*ils  s'^loignent  da- 
vantage  du  milieu  de  la  valve;  Tun  des  c6tfe  de  cbacun 
des  plis  adjacents  au  sinus  est  beaucoup  plus  large  que 
Tautre.  Angle  apical  d'environ  Hb**;  aretes  cardinales  as- 
sez  courtes,  se  reunissant  aui  aretes  laterales  par  une 
courbe  reguli^re  qui  se  continue  sur  le  front.  Sinus  assez 
prononce,  occupe  par  deux  plis  separes  par  un  sillon  pro- 
fond  et  median.  Valve  ventrale  un  peu  plus  profonde  que  la 
valve  oppos^e,  a  crochet  renfle  et  arrondi ;  ses  cdtes^  quoi- 
que  retombant  asse^rapidement  vers  le  bord,  ne  s'^tendent 
point  en  ailes.  Surface  garnie  de  21  k  23  plis  rayonnants, 
semblables  k  ceux  de  la  valve  dorsale »  mais  dont  celui  du 
milieu  qui,  avec  les  deux  adjacents,  forme  le  bourrelet, 
domine  tous  les  autres.  Le  bourrelet,  ainsi  que  le  sinus, 
ne  se  dessinent  bien  qu'k  partir  du  tiers  superieur  de  la 
coquille  et  se  trouvent  faibiement  d^vi^s  k  gauche ,  sur  Yi- 
cbantillon  que  j'ai  sous  les  yeux,  en  le  supposant  pose  sur 
sa  valve  ventrale  et  le  crochet  en  avant  (voir  Og.  2,  d).  La 
surface  des  deux  valves  est  couverte  de  stries  concentriques 
d'accroissement ,  tres-peu  distinctes,  mais  d*autant  plus 
prononcees  qu*elles  sont  plus  rapproch^s  des  bords  de  la 
coquille. 

Longueur  27  millimetres,  largeur  51  millimetres  et 
hauteur  20 millimetres,  ou  bien ,  en  rapportant  la  largeur 
et  la  hauteur  k  la  longueur  prise  pour  unit^,  on  a  les  rap- 
ports suivants  :  hauteur  100,  largeur  115  et  hauteur  74. 
Largeur  du  sinus  0,20  de  la  largeur  totale. 

Celte  Terehratula,  appartenant  au  groupe  des  Concin- 
neae  inflatae  de  H.  de  Buch ,  il  ne  doit  pas  paraitre  singu- 
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lier  qu'elie  se  rapproche  par  ses  caract^res  de  quelques-unes 
des  espdces  qui  le  composeDt.  Celle  qui  lui  ressemble  le 
plus  est  sans  coutredit  la  T.  lacunosa  Schloth.  Les  rap- 
ports de  longueur,  de  iai^eur  et  d*epaisseur  sont  k  peu  pres 
les  m^mes,  mais  le  nombre  des  piis  de  la  surface,  et  bien 
plus  encore  celui  des  piis  du  sinus,  est  ordinairement 
trte-differenl.  Ainsi ,  tandis  que  le  nombre  total  des  piis 
de  la  T.  lacunosa  varie  de  28  a  34,  selon  M.  de  Buch ;  celui 
des  piis  de  la  T.  yuennamensis  n'est  que  de  24;  tandis  que 
le  sinus  de  la  premiere  renferme  assez  constamment  6  piis, 
qui ,  par  suite  de  bifurcation ,  s'elevent  quelquefois  h  8  sur 
le  bord ,  le  sinus  de  la  seconde  n'en  possede  que  deux ; 
en  outre  tous  les  piis  de  cette  derni^re  sont  simples,  et  con- 
servent  leur  trancbant  sur  toute  leur  ^tendue,  tandis  que 
ceux  de  Tautre  sont  plats  et  peu  dislincts  vers  le  crochet , 
et  s'y  bifurquent  en  partie. 

La  T,  yuennamensis  se  distingue  encore  de  la  T.  lacu- 
nosa, ainsi  que  des  T.  inconstans,  condnna,  Mantiae,  dissi- 
milis  et  aulres,  non-seulement  par  la  bri^vete  et  Tepaisseur 
de  son  crochet,  mais  encore  par  Touyerture  de  son  angle 
apicial ,  qui  est  plus  grande  que  celle  de  ce  meme  angle  des 
especes  que  je  viens  de  nommer.  De  meme  que  la  plupart 
de  ces  espies ,  elle  parait  avoir  ete  susceptible  de  se  d6for- 
mer  k  un  certain  age.  Cest  plutdt  a  cette  circonstance,  toute 
fortuite  peut-etre,  qu'a  la  similitude  de  ses  veritables  ca- 
ract^res  qu'il  faut  attribuer  sa  ressemblance  avec  elles. 

Cette  esp^e  a  ete  recueillie  par  M.  Itier  dans  le  meme 
calcaire  dans  lequel  il  a  trouye  le  Spirifer  que  je  yiens  de 
d^crire. 
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EXPLICATION  D£  LA  PLANGHE. 


Fig.  1.  Spieifba  CHBEHiEL />eiron. 

a.  ]£chantilloii  de  grandeur  naturelle,  vu  da  c6U  de  la  ?alve  veDtrale. 
6.  Le  mSme,  vu  du  c6U  oppos^. 

c.  Le  meme ,  vu  du  c6U  du  crochet. 

d,  Le  meme ,  vu  de  profil. 

Fig.    2.  Teaebaatula  icuehnamensis  De  Kon. 

a,  EchantilloD  de  grandeur  naturelle,  vu  du  c6U  de  la  valve  ventrale. 
6.  Lememe^vuducdt^  oppose. 

c.  Le  meme ,  vu  du  cdt^  du  front. 

d.  Le  meme ,  vu  de  profit. 

Fig.   3.  Nom  chinois  du  Spirifer  Cheehiel. 

Fig.   4.  Nom  en  caracteres  chinois  de  la  province  dans  laquelle  se  trouve 
le  Spirifer  Cheehiel. 


A  ToccasioD  de  celte  lecture ,  M.  Dumont  demande  k 
M.  de  KoDiDck  quels  sont  les  principes  qui  servent  debase 
k  retablissement  de  Tespece  en  paleontologie,  et  comment 
on  peut  prouver  que  des  formes  organiques  analogues  trou- 
vees  en  des  points  eloignes  du  globe  ont  ete  produites  dans 
le  meme  temps. 

Une  discussion  scientifique  s'est  engagee  k  ce  sujet; 
mais  elle  a  du  etre  suspendue  pour  faire  place  k  la  lecture 
des  ouvrages  destines  k  la  stance  publique  du  lendemain , 
ainsi  qu*aux  elections  des  nouveaux  membres  et  corres- 
pondants. 

Ges  derniSres  operations  ont  donn6  lieu  aux  r^ultats 
suivants : 
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Ont  iti  nommii  membres  : 

MM.  Dbvadx,  inspectear  g^o^ral  des  mine*  du  royaume. 

Le  baron  de  SELTS-LoNfiCHAiiPS. 

Le  Tioomle  B.  Dv  Bos,  directear  du  Mos^  national  d^histoire 
naturelle. 

Ont  He  nommis  correspondants : 

MM.  DuPRBE,  professeor  de  physiqae  h  Gand. 
MaiiS)  iog^oieor  dei  ponU  et  chaus8^e». 
BIetbr  y  professeur  de  math^matiques. 
Melsbrs,  professeur  de  cfaimie. 
LovTET ,  professeur  de  chimie. 

Les  Dominations  des  trois  membres  ^lus  dans  cette 
s&ince  seront  soumises  a  Tapprobation  du  Roi »  confor- 
m^ment  k  Tart.  7  de  Tarret^  royal  de  r^rganisation. 
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Seance  publique  du  11  decembre  1846. 

( Dans  la  grande  salle  acad^mique. ) 


I 
I 

I  A  •      »      • 


M.  Dandelin  9  directeur. 

M.  Wesmael  ,  vice-directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tael. 

iltaient  presents :  MM.  GaDtraine ,  de  Hemptiane ,  de 
KouiDck,  d'Omalius  d'Halloy,  Dumont^Kickx,  MarteDs, 
Horren,  Pagani,  Sauveur,  Stas,  Timmermans,  Van  Be- 
neden,  Yerhulst,  Devaux,  le  vicomte  Du  Bus,  Glage, 
MelsenSy  Louyet. 

Assistaient  a  la  stance : 

Pour  la  classe  des  Uttres  :  MM.  le  baron  de  Gerlache » 
pr^ideot  de  rAcad^mie ,  le  baron  de  Stassart ,  vice-direo* 
teur  ^  Gornelissen ,  de  Decker,  le  baron  Jules  de  S*-Genois, 
le  chevalier  Marcbal, Roulez,  Stenr ,  Van  Meenen,  Faider^ 
Schayes. 

Pour  la  classe  des  beaux-arts  :  MM.  F^tis,  directeur, 
Alvin,  Braemt,  Erin  Corr,  de  Beriot,  Roelandt,  Snel, 
Suys,  Van  Hasselt,  le  baron  Wappers,  Bock,  Partoes. 

La  s^nce  est  ouverte  k  midi  et  demi. 


Discours  de  M.  Dandelin ,  directeur  de  la  classe. 

Messieurs  , 

Sons  le  regime  de  Tancienne  Acad^mie,  c'^tait  pres* 
que  devenu  un  usage  que  Touverlure  de  la  s&nce  generate 
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fbt  pr^cM^ou  accompagn^  d*une  allocution  oud'un  dis- 
cours  du  directeur.  J'aurais  bien  voulu  pouvoir  agir  de 
indme ,  mats  j'ai  recul^  devaot  udo  l&cbe  trop  aii-dessus 
de  mes  forces,  et  j'esp^re,  Messieurs,  que  vous  voudrez 
bieo  appr^cier  mes  motifs. 

De  quel  poids,  en  effet,  et  de  quel  int^ret  seraient  mes 
paroles  pour  vous ,  Messieurs ,  habitues  que  vous  Stes  de- 
puis  longtemps ,  aux  d^veloppements  si  sages  de  la  peos^ 
large  et  profonde  de  uotre  president ,  M.  de  Gerlache ,  et  a 
Teloquence  si  yari^  et  si  pittoresque  de  M.  le  baron  de 
Stassart,  que  nous  regrettons  encore  comme  directeur. 

Et  puis,  quel  sujet  trouverais-je  qui  f&t  digne  de  capti* 
ver  YOtre  attention  dans  le  cercie  si  restreint  de  mes  Etudes 
et  de  mes  travaux  ? 

Et  puis  encore,  quelle  comparaison  dangereuse n'aurais- 
je  pas  k  redouter  avec  deux  de  mes  confreres  qui  doivent 
tout  k  Theure  prendre  la  parole :  Tun  avec  cette  ^l^ance 
et  cette  limpidite  didactique  si  rares  chez  les  geometres , 
Fautre  avec  ce  piquant  langage  que  les  sciences  Ini  em- 
pruntent  souvent  et  que  yous  ^outez  si  volontiers. 

Devant  de  telles  raisons,  j'ai  pens^  Messieurs,  qu'autant 
il  serait  imprudent  k  moi  de  prendre  la  parole,  autant  je 
pouvais  compter  sur  Yotre  indulgence  pour  m'en  dispenser. 

Je  me  bornerai  done  k  ce  pen  de  mots ,  et  apr^  avoir 
d^lar^  la  seance  ouverte,  je  remettrai  la  parole  k  notre 
savant  secretaire  perp^luel.  M.  Quetelel  vous  entretiendra 
de  celui  des  objets  qui  nous  int^resse  le  plus :  Tbistorique 
des  travaux  elabores  dans  le  sein  de  FAcademie  pendant 
Tannee  qui  vient  de  s'^couler,  et  de  ceux  qui,  venus  du 
debors,  out  rayonn^  vers  elle. 

Vousy  verrez.  Messieurs,  avec  plaisir,  combien  TAca- 
demie  continued  grandir  en  activity  et  en  reputation. 
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Messieurs »  avec  voire  agrement,  jed^lare  la  s^nce 
publique  g^neraie  ouverte. 


Rapport  $ur  les  travaux  de  la  classe  des  sciences,  pendant 
I'ann^e  1846 ,  par  le  secretaire  perp^tuel. 

En  chercbant  k  yous  retracer  un  tableau  fidele  de  ce  qui 
a  ^t^  fait  par  la  classe  des  sciences  depuis  sa  derni^re 
seance  publique,  je  me  trouve  plac^  entre  deux  ^cueils.  Si 
j'omets  de  citer  quelques-uns  des  nombreux  travaux  qui 
ont  ^te  presentes,  je  dois  naturellement  craindre  d'etre 
taxe  d*injustice  envers  leurs  auteurs;  on  pourra  me  bISimer 
d'etre  trop  prolixe,  au  contraire ,  si  j'entre  dans  tons  les 
details  necessaires  pour  en  faire  appr^cier  convenablement 
rimportance.  Heureusement  la  prompte  publicity  que  re- 
^ivent  les  travaux  de  nos  seances  me  permettra  de  ne 
pas  m'appesantir  sur  des  details  secondaires. 

Cette  publicite  est  particulierement  due  a  notre  Bulle- 
tin qui,  semblable  k  un  miroir,  reflechit  instantanement  a 
Texterieur  le  mouvement  intellectuel  qui  r^ne  dans  notre 
Academic.  Cette  interessante  publication,  commenceeen 
1832,  compte  maintenant  quatorze  ann^es  d*existence  et 
se  compose  de  vingt  volumes.  Le  vingt  et  unieme  ne 
tardera  pas  k  paraitre  en  meme  temps  que  le  vingti^me 
volume  des  M4moires  et  les  dix  -  neuvieme ,  vingti^me  et 
vingt  et  unieme  volumes  des  M4moires  couronnis. 

Ces  trois  collections  occupent  aujourd'hui  un  rang  dis- 
tingue dans  les  principales  bibliolh^quesderEurope;  elles 
prouvent  en  faveur  de  Tactivite  avec  laquelle  la  jeune 
Belgique  cbercbe  k  m^riter  une  place  honorable  parmi 
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les  nations  les  plus  ^lair^.  Les  t^moignages  nombreux 
de  sympathie  que  noire  Academie  a  re^us  des  di?ers  corps 
savanlSy  permettent  decroire  que  ses  efforts  ont  et^  ap- 
pr^i&  et  qu*ils  ont  pu  ajouter  k  Festime  que  F^tranger 
porte  k  notre  nation. 

Un  progres  r^l  s*est  manifeste  dans  nos  publications 
faitesdepuis  rauneederniere:  c'est  un  retour  marque  vers 
les  sciences  math^matiques  qui  avaient  paru  dteliner  de- 
puis  quelque  temps,  au  grand  regret  de  ceux  qui  savent 
appr^cier  d'un  coup  d'oeil  philosophique  la  roarche  des 
sciences  et  les  liens  n^cessaires  qui  existent  entre  elles. 
Les  mafh^matiques,  en  effete  prises  en  elles-memes,  ne 
subsistent  pas  seulementcommeun  des  plus  beaux  monu- 
ments de  rintelligence  humaine,  mais  raslrouomie,  la 
physique,  la  m^canique  et  en  general  toules  les  sciences 
d*application ,  ne  peuventfaire  de  progres  sans  elles;  et 
c*est,  en  quelque  sorte,  abdiquer,  que  de  renoncer  k  les 
cultiyer. 

MM.  Dandelin,  Pagani,  Timmermans  et  Yerhulst, 
membres  de  notre  Academic,  out  particuli^rement  con- 
tribu^,  par  leur  exemple ,  k  donner  cette  utile  impulsion. 
Ainsi  qu*eux,  MM.  Catalan,  Lamarle,  Brasseur,  Meyer, 
Schaar,  Le  Francois  et  M.  Piocb,  dont  la  perte  est  encore 
r^nte,  nous  ont  successivement  presente  des  rechercbes 
interessantes  sur  les  diff^rentes  branches  de  Taualyse. 

Esp^rons  que  la  Belgique  parviendra  h  reconquerir  la 
place  qu'elle  occupait  au  seizi^me  si^cle ,  ^poque  oil  les 
math^maticiens  flamands  ^taient  estim^  k  T^al  des  ar- 
tistes leurs  contemporains. 

Nous  devons  aussi  k  notre  deruier  concours  un  ouvrage 
math^matique  remarquable  de  M.  Amyot^  dout  le  nom 
^tait  avantageusement  connu  par  plusieurs  memoires  ac- 
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cueillis  avec  faveur  par  Tlnstitut  de  France.  L'auteur  s^esi 
occupy  d'etendre  aux  surfaces  la  thiorie  des  points  singu- 
tiers  des  courbes.  Son  ecrit,  dont  on  acheve  Timpression, 
merite  sous  tous  les  rapports  de  figurer  dans  la  brillante 
s^rie  des  memoires  dus  k  nos  concours  annuels. 

Un  officier  distingue  de  notre  armee,  M.  le  major  De- 
manet^ainsereydans  nos  bulletins,  le  resultaldeses  etudes 
sur  Fetablissement  des  charpentes  k  grande  portee.  Plu- 
sieurs  ingenieurs-mecaniciens  nous  ont  aussi  fait  part  de 
leurs  recbercbeSy  soit  pour  ameliorer  les  cbemins  de  fer, 
soit  pour  obvier  aux  dangers  qu'ils  presentent  encore. 

densest  pas  sans  un  sentiment  d*orgueil  qu'onvoit  s*aug- 
menter,  cbaque  jour,  le  vaste  reseau  de  communications 
de  toute  esp^ce  qui  repandent  Tactivite  et  la  vie  jusque 
dans  les  derniers  recoins  de  notre  royaume.  Ces  voies  Ter- 
ras qui,  sans  etre  arretees  par  les  obstacles  des  rochers, 
ni  des  ravins,  courent  en  ligne  droite  jusqu'ii  nos  frontieres 
les  plus  reculees ,  sont  un  objet  continuel  d'admiration 
pour  les  nombreux  Strangers  qui  visitent  la  Belgique.  On 
peut  en  opposer  plusieurs  aux  plus  belles  constructions 
que  nous  ont  laissees  les  Romains.  Instituees  dans  un  but 
plus  releve  que  les  gigantesques  aqueducs  des  anciens 
maitres  du  monde,  elles  transportent  Tbomme  avec  une 
Vitesse  qui  double  son  existence.  Quel  hommageplus  ^cla- 
tant  pouvaient  attendre  nos  ingenieursque  Tempressemeut 
avec  lequel  ils  sont  invites  par  les  peuples ,  m^me  les  plus 
^lair^s,  k  leur  porter  le  fruit  de  leur  experience!  L'un 
d'eux  a  con^u  nagu^re  le  projet  hardi  de  percer  les  Al pes. 
Gette  id^e  etait  digne  de  ce  grand  si^cle  qui  a  d^jk  vu  se 
realiser  tantde  prodiges ,  bien  qu'il  n'ait  pas  encore  achev^ 
sa  premiere  moitie.Si  ce  travail  s*accoropIissait ,  quel  Beige, 
en  passant  sous  cette  voAte  triomphalequesurmontent  les 

Tome  xiii.  30. 
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neiges  el  les  tempetes ,  ne  serait  fier  d'y  trouver  des  te* 
moiDs  du  perfectioDDemeDt  oil  d^jk  les  arts  et  les  scieQces 
d*applicatioa  sont  parvenus  parmi  noos ! 

La  chimie,  si  n^Iig^e  naguere  que  Ton  citait  le  peu 
d'adeptes  qui  s'en  occupaient  dans  ce  royaume,  la  chimie  a 
pris  ^aiement  un  developpement  rapide.  Cette  puissante 
auxiliaire  de  i'industrie  tend,  chaque  jour,  k  descendre 
davanlage  jusque  dans  nos  plus  modestes  ateliers ,  en  mgme 
temps  qu*elle  cherche  k  rdpandre  un  nouveau  jour  sur 
plusieurs  questions  importantes  d6  reconomie  sociale. 
MM»  Martens,  Stas,  Koene,  Melsens,  Mareska,  Louyet, 
Donny,  Renter  nous  ont  communique,  sur  differentes ques- 
tions de  chimie,  des  notions  que  nous  nous  sommes  em- 
presses de  recueillir  dans  nos  bulletins^ 

La  physique  a  eu  ses  interpretes  aussi.  M.  Plateau  nous 
annonce  la  suite  de  ses  ingenieuses  recherches  sur  les 
mouvements  des  liquides  et  sur  les  ph^nomenes  capillaires. 
M.  Grahay,  k  Louvain ,  et  M.  Dupree,  k  Gand,  continuent 
k  recueillir  avec  une  perseverance  ^clairee^  des  observa- 
tions precieuses  pour  la  met^orologie ,  observation^  qui 
manquaient  encore  a  Thistoire  de  notre  climat;  tandis  que , 
sur  la  c6te  d'Ostende,  M.  le  docleur  Yerhaegh^  a  reuni 
des  donnees  int^ressantes  sur  la  phosphorescencd  de 
la  mer. 

La  physique  du  globe  a  pris  un  developpement  conside- 
rable ;  elle  forme  aujourd'bui  une  science  k  part ,  ayant  pour 
objet  retude  de  tons  les  grands  phenomenes  qui  s'accom- 
plissent  sur  notre  planete,  et  qui  sont  en  quelquesorte  la 
manifestation  de  la  vie  repandue  k  la  surface  de  ce  grand 
corps.  Nous  continuous  k  entrietenir  d*utiles  rapports  avec 
les  savants  Strangers  qui  s'en  occupent  avec  le  plus  de  dis- 
tinction. Je  citerai  particulierement  les  noms  de  MM.  Oer- 
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6ted,  Sftbine,  Lament,  Kreil,  Weisse,  Kupffer,  Herrick, 
Colla,  Bravais,  Marlins,  Wartmann ,  Alexis  Perrey,  Zan- 
tedeschi.  Unecorrespondance  active ,  qui  raltacheBruxelles 
aux  principaux  points  du  globe,  facilite  singuli^rement  nos 
travaux  dans  cette  branche  des  sciences. 

MM.  Mailly,  Liagre  et  Honzeau  nous  ont  pr^sent^,  de 
leur  c6t^,  descents  sur  diffSrents  sujelsd*aslronomie.  Cette 
science,  pendant  si  longtemps  negligee  parmi nous,  peut 
enfin,  gr^ce  h  la  munificence  de  la  nation,  marcher  de 
front  avec  ses  autres  soeurs.  Elle  a  eu  nagu^re  plusieurs 
occasions  ^clatantes  de  faire  preuve  de  zele  et  de  montrer 
qu^elle  n'^tait  pas  tout  k  fait  indigne  de  la  faveur  qui  lui  a 
^t^  si  longtemps  contest^.  On  appr^cie  mieux  aujourd'hui 
et  la  dignity  de  son  £tude  et  la  convenance  qu'il  yak  s*en 
occuper;  aucune  autre,  en  effet,  ne  donne  une  preuve  plus 
^clatante  de  la  hauteur  k  laquelle  a  pu  s*^lever  le  genie  de 
Vhomme.  Je  voudrais  pouvoir  fixer  votre  attention  sur 
toutes  les  merveilles  qui  se  sont  succ^d^  de  nos  jours,  mais 
jesens  qu*ii  faudrait  depasser  les  limites  d*un  rapport.  Qu*ii 
me  soit  perm  is  du  moins  d^en  rappeler  deux  dont  le  sou- 
venir est  encore  recent. 

II  n*y  a  gu^re  plus  d^un  demi-si^cle,  on  ne  connaissait 
encore  que  les  plan^ies  apergues  par  les  anciens.  En  1781 , 
Herschel  fit  sa  belle  d^couverte  d'Uranus,  et  ajouta  un 
monde  nouveau  k  c^ux  observe  par  ses  devanciers. 

Le  premier  jour  de  ce  sifecle ,  comme  le  remarque  Tau- 
teur  de  la  Micanique  ci^este,  fut  illustr^  k  son  tour  par  la 
dfcouverte  de  C^res ;  et  cette  seconde  conqu^te  fut  suivie , 
presque  irom^iatement  apr^s ,  de  la  d^couverte  de  trois 
autres  planMes. 

Ces  quatre mondes  en  miniature,  situ^s  k  pen  pr^s  dans 
la  mSme  r^ion  du  ciel ,  et  prSsentant  les  mSmes  carac- 
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Iferes  physiques ,  ont  fait  naitre  Tidee  que  c'etaient  autant 
d'eclats  d'un  seul  el  meme  corps  celeste  qui  avail  eli 
detruit  par  une  violeute  catastrophe. 

Les  connaissances  sur  noire  syst^me  planetaire  en 
^taienl  rest^s  1^,  lorsque  dans  le  court  espace  d'une 
annee,  deux  planetes  ont  et^  ajout^es  a  celles  qu'on  con- 
naissail  dejk.  Aslree,  Tune  d'eiles,  se  presente  sous  tous 
les  rapports  comme  un  cinqui^me  fragment  de  ce  monde 
aneanti,  donl  ies  debris  peuplent  les  regions  celestes  qu'ii 
parcourait  autrefois.  La  seconde  planele,  r^emment  aper- 
Que,  presente  des  circonstances  plus  merveilleuses  encore. 

Un  de  nos  anciens  confreres,  M.  Bouvard ,  avail  publie 
en  1821 ,  ses  tables  d'Uranus.  Les  difficult^s  qu'il  avail 
rencontrees  en  cherchant  k  soumetlre  au  calcul  ce  globe 
relegue  au  bout  de  noire  systeme  planetaire  y  el  la  nature 
des  discordances  qu'il  trouvait  enlre  les  resultats  des  obser- 
vations et  ceux  de  la  theorie,  Tavaient  porte  k  soup^onner 
des  lors  Texistence  d*un  astre  inaperQu  qui  troublait  la 
marche  d'Uranus.  Toutefois,  il  y  avail  loin  de  ces  soup- 
(ons  encore  vagues  k  T^^latante  decouverte  qui  devait  les 
justifier. 

A  M.  Le  Verrier  en  4lait  r&ervee  toule  la  gloire.  En 
etudiant  la  nature  des  perturbations  eprouvees  par  Uranus, 
I'aslronome  fran^ais  qui  vienl  d'immortaliser  son  nom, 
a  reussi  k  fixer  avec  lant  de  sagacite  la  place  de  Fastre  per- 
turbateur,  qu'on  a  pu  le  decouvrir  presque  instantane- 
ment  k  Tendroit  meme  que  lui  assignait  le  calcul.  Ainsi , 
pour  la  premiere  fois ,  on  a  vu  Tastronome ,  du  fond  de  son 
cabinet,  par  la  seule  puissance  de  son  genie  et  en  s'aidant 
des  tr^sors  dejk  acquis  par  la  science,  creer,  pour  ainsi 
dire ,  un  monde  nouveau ;  lui  assigner  sa  place  au  bout  de 
noire  systeme  solaire,  mesurer  sa  grandeur,  determiner 
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SOD  poids  et  calculer  toutes  les  circonstances  de  sod 
mouvemeDt.  Certes,  il  serait  diiBcile  de  trouver  ud  autre 
exempleaussi  eclataDtdupouvoir  de  TiDtelligeDce  humaiDe. 

Notre  Observatoire  s'est  erapresse  de  recoDoaitre  I'astre 
Douveau  et  d'eo  ^tudier  la  Diarcbe,  voulaDt  aussi  payer  sod 
tribut  k  Tuoe  des  d^ouvertes  les  plus  brillantes  de  cette 
^poque. 

Mais  desceadoDs  de  ces  bauteurs.  Les  scieuces  Dalu- 
relles  out  egalemeut  droit  a  nos  bommages ;  elles-memes , 
d'ailleurs,  se  rattacbeut  par  plus  d'uu  cdt^  aux  grauds 
ph^DODi^oes  de  Dotre  uDivers;  la  pal^ontologie  surtout ,  ea 
fouillaut  les  eDtrailles  de  la  terre,  evoque,  eu  quelque 
sorte,  leselres  qui  existaieut  aux  premiers  &gesdu  moode, 
Dous  fait  coDuaitre  les  formes  fautastiques  des  animaux  et 
des  plautes  qui  couvraieut  alors  la  surface  de  uotre  plau^le 
et Dous  permet  de  suivre,  pour  aiosi  dire,  de  Tceil  les  dilT^- 
reates  trausformatious  qui  se  sout  operas  successivemeut. 

Peudaut  le  cours  de  cette  auD^ ,  plusieurs  commuuica- 
tioDS  iot^ressaotes  nous  ODt  ^te  faites  sur  cette  braucbe 
des  scieuces  qui  a  toujours  compt^  parmi  dous  de  digues 
repr^seDtauts.  Je  citerai  particuli^remeut  celies  de  MM.  de 
KouiDcket  Marcel  de  Serres  et  de  ootre  coofrere,  M.  d'Oma- 
lius  d'Halloy,  que  TEurope  savaute  place,  depuis  loug- 
temps,  parmi  les  priucipaux  promoteurs  de  la  geologie. 

Ed  proDODQaDt  le  Dom  de  cette  deroiere  scieoce,  je  suis 
beureuxde  pouvoir  vous  aoooDcer,  Messieurs,  que  la  ma- 
jeure partie  de  la  carte  g^ologique  du  royaume,  faite  sous 
les  auspices  de  TAcademie,  est  eufiu  terDiioee.  Cette  im- 
mcDse  entreprise  doDt  la  classe  avait  prepare  les  premiers 
^lemcDts  par  ses  concours  et  par  ses  propres  iravaux ,  avait 
^te  coDflee  eDSuite  k  Yun  de  ses  membres  les  plus  distiu- 
gues ;  et  certes,  elle  oe  pouvait  trouver  de  represeutaut 
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plus  capable  ni  plus  actif.  M.  Dumont  avail  pr^ludd  k  ce 
vaste  trayail  par  son  beau  memoire  sur  la  constitulioo  g^ 
logique  de  la  province  de  Li^e ,  memoire  qui  fut  cou* 
ronn^  par  notre  Academic  en  1830,  et  qui,  diK  ans  plus 
tard,  valut  k  son  auteur  la  medaille  d'or  de  WoUaston, 
que  les  savants  anglais  n'accordent  qu*avec  la  plus  grande 
r&erve. 

Les  trois  premieres  feuilles  de  la  carte  g^Iogique  sent 
graves ,  et  Ton  s'occupe  d'achever  les  autres*  Pendant  que 
ce  travail  materiel  s'ex^ute ,  M.  Dumont  poursuit  active- 
ment  ses  recherches  sur  la  constitution  du  royaume.  Les 
voyages  qu*il  a  entrepris  dans  cette  vue,  ont  eu ,  eette  an* 
n^,  pour  r^ultat  principal,  de  completer  la  description 
des  terrains  ardennais  et  rbenan  de  TArdenne,  du  Con- 
droz,  du  Brabant  et  du  Rhin.  Cette  description  forme  la 
mati^re  d*un  grand  travail  dont  il  vient  de  presenter  la 
premiere  pariie  a  la  classe  des  sciences,  pour  etre  imprim^ 
dans  le  recueil  de  ses  m^moires,  Elle  fait  connaitre  d'une 
mani^re  complete  la  constitution  geologique  du  sol  de 
FArdenne,  contree  oh  Texploitation  des  mines,  ainsi  que 
Tagriculture,  laissent  encore  tant  k  desirer,  et  qui  merite 
sous  tons  les  rapports  de  fixer  Tattention  du  gouvern^ 
ment. 

Des  travaux  poursuivis  avec  tant  de  Constance  sontrares 
de  nos  jours;  cependant  je  pourrais  en  citer  d'autres  dans 
notre  classe;  et  le  dix-neuvieme  volume  des  m^moires  qui 
va  paraitre,  en  pr^sente  trois  exemples  remarquables.  Ce 
sont  les  memoires  que  nous  avons  re^us  de  MM.  Kickx , 
Van  Beneden  et  Verhulst. 

M.  Kickx  nous  a  donne  un  troisi^me  ecrit  pour  servir 
k  la  Qore  cryptogamique  desFlandres.  Ce  travail  conscien- 
cieux  sur  une  des  parties  les  plus  epineuses  de  la  science , 
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ooua  fourpit  une  nouvelle  preuve  de  la  pers^v^raote  aetU 
¥ite  de  noire  savant  confrere.  D'autrea  communieatioDS 
iuteres^antes  noua  ont  ^t^  failed  pour  la  botanique  par 
M*  Deeaisney  notre  associ^,  ainsi  que  par  MM.  Thuret, 
Westendorp ,  Spae  et  Deby. 

yillu^tre  secretaire  de  la  clasae  des  sciences  de  FAca- 
d^mie  de  Munich,  M,  de  Martins,  a  depos^  dans  nos  buU 
letins  le  resuUat  de  se3  iniportaDtes  recberches  sur  la 
disposition  g^om^trique  des  parties  foliacees  des  palmiers. 
II  est  interessant  de  suivre  ces  premieres  invasions  des 
sciences  emactes  dans  le  domaine  de  la  botanique;  c'est  le 
Gours  naturel  des  chosea ;  et  cbaque  science ,  dans  son 
developpement,  vient  presenter  successivement  aux  ma<r 
Ibewatiques  lea  parties  qui  lui  sent  accessibles. 

La  clasae  a  continue  k  recevoir  des  communications 
nombreuses  au  a^jet  des  ph^nomenes  periodiques  consiT 
d^r^s  dans  lea  planies  et  lea  animaux,  Ge  syst^me  d'obser- 
yatioas  organist  par  elle,  s'etend  de  plus  en  plus  et 
rencontre  partout  des  iemoignagea  de  sympathie  de  la  part 
des  savants  les  plus  distingu^s;  j'en  prends  particuliere^ 
ment  en  temoignage  le  discours  remarquable  que  sir 
R,  Murcbisoo,  president  de  TAssociation  britannique,  a 
prononce  recemment  a  roccaaion  de  Fouverture  de  la 
m^i^mQ  session  tenue  i^  Soutbampton.  Gette  briliante 
asaemblee»  compost  de  Teiite  des  savants  anglais,  a  re* 
commande  a  Tatlention  des  observateurs  le  syst^me  de 
recbercbes  dont  TAcademie  a  publie  le  programme,  et  elle 
en  a  fait  ressortir  Tutilite  et  Timportance ;  elle  a  bien  voulu 
meme  d^iguer  quelques-uns  de  ses  membres  pour  re*^ 
cueillir  les  observations  qui  seraient  faites  dans  les  pos^ 
sessions  anglaisea* 

Je  vpudrais  pouvoir  vous  faire  apprecier  convenable^- 
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mcDl  la  nature  destravaox  que  M.  Van  Beneden  poursuit 
avec  lant  de  perseTerance ,  non-seulement  parce  quMIs  se 
rattacheot  k  toutes  les  graudes  questions  de  la  zoologie, 
mais  encore  parce  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  enliirement 
ignore  dans  ce  pays. 

M.  Van  Beneden  a  pris  pour  point  de  depart  T^tudedes 
animaux  inCSrieurs  qui  vivent  sur  nos  cotes ,  et  il  les  a 
consider^  sous  un  triple  rapport :  1"^  la  connaissance  des 
esp^s ;  2""  Tanatomie  et  la  physiologie  de  ces  anioiaux ; 
3^  leur  embryog^nie.  Jusqu^k  pr^ent,  il  nous  a  fait  con- 
naitre,  dans  les  diff^rents  m^moires  qu'il  nous  a  pr^sen- 
t^ ,  les  campanulaires ,  les  tubulaires ,  les  bryozoaires  et 
les  ascidies. 

Plusieurs  d'entre  vous,  Messieurs,  s*^tonneront  sans 
doute  que  des  animaux  qui  vivent  dans  les  conditions  les 
plus  miserables  et  dont  Texistence  et  le  nom  ne  sont  guere 
connus  que  de  quelques  savants ,  puissent  meriter  de  Tin- 
t6ret  et  absorber  mSme  la  vie  entiere  d'un  observatenr, 
Peut-^tre  en  jugeront-ils  autrement,  sMlsconsiderentque, 
par  r^tude  de  Torganisation  de  ces  Stres  si  simples  et  ce- 
pendant  si  varies,  on  pourra  ^laircir  bien  des  points 
encore  obscurs  de  Tanatomie,  et  meme  de  Tanatomie  de 
rhomme.  II  n'y  a  pas  de  fonction  sans  organe,  vous  dira 
le  m^ecin;  le  naturaliste,  au  contraire,  soutiendra  que 
toutes  les  fonctions  de  la  vie  peuvent  s'e£fectuer  sans  or- 
ganes  speciaux. 

L*etude  de  I'embryogenie  est  encore  dans  Fenfance,  et 
cependant  c'est  elle  qui  seroble  devoir  donner  la  clef  de 
toutes  les  grandes  questions  qui  se  rattachent  de  loin  ou 
de  pr^s  aux  lois  de  Forganisation.  Cest  k  elle  k  reconnaitre 
s'il  existe  une  concordance  entre  le  mode  d*6panouisse* 
ment  d'un  animal ,  vivant  encore  aujourd'hui ,  et  celui 
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qu'on  observe  dans  la  succession  des  Sires  si  remarquables 
qui  ont  tour  a  tour  peuplS  la  surface  de  notre  terre. 

D'une  autre  part^  Stait-ce  bien  dans  Tanimal  adulte  qa*il 
fallait  rechercher,  avec  rillustreCuvier ,  les  bases  des  gran- 
des  divisions zooiogiques,  ou  bien  dans  Tetat  embryonnaire? 
Le  point  de  depart  est  le  mSme  pour  tous  les  animaux : 
depuis  le  polype  jusqu*k  Tbomme,  c*est  par  un  oeuf, 
identique  dans  sa  composition,  que  toute  oi^anisation 
commence.  Ce  sont  les  premieres  modifications  ou  lesph^ 
nom^nes  primitifs  qui  decident  des  autres,  et  qui  par  suite 
ont  droit  k  la  preeminence. 

Du  reste,  la  soeur  de  la  zoologie,  la  botanique,  est  Ik 
pour  prouver  que  Ton  ne  quitte  pas  le  sentier  des  divisions 
artificielles  aussi  longtemps  que  Ton  ne  s'appuie  pas  sur 
les  caracteres  embryogeniques. 

GuidS  par  ces  considerations ,  M.  Van  Beneden  a  pro- 
pose de  classer  les  animaux ,  comme  le  sont  les  v^^taux, 
dans  un  raSme  nombre  de  groupes  et  d'apr^s  les  memos 
organes. 

Levitellus  animal  est,  selon  lui,  Fanalogue  du  cotyle- 
don chez  les  v^etaux ,  et  donne  lieu  k  trois  grandes  divi- 
sions, selon  qu'il  se  comporte  k  sa  rentree  dans  Tembryon. 

Ces  Etudes  curieuses  sur  Torganisalion  intime  des  etres 
vivants  et  sur  les  rapports  qu'il  est  permis  d'Stablir  entre 
lesv^Staux  et  les  animaux,  ont  donne  lieu  k  des  travaux 
remarquables  d'un  autre  de  nos  confreres ,  de  M.  Schvsrann, 
k  qui  la  Society  royale  de  Londres  a  d^ernS  recemment 
Tune  de  ses  medailles  d'or. 

M.  Cantraine  s'occupe,  de  son  cdte,  de  donner  suite  k 
un  grand  travail  dont  nous  avons  imprimS  la  premiere 
partie  :  I'auteur  y  presente  la  description  des  mollusques 
qui  vivent  dans  la  MMiterranSe  ou  sur  le  continent  de 
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ritalie,  ainsi  que  des  coquilles  qui  se  trouveut  dan^  les 
terrains  tertiaires  italiens. 

M.  le  baroo  de  Selys^Lougcbampa  coutioue  ses  aavapts 
travaux  ornitbologiques ,  et  yous  a  promis » dans  la  der- 
ni^re  s^nce ,  le  r^sultat  de  ses  recherchas  sur  les  migr^« 
tJoDsdes  oiseaux.  M,  le  vicomte  DuBus  vous  acommuuiqu^ 
la  premiere  partie  de  ses  Esquis^es  d'ornithologU ,  publi* 
cation  remarquable  par  les  soins  que  Tauteur  y  consacre. 

Vous  avez  aussi  re^u  de  M.  Morreu  les  diverses  livrai- 
sons  de  ses  Annates  de  la  9ociit4  d'agriculture  et  de  boianique 
de  Gandy  recueil  d'une  execution  parfaile,  et  que  les  ad- 
ministrations consuitent  avec  auUnt  de  fruit  que  les 
botanistes  et  les  horticuUeurs, 

Parmi  les  communications  nombreuses  qui  vous  out  ^te 
faites  par  M.  le  Ministre  de  Tinterieur ,  vous  avez  particu- 
li^rement  remarque  ie  nouveau  rapport  de  notre  confrere 
M*  Wesmael ,  contenant  les  documents  recueillis  dans  ses 
dernieres  excursions  pour  completer  la  faune  entomolo- 
gique  du  royaume,  a laquelle  il  consacre  toutes  ses  etude$, 

Je  devrais  vous  parier  encore  des  nombreux  rapports 
qui  vous  out  ete  lus  sur  les  differentes  branches  des 
sciences,  rapports  que  nous  devons  en  grande  partie 
k  MM,  Gantraine,  Crahay,  Dandelin,  de  Hemptinne, 
d'Omalius  d'Halloy,  Kickx,  Martens,  Morren,  Pagani, 
Stas,  Timmermans,  Van  Beneden,  Wesmael;  mais  Je 
crains,  Messieurs,  d'abuser  de  rattenlion  que  vous  vouleji 
bien  m'accorder,  et  cependant ,  forc^  de  faire  de  nombreu- 
ses omissions,  je  me  permettrai  de  la  reclamer  encore 
pendant  quelques  instants, 

M.  Yerhulst  nous  a  presente,  pendant  le  cours  de  cette 
annee,  un  second  memoire  sur  la  loi  d'accroissement  de 
la  population.  Ce  travail ,  dans  les  circonstances  malheu- 
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reuses  o^  se  trouve  une  partie  de  ce  pays ,  est  d'un  trop 
grand  interet  pour  qu'il  puisse  etre  passe  sous  silence. 

On  admet  g^neralement  que  ia  tendance  de  la  population 
h  se  multiplier  suit  une  progression  geometrique,  tandis 
que  Taugmentation  des  subsistances  est  loin  d'avoir  une 
marcbe  aussi  rapide.  U  doit  done  arriver  un  instant  od 
les  subsistances  et  les  moyens  qui  seryent  a  ies  procurer, 
ne  se  trouvent  plus  en  rapport  avec  le  cbiffre  de  la  po- 
pulation ;  alors  commence  la  misere  et  par  suite  un  exc^s 
de  mortalite.  La  population  cesse  de  se  developper  libre- 
ment ,  et  rencontre  dans  sa  marcbe  des  obstacles  toujours 
croissants. 

En  considerant  le  probleme  sous  le  point  de  vue  ma* 
tb^matique,  M.  Verbulsl  s*est  propose  de  rechercber  le 
mode  d'action  de  ces  obstacles ,  et  il  a  cru  pouyoir  etablir 
en  principe  quHls  augmentent  proportionnellement  au  rap^ 
port  de  la  population  surabondante  a  la  population  totale, 
Dans  cette  hypolhese,  il  a  cherche  les  limites  entre  les- 
quelles  la  population  beige  doit  toujours  se  trouyer  res- 
serree,  et  il  a  fixe  la  limite  superieure  a  neuf  millions  qua- 
tre  cent  raille  babitanis. 

On  couQoit,  du  reste,  que  cette  limite  n'a  rien  d'absolu, 
et  qu  en  supposant  les  calculs  etablis  dans  la  plus  grande 
rigueur,  les  resultats  ne  peuyent  se  rapporter  qu'k  Tetat 
actuel  des  cboses.  Mais ,  ayec  ces  restrictions  memes ,  le 
travail  de  M.  Verbulst  est  d'une  importance  reelle. 

La  connaissance  exacte  de  la  population  est  Telement 
auquel  viennent  aboutir  les  solutions  de  toutes  les  grandes 
questions  d'utilile  publique.  Un  recensement  bien  fait 
permet  a  un  ceil  exerce  d'appr^cier  Fetat  du  corps  social 
et  d'en  sender  les  principales  plaies.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son  que  le  gouvernement ,  d'accord  avec  la  legislature , 
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Yient  de  faire  exteuter  cette  operation  dans  toute  T^tendae 
du  royaume^  en  lui  donnant  an  d^veloppement  qu*elle  n*a- 
▼ait  refu  encore  dans  aucun  autre  pays.  Bientdt  I'Aca- 
demie,  dont  presque  tons  les  travaux  se  rattachent  a  des 
questions  d'une  utility  imm^iate,  pourra  interroger  ces 
documents  curieux  et  en  d^uire  des  conseils  et  des  le- 
mons pour  Tavenir.D^j^,  dans  son  dernier  coucours  y  elle  a 
abord^  deux  questions  importantes  qui  se  rattachent  k  la 
th^orie  de  la  population  :  celle  des  Emigrations  et  celle 
du  d^frichement  des  bruy^res.  Yous  connaitrez  tout  k 
rbeure,  Messieurs,  les  r^ultats  de  ce  dernier  concours. 
L'Acad^mie  royale  s'efforcera  toujours  de  rester  k  la 
hauteur  de  Timportante  mission  qui  lui  est  confix ,  et 
cherchera,  par  d'utiles  travaux,  k  repr^senter  convena- 
blement  la  nation  sous  le  triple  rapport  des  sciences  y  des 
lettres  et  des  beaux-arts. 


Sur  les  fleurs  nationdles  de  Belgique  et  sur  rutiliti  de  crier 
desjardins  historiques  destinds  a  Venseignement  de  VhiS' 
toire  de  lapatrie;  par  M.  Morren,  membre  de  rAcademie, 
chevalier  de  Tordre  de  Leopold  y  etc. 

L'ancienne  Academic,  fonddepar  Marie-Th^r^se ,  unis- 
sait  dans  un  mSme  cercle  d'Etudes  les  sciences  et  les  lettres, 
comme  si  la  pensee  auguste  qui  voulail  doter  la  Belgique 
d'une  institution  prfeidant  k  la  direction  de  Tintelligence 
nationale,  entendait  que  le  savoir  et  Texpression  sontinse- 
parables;  corarae  si  la  profondeur  de  Tun  et  rel<§gance  de 
Taulre  constituaient  les  attributs  de  toute  oeuvre  vraiment 
Elevee,  de  toute  conception  digne  de  la  noblesse  de  Thomme. 
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Pendant  soixante  et  treize  annees^  cette  beureuse  union 
subsista,  disons-le  sans  detour,  a  Tavantage  commun  des 
sciences,  qui  perdent  ieur  fecondit^  si  la  forme  du  langage 
ne  les  vivilie  et  ne  les  ^pure ,  des  iettres  qui ,  sans  la  con- 
naissance  des  choses,  ne  laissent  a  Tesprit  que  des  mots 
d^pouilles  d'idees,  que  de  vagues  et  incoMrentes  abstrac- 
tions d'od  s'exclut  le  positivisme,  cette  passion  de  notre 
si^cle  qui  veut  vivre  k  la  fois  Tite  et  bien.  Ce  n'est  pas  nous 
qui  jamais  ayons  d^plor^  cette  utile  et  bienfaisante  bar- 
monie  entre  i'art  de  bien  penser  et  Tart  de  bien  dire ,  ets'il 
^tait  permis  de  saisir  cette  occasion  solennelle  pour  expri- 
mer  nos  sentiments  personnels,  nous  dirions  Theureuse  et 
douce  impression  qu'ont  laissee  sur  nous  ces  s^nces  oh , 
pendant  plus  de  douze  ans ,  nos  d^bats  scientifiques^taient 
temp^res  par  les  paroles  tour  k  tour  eloquentes  ou  spiri- 
tuelles ,  bienveillantes  ou  d^licates,  toujours  empreintes  de 
dignity  et  de  justice,  des  deux  litterateurs  auxquels  nos 
acclamations  unanimes  confiaient  la  pr^sidence;  nous  di- 
rions le  baut  et  vif  int^ret  que  nous  raettions  a  Pouter 
avec  la  plus  scrupuleuse  et  l^itime  attention ,  les  disser- 
tations de  nos  confreres  k  qui  se  trouvait  confix  la  t&che  si 
belle  et  si  noble  de  parcourir ,  en  Teclairant  incessamment 
de  Tues  nouvelles ,  le  Taste  cbamp  de  notre  histoire,  ou  le 
d^veloppement  de  notre  litterature,  ou  I'appreciation  des 
arts  ^tudi^s  tantdt  dans  cette  antiquity ,  source  in^puisable 
d'idees  toujours  neuves,  tantdt  dans  la  s^rie  des  chefs- 
d'oeuvre  que  nos  artistes  nationaux  out  l^gues  k  Tadmira- 
tion  de  la  poster! t^.  Les  sciences  sont  souvent  arides  par 
Ieur  quality  meme  d'etre  precises;  elles  offrent  parfois, 
pour  ceux  surtout  qui  n*en  out  point  sond^les  profondenrs, 
un  manque  d'int^rSt  qu'bn  appellerait,  dans  un  langage 
plus  juste,  de  Fennui ;  mais  alors  que  ces  d^fauts  naissent  de 
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Ieur§  quality,  combieD  de  fois  n*avons*-noas  pas  vu  que les 
relations  des  savants  et  des  litterateurs  aidaient  puissam* 
ment  h  ditninuer  et  Taridit^  des  sciences  et  Tennui  inse- 
parable de  reiucidation  de  questions  sp^ciales. 

On  ne  saurait  se  dissimuler  cette  pensee :  les  classes  des 
lettres  et  des  beaux-arts  ont  d'immenses  ressources  pour 
captiver  k  bon  droit  Topinion  publique.  Quoi  de  sublime 
comme  les  le?ons  de  Thistoire,  quoi  d'attrayant  comitie  de 
belles  pages  ^crites  avec  la  puret^  de  la  pensee  et  du  Ian- 
gage,  quoi  de  plus  eleve  que  Tetudede  la  philosophie  et  de 
la  legislation,  quoi  de  plus  interessant,  si  Ton  envisage  la 
chose  en  elle-meme,  et  de  plus  populairesi  Tonconsulte 
uos  moeurs,  que  les  conceptions  de  nos  beaux-arts  qui  ont 
feit  aimer  et  respecter  le  nom  beige  jusqu*aux  confins  du 
monde  civilise!  On  le  voit,  ces  deux  classes  de  TAcad^mie 
peuvent  plonger  k  pleines  mains  dans  le  vaste  contingent 
de  leurs  etudes  favorites ,  et  el  les  sont  assurees ,  d'avance , 
que  la  favour  publique  accueillera  leurs  travaux. 

Les  sciences  tf ont  pas  seulement  leurs  idees  k  elles , 
mais  elles  ont  encore ,  comme  sauvegardes  obligees  de  ieur 
existence,  ces  cohortes  de  termes  techniques  qui ,  anx  yeux 
du  plus  grand  nombre,  sont  des  ^pouvantails  d^coura- 
geants.  Les  cieux  ont  sans  doute  inspire  plus  d'une  oeuvre 
eioquente,  et  nous  nirions  pas  hors  du  cercle  de  nos  col- 
Ifegues  pour  Ieur  trouver  un  digne  interprfete,  mais,  quoi 
qu'on  en  puisse  penser,  pour  appr^cier  convenablement 
leurs  myst^res ,  il  faut  autre  chose  que  les  ressources  de 
la  langue  de  tons.  La  science  du  globe  terrestre,  malgrts 
toute  la  popularity  d'une  soi-disant  g^ologie ,  et  eussions*- 
nous  ici  foccasion  d'applaudir  k  la  lecture  que  nous  ferait 
avec  autant  d'eioquence  que  de  savoir ,  le  g^ologue  beige 
que  Tassentiment  des  deux  mondes  a  plac6  an  premier  rang 


de  DOS  savants  contemporains ,  la  science  du  globe  ter^ 
restre,  quand  on  d^ire  le  scruter  comme  il  m^rite  deretre, 
ecbappe  k  Tappr^ciation  de  ia  societe  memo  qu'on  est  con- 
venu  d'appeler  la  societe  d'elite.  Les  sciences  physiques  et 
chimiques  dont  naguere  encore  il  etaitpermis  de  suivre  left 
perfectionnements  annuels  dans  les  rapports  des  Guvier^ 
des  Berzelius  ou  des  Arago,  soutnettent  leur  langage  k des 
termes  et  a  des  formules  qui  de  jour  en  jour  en  restreignent 
Tintelligence.  Les  sciences  de  la  vie » celle  de  Torganisation 
de  rhomme,  de  Tinventaire  de  la  nature,  de  la  connais-* 
sance  individuelle  de  chaque  etre  cree,  de  sa  structure  et 
du  jeu  de  ses  fonctions,  toutes  ces  sciences  son!  accompa- 
gn^s ,  en  vertu  meme  de  leurs  progr^s »  du  cort^  ef- 
frayant  d'un  dictionnaire  qui  compte  des  milliers  de  mots 
techniques  et  d'un  formulaire  heriss^  d'annotations  sans 
nombre  qui  renferment  Tentente  de  ces  connaissances  dans 
un  cercle  d'adeptes.  Les  sciences  >  pour  se  faire  comprendre 
de  la  foule,  doivent  s'appauvrir  et  se  masquer,  tandis  que 
les  lettres  et  les  beaux-arts  >  pour  enlever  de  justes  et  1^ 
gitimes  hommages,  n'ont  qu'k  se  parer  de  leurs  perfec- 
tions* lis  n'ont  qu*k  paraltre  pour  exciter  dejustesapplaii- 
dissements ,  tandis  que  les  perfections  de  la  science ,  pour 
6tre  appreci^es  dignement^  exigent  le  silence  du  cabinet 
et  I'isolement  de  Fesprit. 

Nous  osoas,  Messieurs,  vous  demander  de  nous  tetiir 
compte  de  ces  difficult^s  de  position,  alors  que  les  suffrages 
de  nos  honorables  collies  nous  ont  appel^  h  prendre  la 
parole  dans  cette  s^nce  publique,  et  si  nous  n'avions  pas 
€tt  foi  en  votre  bienveillance,  nous  eussions  decline  cet 
hotineur  que  tant  d'autres,  plus  que  nous ,  avaient  le  droit 
de  reveddiqu^. 

£a  Tacceptant ,  nous  ne  nous  sommes  pas  dissimui^  que 
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les  circonslances  du  moment  oil  ces  paroles  seront  pro- 
nonc^ ,  soQt  loia  de  rendre  leur  acceptatioD  plus  facile. 
La  classe  des  lettres  lient  sa  s^ace  publique  au  mois  de 
maiy  alors  que  la  nature,  se  parant  de  charmes  nouveaux , 
dispose  le  coeur  k  la  bienveillance,  alors  que  Tesprit  lui- 
mfime  semble  s'associer  au  pariage  de  ces  fleurs  que  Dieu , 
dans  sa  bonte,  jette  k  pleines  mains  sur  nos  champs  et 
dans  nos  for^ts :  le  mois  de  mai  est  trop  riant  pour  ne  pas 
communiquer  k  Tbomme  sensible,  et  quel  litterateur  ne 
Test  pas?  sa  joie,  son  expansion  et  son  bonheur.  L' Aca- 
demic des  lettres  a  done  pose  sur  sa  tele,  en  vertu  d*un 
d^ret  royal ,  la  couronne  de  beauts  et  de  fraicheur  qui  de- 
vient  le  symbole  de  ses  oeuvres. 

L'Acad^mie  des  beaux-arts  est  non  moins  beureuse.  II 
est  une  date  oh  tout  Beige  salue  avec  transport  Tanniver- 
saire  de  T^mancipation  de  son  pays ;  celte  date  se  rehaosse 
de  Teclat  de  ces  fetes  nationales  que  votent  avec  enthou- 
siasme  les  defenseurs  des  droits  de  la  nation;  elle  appelle 
au  sein  de  la  capitale  lesetrangers  et  les  habitants  des  pro- 
vinces. Quelle  epoque  plus  favorable  pour  repandre  encore 
plus  au  loin,  pour  faire  appr^cier  encore  plus  par  nos 
propres  compatriotes  la  gloirede  nos  artistes  et  le  m^rite 
de  leurs  oeuvres.  Tout  se  reunit  pour  donner  aux  Acade- 
mies ,  nos  soeurs  bien-aim^es ,  le  double  prestige  de  leur 
talent  et  de  Tactualite  de  ces  seances  ou  le  contact  avec  la 
nation  leur  est  permis. 

On  nous  dira  que  TAcad^mie  des  sciences,  k  qui  Tart.  11 
du  reglement  general  laisse  la  latitude  de  choisir  au  mois 
de  decembre,  le  jour  de  sa  seance  publique  annuelle,  a  ^te 
doublement  beureuse  de  pouvoir  designer  pour  ce  jour 
Tanniversaire  de  la  fondation  de  Tancienne  Academic  par 
Marie-Tberese  et  celui  de  la  naissance  du  Roi,  Tauguste 


(  447  3 

protecteur  de  TinstitulioD.  L'Academie  des  sciences  se  feli- 
cite,  en  effet,  de  cette  coincidence  et  fait  des  voeux  sinceres 
pour  pouvoir  cel^brer  pendant  nne  longiie  serie  d'annees 
la  memoire  de  son  illustre  fondatrice  et  la  fete  de  notre 
monarque  revere,  etpuisque  nous  avonsregu  la  mission  de 
prendre  la  parole  dans  cette  circonstance ,  nous  avons 
pense  qu'abandonnant  pour  quelques  instants  la  langage 
scientifique  dont  nous  parlions  tout  a  Theure,  et  desirant 
dter  d'une  des  sciences  qui  rentre  dans  le  domaine  de 
TAcad^mie,  cette  aridite  qui  faisait  dire  k  Jean-Jacques 
Rousseau  que  c*etait  (du  moins  comme  Tavaient  faite  quel- 
ques savants  de  son  epoque)  plutdt  une  science  demols  que 
de  cboses,  nous  avons  pense,  disons-nous,  que  vous  nous 
auriez  permis  de  vous  presenter  quelques  considerations 
sur  les  Fleurs  nationales  de  Belgique  et  sur  Vutilit^  de  crecr 
des  jardins  historiques,  destinSs  a  Censeignement  de  riiis- 
toire  de  la  patrie.  Les  fleurs  ont  de  tout  temps  exprime  les 
regrets  comme  les  esperances;  ces  deux  sentiments  dont 
nous  venous  de  parler  pouvaient,  ce  nous  semble,  legi- 
timer  le  cfaoix  de  notre  sujet,  et  si  nous  n'avons  pas,  comme 
TAcademie  des  lettres,  le  beau  mois  de  mai  devant  nous,  si 
nous  sommes  en  presence  des  frimas ,  des  neiges  et  des 
glaces ,  nous  sommes  surs  du  moins  qu'en  nous  adressant 
anx  fleurs  de  vos  souvenirs  nous  ne  les  trouverons  ni 
moins  abondantes  ni  moins  pourvues  de  fraicbeur  et  de 
po^sie. 

Nous  appelons  a  nous  toutes  ces  filles  du  printemps, 
non  pour  les  animer  k  Taimable  fa^on  de  Lafontaine,  de 
Florian ,  de  de  Stassart,  de  Parthon  de  Von,  ou  k  la  manifere 
du  paganisme  renouvel^  de  notre  temps  dans  le  Langage 
des  fleurs  d'Aime-Martin ,  ou  des  Fleurs  animSes  d'Alphonse 
Karr,  illustrees  par  le  spirituel  crayon  de  Granville;  nous 

Tome  xiii.  3i. 
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les  appelons  h  nous,  non  comme  des  symboles  de  nos 
affections  ou  comme  des  personniflcatioDs  des  vices  et  des 
Yertus  qui  appartiennent  k  Tesp^e  humaine,  nous  les  ap- 
pelons h  nous  comme  ^voquant  k  nos  yeux  les  plus  glorieux 
souvenirs  de  notre  histoire  nationale,  et  si  nous  ne  nous 
trompons,  cette  liaison  entre  la  botanique  et  Thistoire  de 
nos  fails  et  de  nos  hommes  politiques,  de  nos  ^poques,  de 
nos  illustrations,  de  nos  souvenirs  sociaux  n'a  pas  ite 
Tobjet  d'un  examen  assez  severe.  Peut-etre,  si  nos  id^ 
sur  ces  rapports  parvenaient  k  rallier  les  convictions,  Yen- 
seignement  de  Thisloire ,  aux  jeunes  gens  surtout,  serait^il 
plus  facile  et  plus  attrayant ;  et  dans  nos  ecoles  primaires , 
dans  les  etablissements  d'enseignement  moyen ,  il  ne  serait 
pas  hors  de  propos  de  planter  Fhistoire  de  la  Belgiqoedaos 
les  jardins,  de  telle  mani^re  que  les  souvenirs  des  temps 
pass&  et  des  noms  dont  le  pays  se  glorifie,  s'attachassent 
k  des  arbres,  k  des  arbustes,  a  des  plantes,  b.  des  fleurs  doDt 
rhistoire  litteraire,  Thistoire  naturelle,  Thistoire  medicale 
on  I'histoire  technologique  acquerraient  par  cette  utile 
combinaison  d*idees,  un  charme  nouveau.  Entre  lesmaiDS 
d*un  homme  habile,  cette  science,  complexe  si  Ton  veut , 
mais  neuvc ,  mais  parlant  aux  yeux ,  aux  souvenirs ,  h  Teru- 
dition ,  acquerrait,  nous  en  sommes  persuade,  une  utility 
pratique  incontestable.  Par  elle,  il  serait  possible  de  re- 
nouveler  Tenseignement  p^ripat^ticien ,  si  utile  I  Thygieoe^ 
b  la  gaiete,  k  la  creation  d'id^es  neuves  et  varife,  car  d6- 
sormais  le  cours  d'histoire  nationale  se  ferait,  partielle- 
ment  du  moins ,  en  se  promeoant  au  milieu  des  guerets,  des 
vallons,  des  bois,  et  mieux  encore,  dans  des  jardins  ap- 
propri^s  k  cet  usage,  oik  la  jeunesse  prendrait  ses  ^ats, 
tout  en  fixant  dans  son  esprit  des  oonnaissances  pour  les- 
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quelles  on  cherche  depuis  longtemps  des  moyens  mn^mo- 
teehniques  sonvent  des  plus  arbitraires  (1). 

Nous  TavoDs  dit  ailleurs  : 

c  L'attention  que  rfaomme  donna  k  certaines  plantes 
date  du  berceau  de  Tespeee  humaine.  Je  ne  dirai  rien  de 
I'horticulture  biblique,  mais  il  est  neanmoins  remarquable 
que  le  livre  de  Moise  place  Forigine  de  Thomme  dans  un 
jardin,  et  fait  d'Adam  le  premier  botaniste  :  il  lui  incom- 
bait  de  donner  des  noms  aux  plantes  (et  ces  noms  ^taient 
eeux  qui  devaient  rester  aux  especes ,  lesquelles  se  repro- 
duisent  selon  leur  nature  en  conservant  les  memes  types). 
Apres  la  chute  du  premier  homme,  la  culture  des  plantes 
lui  est  ordonn^  comme  condition  d'existence.  II  rij  a  rien 
d'^tonnant  qu*avec  Tunite  de  la  creation  de  Tespeee  hur 
maine,  des  idees  religieuses  sur  les  veg^taux  se  soient 
transmises  aux  premiers  prdtres  des  Celto-Belges,  nos  an- 
eiens  druides,  maisce  qu*ii  y  a  de  plus  curieux ,  c*est  que 
les  id^es  des  druides  sur  cerlaines  plantes  sont  encore 
Tivantes  dans  nos  campagnes.  II  y  a  des  traditions  impe- 
rissables.  > 

Quoique  la  botanique  druidique  soit  assez  pen  connue, 
eependant  te  bouleau,  Yaulne,  le  saule,  le  pin,  le  sureau, 
le  gen^vrier ,  le  myrica ,  le  rosier  des  chiens ,  la  fougere 
aquUienne ,  la  millefeuille ,  la  paquerette  ,\e  tussilage  k  gran-* 
des  feuilles,  Yarmoise,  la  bardane,  Vhypericumy  Yorobe 


(1)  Nous  n'ayoD9  pas  la  pr^tentioD  4*approfondir  ce  sujet  daps  cediscours, 
nous  De  voulons  ici  que  Tesquisser ,  que  le  presenter  rapidement  et  seulement 
pour  ses  faits  principaux ,  nous  r^servant  d^^mettre  sur  nos  Pleurs  nationates 
des  details  plus  circonstan^i^s  et  plus  complets  dans  une  pubUcation  doat  i« 
Ii^  et  savant  ^Ueur  M*  Jainar ,  aid^  des  conaeils  et  des  travaui  de  notrjS 
honorable  confrere  et  ami,  M.  Andr^  Van  Hasselt ,  poursuit  rimpre8|i<8i  avec 
le  plas  grand  succes. 
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des  hois  el  les  deux  plantains,  le  grand  et  celui  k  feuilles 
lanceolees,  rappellent  les  croyances  religieuses  de  nosan- 
ciennes  peuplades  et  les  connaissances  medicales  de  leurs 
pretres;  mais  il  existe  surtout  plusieurs  esp^ces,  mieux 
appropri^  encore  a  les  faire  revivre  dans  notre  m^moire. 
Le  nom  de  druide  lui-meme,  prend  son  origine  du  mot 
ceUique  deru  ou  dru  qui  signifie  cMne,  et  cet  arbre  parais- 
sait  h  leurs  yeux  un  £tre  sacr^.  La  foret  de  Soignes  (silm 
solisjy  d^di^  au  soleil ,  astre  ador^  par  eux ,  en  ^tait  plants, 
et  le  grand  pretre  venait  tous  les  ans  couper  avec  pompe 
le  gui  ou  viscum  album,  plante  parasite  attaquant  Fespece 
sacree.  Le  gui  etait  coup^  au  moyen  d'une  serpe  d'or  au 
sixi^me  jour  de  la  lune,  au  milieu  de  grandes  ceremonies 
qui  attiraient  lepeuple;  il  ^tait  ref  u  sur  une  nappe  blanche, 
et  deux  taureaux  blancs  ^taient  ensuite  offerts  en  sacrifice 
^  la  divinite.  Cegui  devenait  un  antidote  contre  les  poisons 
et  la  st^rilite  :  le  pretre  Tagitait  au-dessus  de  la  tSte  des 
epoux  sans  enfants. 

Parcourez  les  bords  du  Rhin ,  les  Ardennes  ou  les  rives 
de  la  Meuse,  et  vous  y  verrez  les  enfants  porter  en  amu- 
lettes  des  tronf ons  de  la  plante  druidique  qui  eloigne  les 
fees  et  les  demons ;  le  chapelet  fait  de  bois  de  gui  vaut  son 
pesant  d'argent;  on  enferme  dans  une  boule  du  m6me 
m^tal  la  baie  de  ce  v^g^tal  visqueux ,  le  fianc^  suspend  la 
boule  au  collier  de  sa  fiancee,  et  la  benediction  de  Jacob  les 
accompagne  dans  leur  union.  Yisitez  les  environs  d'Alsem- 
berg,  ou  legrm  des  druides  s*est  particulierement  conserve, 
et  vous  y  trouverez  bien  des  cultivateurs  qui  sont  convain- 
cus  que  Tepilepsie  se  guerit  en  portant  du  gui  sur  soi,  et 
que  la  genisse  donne  plus  heureusement  son  fruit,  si  Tar- 
bre  de  la  prairie  temoin  de  ses  amours ,  porle  la  plante 
parasite. 
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Le  gui  est  une  plante  charmante  pour  les  cultures;  rien 
D*empeche  d*en  faire ,  dans  le  jardin  historique  dont  nous 
avoDs  parl^ ,  de  beaux  et  symboliques  ornemcnts. 

La  jolie  callulUy  cette  mignonne  bruyere  de  nos  landes, 
parait  bien  etre  le  fameux  selago  des  druides  qu'ils  ne  pou- 
vaient  couper  avec  du  fer,  sans  doute  parce  qu'ils  avaient 
observe  que  Facide  tannique  de  cette  plante  corrode  le  me- 
tal, lis  ne  la  cueillaient  pas  avec  la  main  nue.  <  Ledruide, 
disions-nous  quelque  part,  pour  couper  la  bruyere  ^  devait 
porter  une  tunique  blanche ,  avoir  les  pieds  nus  et  avoir 
fait  auparavant  de  copieuses  libations  de  vin.  Cette  der- 
ni^re  tradition  n'est  pas  perdue  chez  quelques-uns  de  nos 
cultivateurs  de  bruyeres,  non  pas  avant  de  la  couper,  mais 
lorsque  ses  esp^ces ,  culliv^es  k  grands  frais  dans  les 
serres ,  ont  realise  dans  leurs  caisses  de  nombreux  billets 
de  banque.  » 

En  Angleterre,  en  j^cosse,  en  Hollande  et  le  long  de 
la  Baltique ,  on  trouve  souvent  plant^s  avec  ordre,  aulour 
des  cercles  des  pierres  druidiques ,  de  vieux  pieds  de  sor- 
bier.  Les  druides  ont  disparu ,  mais  la  tradition  de  leurs 
idees  existe  encore ,  et  dans  nos  campagnes  le  baton  de 
sorbier  ou  le  balai  de  ses  branches  eloigne  Tepizootie  du 
betail,  et  les  brebis  qui,  le  1""  mai ,  passent  par  un  cercle 
de  cet  arbre  sont  reputees  a  Tabri  pendant  toute  Tannee  de 
tout  malefice  et  de  tout  malheur. 

Le  ch^ne,  le  sorbier,  la  bruyere  et  le  gui  representent 
dont  avec  fidelite  Tepoque  de  noire  histoire  qui  precede 
rinvasion  des  armees  romaines. 

Mais,  Jules  Cesar  envahit  notre  lerritoire  avec  ses  for- 
midables  legions.  Ces  temps  de  lutte  el  de  carnage  oil  des 
peuplades  emigres  semblent  avoir  trouve  une  destruction 
complete,  revivent  dans  nos  souvenirs  k  la  vue  de  quelques 
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planfes  de  nos  cafnpagne^.  Germ&tiicas  Avait  poft^  son 
camp  au  delk  du  Rhin ^  dans  un  canton  Toisin  de  la  mer  od 
une  seule  fontaine  donnait  de  Teau  potable^  mais  eo  dent 
ans ,  elle  fit  tomber  les  dents  des  Romains,  et  en  rel&chant 
leurs  articulations  elle  leur  6ta  toute  la  force  dans  les 
genotix.  Alors  nos  Beiges  eni-memes,  ne  tenant  pai^ii 
combattre  des  ennemis  invalides,  leur  indiqiierettt  la 
grande  patience  de  nos  eaut  dont  les  racines,  toniques 
et  £intiscorbutiques ,  les  gu^rirent  compl^tement.  Germa'^ 
ulcus  appela  cette  herbe  britannica  ^  pairce  quil  la  trouta 
plus  abondamment  encore  dans  les  pr^s  de  la  Grande* 
Bretagne^ 

<  Qui  y  disions-nous  dans  une  autre  occasion  $  n'a  pas 
regard^  avec  plaisir  et  observe  avec  d^lices  dans  les  beaut 
jours  du  printemps ,  (itendant  sur  la  terre  leurs  innombra- 
bles  branches  aux  feuilles  de  chSne  et  ouvrant  aU  soleil 
leurs  ihyriades  de  fleurs  blanches,  violeltes,  poiirpres, 
foses  ou  ^carlates,  cesverveines  qui  semblent  jet^  sur 
nos  parterres  comme  autant  de  pierres  pr^ieuses!  Ces 
jolies  acquisitions  de  Thorticulture  d'introduction  avaietit 
de  tout  temps  une  sceUr  dans  le  pays,  plus  modeste  sans 
doute,  mais  qui  pent  revendiquer  pour  elle  le  plus  grand 
honneur  auquel  une  fleur  puisse  prelendre,  celui  d'avoir 
ceint  le  front  du  plus  illustre  des  conqu^rants  de  Rome. 
Le  long  de  nos  chemins  et  perdue  dans  les  haies,  conbue 
h  peine  de  nos  enfants  pour  qui  toutes  les  fleurs  ont  en- 
core des  charmes,  et  de  nos  pharmaciens  pour  qui  tes 
plantes  ont  encore ,  en  depit  des  m^decins  ^  des  propriet^s 
medicates ,  fleurit  la  verveine  indigene  aux  longs  et  fluets 
^pis  de  fleurs  violettes.  Les  Gaulois  vencraient  singuli^re- 
ment  cette  plante :  k  leurs  yeux ,  il  suflisait  de  s'en  frotter 
pour  obtenir  tout  ce  qu'on  d^sirait ,  pour  cbasser  la  fidvre 
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el  se  faire  des  amis  ^  pour  pr^dire  I'avenir  et  se  gu^rir  de 
la  morsuredes  reptiles,  mais  il  fallait  la  cueillir  saas  Stre 
yanidusoleil  ni  de  lalune,  offrir  h  la  terre  qui  ravaitnour- 
rie  un  rayon  de  miel ,  tracer  autour  d'elle  un  cercle  avec 
do  fer^  la  deraciner  de  la  main  gauche  et  Telever  en  Tair. 
Mais  sa  propriety  la  plus  int^ressante  et  qui  a  ^happ^  k 
r^rudilion  de  BrilIat*Sayarin ,  est  celle-ci  (dos  autorit^ 
sont  les  Celtes ,  les  Germains  et  les  Gaulois) :  il  faut  secher 
la  verveine  et  puis  Tarroser  d*eau ;  ce  precieux  liquidedont 
on  asperge  les  tables ,  les  lits ,  les  coussins  des  convives , 
lear  commuuique  la  joie ,  la  gaiety.  >  Enfin ,  les  druides 
respectaient  la  verveine,  et  Cesar,  qui  n'avait  garde  de 
froisser  les  croyances  des  pays  conquis ,  s*en  fit  tresser  une 
couronne  et  s*en  ceignit  le  front  dans  son  entree  triom- 
pbale  ii  Rome,  apr^s  sa  conquete  des  Gaules. 

Dds  ses  premieres  campagnes,  Cesar  fut  jaloux  de  don- 
ner  aux  Mori  us  (une  partie  des  Flamands)  un  arbre  an 
large  umbrage.  II  introduisit  le  beau  platane  d'Orient  qui 
depuis  gela  plusieurs  fois ,  de  sorte  que  de  tr^-vieux  pla* 
tanes  sont  inconnus  en  Belgique ;  mais  ce  qui  est  remar*- 
quable,c'est  que  cet  arbre,  dlntroduction  toute  romaine, 
s*est  le  plus  propageaux environs  deTongres,  dont  les  rem- 
parts  plantes,  d'arbres  plusieurs  foissecuiaires,  semblent 
attestor  encore  le  culte  que  les  conquerants  venus  des 
bords  du  Tibre  vouaient  aux  forets. 

<  On  a  toujours  dit  et  imprime  (1) ,  et  nous  en  attestons 


0)  Quelques  passages  dece  discours,  iodiqu^s  entre  guiUemets,  sont  la 
reproduction  ,  mais  parfois  modifi^e ,  des  Floraltes  que  Tauteur  faitparaitre 
de  temps  en  temps  k  Poccasion  des  solennit^s  de  dos  soci^l^s  d^agricuUure , 
de  botanique  ou  d'faorticuUnre.  Ces  passages  sont  au  resto  peunombreux, 
i&ais  it  a  fMV  imitile  k  Tauteur  de  les  changer  comiii^temeiit. 
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Varron,  Yal  Hulthem ,  De  Smet,  etc.  y  que  la  Bdgique  ne 
produisait,  avant  Tinvasion  des  Romaios,  aucun  fruit 
proprement  dit,  et  entre  autres,  eu  citant  Varron,  sur 
Tavis  duquel  nos  bistoriens  se  sont  appuy^,  ni  raisins,  ni 
olives,  ni  pommes.  En  ce  qui  regarde  la  vigne  et  YoKvier, 
il  y  a  certitude;  mais  quant  au  pommier,  les  Beiges  ont 
^te  calomnies.  Bien  adroit  sera  celui  qui  d^couvrira  la 
premiere  patrie  du  pommier ,  car  on  sait  que  ce  n'est  que 
par  une  pure  convention  de  peintres,  et  encore  est-elle 
posterieure  au  temps  de  la  renaissance,  que  \e  pommier 
figure  dans  le  paradis  terrestre  comme  Tarbre  du  bien  et 
du  mal.  Les  Italiens  ont  fait  de  cet  arbre  un  figuier^  les 
Arabes  un  tabemimontane ,  et  les  Flamands ,  lors  de  la  d^ 
convene  de  TAmerique,  un  bananier.  Pour  en  revenir  au 
pommier  y  dont  la  patrie  est  inconnue,  c*est  Tarbre  k  fruit 
et  k  cidre  qui  etend  sa  zone  naturelle  immediatement  aprte 
la  vigne  et  parallelement  k  la  zone  de  celle-ci  et  a  la  zone 
de  Yolivier.  Or,  celte  zone  embrasse  la  Belgique  tout  enti^re. 
Voiik  oil  nous  conduit  Tetude  de  la  gtographie  des  plantes, 
mais  Pline  est  explicite.  C'est  h  propos  du  pommier  qu'il 
rapporte  qu'k  Rome  les  horticulteurs  qui  crMent  des 
pommes,  donnaient  leur  propre  nom  a  ces  fruits;  absolu- 
ment  comme  feu  noire  collegue  Van  Mons,  de  pomolo- 
gique  memoire,  faisait  exposer  les  poires  Poiteau,  Aren- 
berg,  Diel,  Quetelet,  ou  les  Guisses-Madame-Princesse- 
Marianne,  et  autres.  II  y  avait  k  Rome  les  pommes  Matius, 
Gestius,  Manlius,  Scandius.  Maisce  qui  est  tout  aussi  im« 
portant  pour  Tbistoire  des  plantes  en  Belgique,  c'est  que 
le  fameux  naturaliste  remain  y  parle  non-seulement  des 
pommes  beiges ,  mais  encore  de  Tart  qui  les  a  produites. 
c  Les  spadonies  des  Beiges,  dit-il,  n'ont  point  de  pe- 
pins,  ce  qui  semble  une  castration.  >  Ces  spadonies  sont 
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nos  pooime  griottesy  dos  passes-pommes ,  d^rites  parnos 
horticiilteurs  et  obtenues  de  semis,  le  grand  moyeD  de  bo- 
nifier  les  fruits.  Les  Beiges,  pour  avoir  produit  cette  vari^t^, 
devaient  avoir  observe ,  et  de  pres  et  bien,  uue  des  grandes 
facultes  dela  nature;  ils  devaient  etre  r^llement horticul- 
teurs  dans  tout  le  sens  du  mot  et  de  la  cbose.  Septius ,  fils 
d'affranchi,  continue  Pline,  donna  son  nom  aux  pommes 
sepliennes,  remarquables  par  leur  forme  ronde.  Cespommes 
septimnes  etaient  des  enfants  de  Flandre,  c'etaient  nos 
kers-appelen ,  nos  pommes-Hierises..,.  » 

€  La  pomme  n*est  pas  le  seul  fruit  qui  rappelle  Cesar » 
les  Romains  et  Tancienne  horticulture  des  Beiges.  On  sail 
que  Lucullus,  apr^s  avoir  vaincu  Mithridate,  rapporta  de 
THellespont  a  Rome,  Fan  680,  le  cerisier.  Cent  vingt  ans 
apres ,  le  cerisier  franchit  TOcean  et  arriva  jusqu'en  Bre- 
tagne.  Les  Romains  ne  savaient  pas  distinguer  les  cerisiers 
et  en  confondaient  les  especes  et  les  varietes.  Une  veritable 
espece,  \e  cerisier  capronieuy  avait  produit  en  Portugal  une 
variety  particuliere  ii  gros  fruits  et  a  pedoncule  tres*court« 
On  Fappelait  lusitanica  du  nom  de  sa  pa  trie,  la  Lusitanie. 
Lebigarreau  ^tait  connu  dans  la  Campanie.  <  En  Belgique, 
dit  Pline ,  on  prefere  les  cerises  de  Lusitanie.  »  Pr^s  de 
dix-sept  si^cles  n'ont  pu  detruire  en  Belgique  ni  le  goiii 
des  populations  ni  le  nom  romain  de  ces  cerises :  la  grosse 
griotte  de  Bruges,  la  cerise  de  pr^ilection  des  Flandres, 
est  toujours  la  portugaise.  Romains,  Barbares ,  Espagnols, 
Autrichiens,  Fran^ais,  HoIIandais  se  sont  appesantis  sur 
la  Belgique,  les  peuples  ont  passe,  mais  une  cerise^  une 
imporladion  horticole  de  Luculius,  a  defie  les  temps  et  les 
revolutions,  elle  esl  restee  sans  changer  ni  de  gout  ni  de 
bapteme.  » 

«  Si  TinfluencedeLuculIuset  des  l^ions  romaines  sur 
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les  desserts,  ies  marmeUdes  et  les  beignets  de  Bdgique 
est  inconteslable ,  nous  ne  saurions  m^connattre  les  ser* 
vices  rendus  par  Jules  C^sar  aux  premieres  entr^s  de  nod 
repas :  {'horticulture  culinaire  doit  voter  des  actions  de 
gr&ces  au  plus  grand  des  Romains.  C^sar  nous  a  donne  les 
choux...  Quand  il  arriva  dans  les  Gaules,  il  fitpropager 
la  plante  favorite  de  ses  soldats ,  :»  et  qui  oserait  pr^tendre 
que  les  choux  de  Bruxelles ,  cette  vari^t6  si  particuli^re  au 
sol  des  environs  de  la  capitale,  n'est  pas  sortie,  lors  des 
semis  faits  direetement  apr^s  Tintroduction,  de  ceux  sem^s 
k  Castre  oti,  sans  doute ,  les  Romains,  d'apres  les  ^I^antes 
recherches  de  M.  Kickx  p^re,  M.  B....  et  M.  Roulez,  pla*^ 
Cerent  un  de  leurs  camps.  Les  lois  de  la  production  des 
vari^t^s  sembleraient  legitimer  cette  conjecture. 

La  patience  aux  bords  de  nos  eaux ,  la  verveine  dans  nos 
champs,  leplatane  dans  nos  plantations,  \epommier  etle 
eerisier  dans  nos  vergers  et  les  choux  dans  nos  jardins  16- 
gumiers ,  nous  rappellent  la  memoire  de  Cesar  et  la  p6- 
riode  de  Thistoire  oh  nos  ancetres  re^urent  les  bienfaits  de 
la  civilisation  romaine. 

L'empire  remain  s'^croula ,  et  les  Beiges ,  associ^s  aa:t 
Francs,  virent  s'^lever  dans  leur  pays  cette  puissante  mo- 
narchie  qui  devait  placer  sur  le  tr6ne  ce  roi  de  Tournay, 
ce  Glovis  auquel  remonte  Forigine  de  la  capitale,  des 
usages,  des  lois ,  de  la  religion,  de  Tempire  et  de  la  gloire 
dela  France.  Ges  faits  sont  immenses,  et  une  faible  planie^ 
I'tft^  ou  le  flambe  de  nos  marais  est  destinee  k  nous  les  rap* 
peler.  Ghacun  sait  que  les  armoiries  de  la  France  renferment 
des  fleurs  de  lis  et  que  ces  fleurs  delis  sont  d'or,  c'est-k-dire 
jaunes,  et  qu*elles  ont  non  une  corolle  en  forme  de  coupe, 
comme  le  lis  blanc,  mais  trois  petales  ren verses,  troispe- 
tales  droits  et  un  calice,  de  sorte  que  la  fleur  de  I'iris  jaune 
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p6Ql  seute  avoir  formd  le  type  du  mettble  de  ces  amoiries. 
Marc  Wilson »  seigneur  de  la  Golombi^re ,  auteur  de  la 
Science  hisiofique,  est  d'aiileurs  de  cet  avis,  c  Quelques 
atitbenrs,  dit-il,  onl  escrit  qu'apr^s  que  Glovis,  notrepre* 
mier  roi  chrestien ,  eut  obtenu  une  signalee  victoire  conlre 
les  Alemans ,  tous  les  soldats  fran^ois  de  son  armee  cueil- 
lirent  de  fleurs  de  lysjaunes  dans  un  marais  qui  se  trouva 
procbe  du  champ  oil  la  bataille  s'estoit  donn^e  et  en  con- 
ronn^rent  leurs  testes  en  signe  de  victoire,  ce  qui  obligea 
ce  grand  monarque  de  prendre  pour  ses  armes  des  fleurs 
de  lys  d'or  et  de  quitter  cellesqu'il  portoit  auparavant,  qui 
estoient,  selon  Topinion  de  PauleEmile,  d*argent  k  trois 
couronnesoU  diad^mes  degueules,  et  selon  JeanNaucler^ 
de  trois  grenouilles  de  sinople  en  champ  d'argent,  laquelle 
derniire  opinion  a  oblige  Nostradamus,  dans  ses  obscures 
centuries 9  d'appeler  le  roi  de  France  Th^ritier  des  era-* 
pauds.  »  Gastelier  de  la  Tour  affirme  n^anmoins  que  les 
fleurs  de  lis  jaunes  ou  d'iris  n'ont  ^te  prises  comme  meubles 
de  r^cu  des  Fran^ais  que  par  Louis  Ylf ,  ou  le  Jeune,  lors-^ 
qu'en  1147 ,  il  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Gependant 
it  est  certain  que  Tembleme  royal  dont  Philippe-Auguste 
sema  les  ornements  de  son  sacre  elait  bien  le  flambe  de  nos 
rivieres  et  de  nos  marais^ 

Si  nous  avons  parle  de  Glovis  d'abord ,  pour  caract^^ 
riser  Tepoque  de  notre  histoire  oil  les  Beiges  s'etaient  unis 
aui  Francs ,  c*est  parce  que  ce  grand  nom  domine  toute 
cette  periode.  Mais  dans  Tordre  chronologique,  nous  eus* 
sions  du  representor  ces  temps  par  un  autre  v^etal ,  paf 
la  plante  fameuse  dont  Dieu  lui-meme  apprit  k  No6  le  bien- 
faisant  usage  :  c'est  assez  indiquer  la  vigne.  Domitien 
donna  Tordre  d'arracher  les  ceps  de  la  Gaule  enti^re,  et 
Ton  sait  que  ce  fut  Tan  283  ^  sous  le  r^ne  de  Probus  > 
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que  Tempire  fut  replant^  du  v^^tal  sarmeateux  y  ne  au 
mont  Ararat.  Cest  sans  doute  vers  cette  6poque  qu'elle 
p^n^tra  en  Belgique.  L'empereur  Jolien  signale  les  vigno- 
bles  de  Paris  au  IV*  si^le ,  Ausone  nous  chante  ceux  de 
la  Moselle,  el  c'est  tr^s-probablement  de  Treves  que  la 
vigne  descend! t  sur  les  bords  de  la  Mouse,  on,  selon  Wen- 
delin,  les  lois  saliques,  revues  par  Glovis ,  auraient  ete 
ordonnees.  A  coup  sillr ,  les  bords  du  Rhin  ont  re^u  pos- 
t^rieurement  cette  esp^ce  utile  qui ,  dans  Thistoire  de  nos 
plantes  nationales,  est  destine  k  rappeler  une  des  belles 
^poques  du  moyen  &ge. 

Qui  n'a  pas,  en  se  promenant  sur  les  collines  sablon- 
neuses  de  la  Belgique,  heurt^  du  pied  une  plante  presque 
sans  tige,  aux  feuilles  ^pinenses  ^tendues  en  rosace  sur  le 
sol ,  et  portan t  au  centre  d'amples  fleurs  de  chardon  ?  A  cette 
forme  on  ue  soup^onnerait  rien  de  noble  ni  de  grand,  et 
cependant ,  Tbistoire  k  la  main ,  Thomme  instruit  voit  s'ele- 
ver  hors  de  cet  humble  chardon  la  colossale  image  de  Char- 
lemagne. A  peine  Thistoire  de  la  nature  eut-elle  ses  com- 
mentaires  et  ses  annales,  que  deja  la  tradition  consacra  le 
nom  du  fils  de  Pepin  dans  ce  vegetal,  c  Les  anciens  Re- 
mains, disait  notre  immortel  Glusiusen  i557 ,  nommoient 
cette  plante  spina  alba  :  maintenant  on  Tappelle  Carlina 
ou  Carolina ,  k  cause  de  Charlemaigne,  empereur  des  Re- 
mains, auquel  un  ange  monstra  ce  chardon,  commeFoQ 
dit,  quand  son  exercite  fut  surprins  de  soudaine  maladie 
ou  peste.  >  En  effet,  dans  une  de  ses  expMitions  contreles 
Saxons,  son  arm^  succombait  k  une  maladie  de  debility , 
Charles  avail  etudi^  la  science  des  simples,  son  ange  fnt 
son  g^nie  et  les  racines  du  chardon  que  la  reconnaissance 
des  nations  a  depuis  nomm^  ia  Carline,  sauverent  ses  ar- 
m^s.  Aussi  Tempereur  fut-il ,  dans  ses  Capitulaires,  un 
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ardent  promoteur  de  Tarl  des  cultures.  II  ordonna  que  dans 
chaque  vilie  de  Tempire  on  culliv&l  les  rosiers,  les  lis,  la  bal- 
Mfnik,  lefcBnum^  la  sauge,  la  rue,  Vabrotame,  les  melons, 
les  p^ons ,  les  feves ,  le  romarin ,  les  glaieuls ,  Vorigan 
et  plus  de  cinquante  aulres  plantes;  il  fixe  rattention  de 
ses  peuples  sur  les  especes  medicales,  dont  la  presence  de- 
yait  se  trouver  dans  chaque  centre  de  population ,  et  enlin 
il  termine  cette  ceuvre  d*une  botanique  tout  imp^riale  par 
Fintroduclion  k  Jupille ,  a  Herstal  et  k  Aix  dn  packer  et  du 
pruniery  dont  les  fruits  savoureux  viennent  se  joindre  de- 
sormais  aux  j>omme5  indigenes,  aux  cerises  deLucullus, 
aux  raisins  de  Glovis.  Nous  devons  nos  plaisirs  des  desserts 
aux  generaux,  aux  rois  et  aux  empereurs. 

Apres  la  mort  de  Charlemagne ,  le  culte  des  fleurs  se 
refugie  dans  le  silence  des  monasteres  :  les  manuscrits 
pen  a  peu  enrichis  d*enluminures  nous  donnent  le  por- 
trait de  celles  qui  Trappaient  le  plus  les  regards  des  moines. 
Baudouin  Y,  comte  de  Fiandre, en  rasant,  en  1050,  la  for- 
teresse  d'Eename  et  en  y  fondant  une  abbaye  de  b^nedic- 
tins,  conserva  dans  cet  asile  le  gout  des  cultures.  La 
perce^eige,  la  rose  ^glantiere,  la  vSronique-  chamcedrys , 
hpens^e  des  champs  et  quelques  autres  plantes,  aussi  jolies 
par  leurs  fleurs  que  nationales  par  leur  naissance,  obte- 
naient  les  favours  de  Tillustration. 

A  la  grande  ^pop^e  du  moyen  k%e ,  aux  croisades ,  s'in- 
troduisirent  dans  nos  jardins  bon  nombre  de  plantes  d*0- 
rient,  de  memo  que  Tinfluence  de  ces  guerres  saintes  sur 
le  commerce  changea  une  partie  de  Thygi^ne  par  Temploi 
du  Sucre,  des  Apices  et  des  condiments.  Autant  Godefroid 
de  Bouillon  domine  les  heros  de  son  ^poque ,  autant  dans 
nos  parterres  s'^leve  au-dessus  de  ses  cong^neres  la  rose 
tremieref  Yak^  rose,  qui  pendant  des  siecles  porta  lenom 
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plus  significatif  de  rose  de  Damas  et  dont  rintroduction 
est  due  aux  croises.  Les  terrasses  des  ch&teaux  fortifies  se 
paraient  de  ces  hautes  tiges  fleuries,  couvertes  de  rosaces 
aux  cents  couleurs  variees ,  avee  plus  d*dclatet  d'^l^ance 
que  DOS  pares  entiers  de  dahlias  mexicains  n'en  peaveDt 
apporter  k  nos  cultures  modernes. 

Si  Godefroid  de  Bouillon  revit  dans  la  rose  de  Damas  ^ 
nous  retrouYons  notrecomtede  Flandre,  Baudouin  IX, 
eouronn^  empereur  de  Constantinople,  le  9  mai  4204, 
dans  le  lychnis  de  la  CalcSdoine ,  dont  le  briliant  bouquet 
d*^rlate  semble  refl^hir  la  pourpre  du  manteau  imp^ 
rial.  Pendant  tout  le  moyen  kge  et  meme  deux  si^cles 
apres  sa  fin ,  la  gratitude  de  nos  populations  qui  imprioie 
son  souvenir  sur  les  imperissables  productions  de  la  na- 
ture, a  donn6  k  ce  lychnis  inlroduit  pendant  les  eroisades 
te  nom  de  fleur  de  Constantinople  ou  de  croix  de  Jerusalem. 

Pendant  que  les  jardins  se  noeublaient  de  ces  plantes 
altieres ,  nos  champs  recevaient  des  mains  des  croises  le 
pavot  d' Orient  et  I'utile  polygonee ,  le  sarrasin ,  la  prori- 
dence  de  la  Gampine  et  de  nos  contrees  sablonneuses. 

En  d288,  la  batailie  de  Woeringen,  dont  la  suite  fot 
la  reunion  du  Limbourg  au  Brabant,  mit  le  comble  a  la 
gloire  de  Jean  V\  Cest  k  cette  epoque  que  Gui  de  Dam-* 
pierre  favorisait  daus  les  Flandres  la  culture  de  la  garanee, 
venue  probablement  d'ltalie,  si  nous  en  croyons  un  pas- 
sage du  Jardin  de  santS^  imprim^a  la  fin  du  qniozi^me 
siecle;  mais  dans  un  Herbarius,  incunable  de  1484,  nous 
lisons  que  dans  les  douzieme  et  treizieme  siecles,  oh  la 
garanee  etait  dejk  cultivee  en  abondance  dans  les  Tour- 
naisis  et  la  Flandre ,  on  s*en  servait  pour  se  teindre  les 
eheveux  en  rouK,  teinte  coquette  que  Tantiquit^  attribuait 
k  Aprilon  et  Ji  V4nus,  et  que  nous  tojtoqs  r^iuhie  a?ec 
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profusion  sur  les  chevelures  que  nous  ont  I^uees  Ie$  ad- 
mirables  pinceaux  des  Vau  Eyck ,  des  Hemling,  desStuer- 
bout,  et  les  artistes  de  nos  celebres  eeoles  de  Maestricht 
et  de  Bruges. 

Ce  vegetal  industriel ,  doot  le  principal  emploi  est  la 
teinture  de  la  laine,  est  bien  propre  aussi  a  nous  rappeler 
le  baut  degre  de  spleodeur  que  le  siecle  d^Artevelde  sut 
donner  a  Tiodustrie  des  Flandres,  dans  laquelle  la  fabric 
cation  du  drap  occupait  unesi  large  place.  Les  cuirs  dores 
de  Malines,  qui  doonaieot  une  haute  idee  du  luxe  des  habi- 
tations»  se  teignaient  aussi  avec  la  garance  et  exigeaient 
de  plus  Tetude  des  fleurs  pour  leur  ornementation ,  comma 
nous  Times  plus  tard  la  broderie  exiger  de  la  cour  de 
Henri  IV  Terection  d'un  jardin  botanique.  Artevelde,  d'ail- 
leurs,  tomba  en  1345  sous  le  fer  du  peuple  qu'il  avait  en- 
ricbi  y  et  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
qu'en  1346 ,  Tempereur  Charles  IV  accorda  aux  eveches  de 
Li^6  et  d'Utrecht,  une  forte  reduction  sur  les  bi^res  fabri- 
quees  avec  le  houblon ,  en  vue  de  propager  la  culture  de 
cette  plante*  Ges  trois  idees  de  houblon ,  de  biere  et  d'Arte- 
velde,  sent  trop  similaires  pour  ne  pas  nous  permettre  de  re- 
pr^sen ter  le  tribun  favori  des  Flandres  par  la  vigne  du  Nord. 

Le  quinzieme  siecle  est  doming  en  Belgique  par  le  puis- 
sant due  de  Boorgogne ,  Philippe-le-Bon »  sous  le  regno 
duquel  les  beaux-arts,  les  sciences  et  les  lettres  prirent 
un  vaste  essor.  Marguerite  de  Bavi^re,  sa  m^re,  Televa  k 
Gand »  et  dans  ees  ann^es  qui  pr^c^derent  Finvention  de 
rimprimerie,  laquelle  dut  attendre,  chacun  le  sait,  un 
demi-si^le  pour  se  r^pandre ,  les  manuscrits  enlumines 
sous  rinspiration  d'une  ecole  qui  produisit  les  immortals 
Van  Eyck,  nous  montrent  une  profusion  de  paquereltes 
qui  avee  le  kmatUheme  de  noH  prairies^  portaient diijk  le 


(  462  ) 

nom  de  petites  et  de  grandes  marguerites.  La  reine  margue* 
rite  ^(ait ,  au  reste ,  completement  inconnue.  Hubert  Van 
Eyck  mourut  le  18  septembre  1426,  pendaDt  qa'il  travail- 
lait,  avec  son  fr^re  Jean ,  k  la  peinture  de  la  vasle  connposi- 
tioa  qui  fait  aujourd^bui  une  des  gloires  de  la  ville  de  Gand. 
Jean  Van  Eyck,  nomm^  valet  de  chambre  de  Pbilippe-le- 
Bon,  partit  en  1428  (le  19  octobre)  pour  Lisbonne  avec 
Tambassade  qui  devait  demander  pour  le  due  la  main  de 
I'infante  Isabelle.  Le  jour  de  Noel  1429,  le  grand  artiste 
revint,  et  apr^s  avoir  travaill^  pendant  deux  ans  encore, 
il  acheva  enfin  ses  immortels  panneaux.  La  circonstance 
de  ce  voyage  explique  comment  Van  Eyck,  outre  les  in- 
nombrables  fleurs  dont  il  orna  les  pelouses  de  ses  tableaux, 
sut  encore  y  introduire  des  formes  vegetales  qui  devaient , 
par  le  d^faut  des  serres,  etre  completement  inconnues  de 
nos  populations.  Le  premier  pa/mter  qui  se  vit  en  Belgique, 
ne  put  etre  contempl^  que  sur  le  panneau  de  TApocalypse. 
Le  groupe  des  vierges  et  celui  des  papes  en  montrent  les 
palmes  coupees^  tandis  que  dans  le  lointain  on  aper^oit  des 
datliers,  dont  la  fronde,  6\evie  sur  leur  baut  stype,  est 
dessin^  avec  une  rare  iidelite.  Ce  magnifique pafmter  peut 
desormais,  dans  nos  serres,  nous  rappeler  2i  la  fois  la 
grandeur  du  r^ne  de  Philippe  qui  sut  reunir  sous  son 
sceptre  lesProvinces-Unies,  celles  de  la  Belgique  et  du 
duch4  de  Bourgogne,  et  la  gloire  de  T^ole  de  peinture  qui 
se  d^eloppa  sous  sa  puissante  protection.  Dans  nos  jar- 
dins  ,  la  fleur  privil^iee  de  son  temps  ^tait  la  gracieuse 
aquiUge^  la  colombine,  le  gant  de  la  Vierge  de  nos  bons 
aieux,  dont  les  innombrables  vari^t^sse  retrouvent  sur 
les  peintures  et  les  manuscrits  de  ce  beau  si^cle.  Les  re- 
fwnctjUei,  dont  de  bonnes  raisons  semblent  faire  remonter 
la  premiere  apparition  chez  nous  aux  croisades ,  commen- 
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cent  k  se  repandre  en  mSme  temps  que  les  mllels,  fleurs 
qne  les  travaux  de  M.  le  baron  de  Ponsort  ontfait  r^arder 
comme  les  plantes  qui  auraient  sauv^  les  malheureux  sol- 
dats  de  saint  Loais ,  expirant  sous  les  miasmes  de  la  brA- 
lante  Tunis.  La  reunion  des  provinces  des  Pays-Bas  aux 
ndtres  avait  sansdoute  apporte  k  nos  compatriotes  le  gout 
des  cultures  sp^ciales  dans  lesquelles  les  Hollandais  ont 
excelM  de  tout  temps,  et  le  luxe  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne  a  dd  repandre  des  lors  les  plantes  d'une  si  grande 
richesse  de  couleurs.  Les  mllets,  les  renoncules,  les  aqui^ 
Uges,  les  marguerites  representent  done  autant  ce  regne 
glorieux  que  le  palmier  a  dattes  nous  rappelle  lui-meme , 
dans  sa  forme  grandiose,  le  fondateur  de  la  Toison  d*or. 

La  petite-fille  de  Philippe,  Marie  deBourgogne,  devint 
la  grand'mere  de  notre  immortel  Charles-Quint.  A  ce  nom 
que  de  fleurs  se  rattachent!  A  Tunis  od  sa  vaillante  ^p^ 
d^livre  vingt  mille  Chretiens ,  il  honore  de  son  attention 
une  fleur ,  humble  jusque-lk  et  depuis  d'une  popularite  si 
grande,  quedans  la  ville  nataledu  vainqueur  deFran^ois  P, 
on  la  cultive  en  Thonneur  de  FEmpereur ,  comme  un  em- 
bleme  ^minemment  national.  Gette  plante  est  le  tag^tes 
qui  croissait  sur  les  murs  de  Tunis  et  qui  frappa  sans  doute 
les  r^ards  de  Charles-Quint,  par  sa  fleiir  rutilante  et 
Todeur  de  ses  feuilles  froissees,  oil  peut-Stre  il  entre- 
voyait  un  remMe  centre  sa  goutte  et  ses  rhumatismes. 
Francois  P'  mourut,  comme  on  le  sait,  du  mal  que  les 
matelots  de  Christophe  Colomb  apport^rent  d*Am^rique, 
en  1493,  avec  le  tabdc.  Charles  eut  k  souffrir  de  gouttes 
violentes  :  il  connut  la  squine,  exp^rimenta  sur  lui-meme 
Tefifet  de  ce  vegetal  et  le  fit  ensuite  connaitre  k  la  medecine 
europ^nne;  il  connut  de  meme  la  rhubarbe,  et  Ton  pre- 
tend que  c*est  grkce  k  ses  soins  que  cette  plante  fut  in- 
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irodaite  eu  Europe ,  ou  elle  est  devenue  une  excelleDte 
esp^eculinaire,  digne  de  rehausser  nos  desserts,  toutao- 
tant  que  lespSches  ou  les  prunes  de  Charlemagne,  les  ce* 
rises  de  l*^poqae  de  C^r  et  les  raisins  de  Glovis. 

Les  curieuses  recherches  de  M.  Gachard  sur  la  vie  de 
Charles-Quint  au  convent  de  Yuste,  ont  prouve  que  FEm* 
pereur ,  aid^  d'un  jardinier  flamand ,  y  cultivait  lui-meme 
des  plantes.  La  harangue  que  le  sup^rieur  des  p^res  de 
rOratoire  de  Paris  fit  k  la  reine  d'Espagne,  en  i679,  re- 
v^la  k  regard  de  cette  occupation  favorite  de  Charles-Quint 
un  6pisode  int^ressant.  Nous  nous  bornons  au  simple  rdle 
de  narrateur  sur  la  foi  d'autrui.  A  la  fin  du  mois  d'aoftt 
i558,  Charles-Quint  avait  plants  un  Us  blanc  dans  son 
jardin;  cet  oignon  de  lis  jeta  tout  k  coup  une  tige  de  deux 
couddesavec  une  merveilleuse  fleur,  dit  la  harangue,  aussi 
^panouie  et  aussi  odorifi^rante  que  ces  sortes  de  fleurs  ont 
coutume  de  T^tre  en  Espagne  en  leur  saison  ordinaire.  Le 
comte  de  la  Rocca,  qui  parle  aussi  dece  lis,  rapporte  qu'il 
croissait  vis-k-vis  de  la  fenetre  de  Tappartement  oil  I'Em-* 
pereur  mourut ,  qu'il  avait  donne  une  tige  fleurie  en  son 
temps  ordinaire,  mais  qu'il  en  avait  pouss^  une  seconde 
dont  les  fleurs  s'epanouirent  la  meme  nuit  que  €  Ykme  de 
TEmpereur  quitta  la  prison  de  son  corps,  d  Cette  fieur  fat 
couple  avec  respect  et  admiration  et  plac^e  sur  le  maitre* 
autel ,  le  jour  du  service  de  Charles-Quint. 

Dans  un  jardin  historique,  un  parterre  ou  crottraient  I 
la  fois  la  rhubarbe  aux  gigantesques  feuilles ,  les  tagiies  aux 
fleurs  velout^  et  de  Fardente  couleur  de  feu,  et  les  Us 
blancs,  rappellerait  k  notre  souvenir  celui  auquel  la  Provi« 
deuce  confia  la  mission  de  refouler  le  mahom^tisme  sur  les 
rives  du  Bosphore  et  dedefendre  k  Luther  de  s'asseoir  sur 
le  tr6ne  da  Vatican. 
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Le  si^cle  de  Charles-Quint  revit,  au  reste,  dans  uoe 
foule  de  fleurs.  Sous  son  regne,  son  ambassadeur  h  Con* 
itantinople ,  Auger  de  Busbeek,  nous  amene  les  tulipes  et 
le  Ula$j  tandis  que  Matbias  de  FObel,  botaniste  beige , 
mais  decide  au  service  de  Jacques  l"j  rapporte  du  Portu* 
gal  les  premieres  betteraves  qu'on  vit  dans  ce  pays.  II  est 
menoie  probable  que  C' est  la  decouverte  de  la  betterave  qui 
fat  la  cause  de  Texpatriation  de  cet  homme  celebre. 

Certes  le  regne  de  Philippe  II  ne  semblerait  pas  pouvoir 
attacher  son  souvenir  k  des  fleurs;  mais  rappelons-nous 
que  si  le  manteau  des  rois  a  pu  couvrir  naguere  latyrannie^ 
les  fleurs  aussi  peuvent  c^ler  le  poison  et  la  mort.  G'est 
sous  le  regne  deee  prince  que  nous  vlmes  apparaitra  dans 
nos  jardiqs  le  laurier-cerise  qui  contient,  la  cbimie  Fa 
prouv^,  le  plus  subtil  des  poisons.  Le  marronnier  dlnds, 
dont  les  fruits  sont  si  amers  que  les  animaux  memes  re- 
fusent  d'en  faire  usage,  le  thuya ^  qui  est  devenu  notre 
^pm  des  tombeaux  et  des  cimeti^res,  et  jusqu*aux  ftitU- 
laires  impfyiaks,  belles  sans  doute  de  tout  T^lat  de  leurB 
corolles ,  mais  au  fond  plantes  nefastes  et  veneneuses : 
telles  sont  les  principaux  etres  introduits  aux  4poques  san- 
glantes  d*un  r^ne  qui  compte  le  due  d'Albe  parmi  ses 
mandataireSp  et  comme  pour  nous  rappeler  le  sang  des 
comtes  d'Egmont  et  de  Horn  qui  coula  sur  Techafaud  de 
Bruxelles  (le  5  juin  1568) ,  une  des  dernieres  fleurs  qua  tit 
arriver  la  fin  de  cette  douloureuse  periode  de  notre  bis* 
toire,  fttt  le  li$  d$  Saint- Jacques ^  dont  la  corolle  ensan- 
glant6e  et  la  hampe>  veuve  de  ses  feuilles,  inspire  de  tristes 
sentiments* 

II  nous  &ut  le  r£gne  d'Albert  et  Isabelle  pour  nous 
donoi^  des  id4es  et  des  plantes  plus  consolantes.  La  beta* 
niqweneore  est,  dansc^te  cireonstancey  Mk\%k  la  poli- 
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tique ,  ou  plutdt  elle  devient  son  expression.  L^archiduc 
Albert  avail  Tail,  comme  on  le  sail,  son  entree  k  Bruxelles 
en  1596,  mais  etait  retourne  en  Espagne  pour  y  epouser 
rinfante  Isabelle.  Dansles  premiers  jours  de  septembre  de 
Tann^  1599,  ces  souverains  prirent  possession  de  la  Bel- 
gique,  tandis  que  Maurice  de  Nassau ,  avant  la  fin  de  cette. 
ann^,  avail,  a  la  tele  de  quinze  mille  hommes,  envahi  ia 
Flandre  el  mis  le  sidge  devant  Nieuporl.  Albert  et  Isabelle 
se  trouvaient  k  Gand  el  se  preparaienl  k  livrer  bataille.  Le 
croirail-on?  c'esl  au  milieu  de  ces  beiliqueuses  conjonc- 
tures  que  nos  souverains  pensent  k  doter  la  Belgique  de 
plantes  nouvelles  :  ils  ofirent  k  Tabbaye  d'Eenaeme,  en 
Flandre,  denx  palmiers  vivants^  deux  chamerops  qui  ont 
vecu  pendant  deuxcentvingt-cinq  ans,  etdont  nous  sommes 
heureux  de  posseder  encore  les  tiges  historiques  dans  le 
Mus^e  de  TUniversit^  de  Li^e  oil  nous  les  avons  deposes. 
Sous  le  r^ne  pacifique  des  archiducs  et  des  gouverneurs 
qui  les  suivirenl ,  au  nom  de  Philippe  IV  et  de  Charles  II, 
dans  radministration  de  nos  provinces ,  on  songe  k  des 
plantes  toutes  placides;  nos  provinces  se  reposent.  Un  cha- 
noined*Hoogstraeten ,  Van  Steerbeck ,  introduit  les  truffes, 
essaie  leur  culture  et  disserte  sur  les  bons  et  les  mauvais 
champignons ;  on  songe  k  la  prosai'que ,  mais  indispensable 
pommede  terre,  au  fecond  topinambour,  au  marron  de 
terre  et  enfin ,  ce  qui  certes  est  une  decouverte  d'une  im- 
mense portee ,  tandis  que  Louis  XIV  construisait  le  somp- 
tueux  pare  de  Versailles ,  un  ^chevin  de  Gand ,  Guillaume 
de  Blasere,  inventait  les  serres,  et  depla^ait,  par  cette 
bardie  conception,  les  saisonset  les  climats.  Desormais, 
rintroduction  de  toutes  les  plantes  du  globe  etait  possible 
en  Belgique ,  et  les  souvenirs ,  par  consequent,  quepeuvent 
inspirer  les  vegetaux  et  les  fleurs  se  multiplient  a  Tinfi^i- 
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En  1740,  Charles  YI  expire,  et  sa  fille  Marie-Th^r^se 
moQte  sur  le  trdne  d'Allemagne ,  de  Hongrie,  de  Boh^me 
et  de  Belgique :  on  connatt  ses  luttes,  son  courage,  sa 
bonte  et  le  bonheur  dont  elle  fit  jouir  notre  pays.  L'ann^ 
mSme  de  son  av^nement ,  taudis  que  les  palatins  hongrois 
proooncent  leur  serroenl  ^nergique :  Moriamur  pro  rege 
nostra,  Marid-I'heresid ,  une  revolution  importante  s'op^re 
dans  Talimentation  du  peuple  beige.  Une  solan^e  de 
Quito,  introduite  en  1587  k  Bruxelles  par  un  legat  du 
Pape,  n'avait  ^t^  regardee  d'abord  que  comme  une  plante 
insignifiante,  mais  au  commencement  du  XYIII''  si^cle, 
elle  avait  pen^tre  dans  les  grandes  cultures,  surtout  aux 
environs  deNieuport.  Antoine  Yerhulst,  cultivateur  etabli 
aux  portes  de  Bruges ,  s'^tait  constitu^  Tapotre  de  la  pro- 
pagande  de  ces  tubercules  que  Louis  XYI  nommait  le  pain 
du  pauvre:  en  1740  on  vendit  sur  le  march^  de  Bruges 
les  premiers  sacs  de  pommes  de  terre.  La  France  elSve  au- 
jourd*hui  une  statue  k  Parmentier  pour  y  avoir  introduit 
la  solanee  du  Perou,  et  nous,  nous  savons  k  peine  que 
lorsque  Parmentier  n'avait  que  trois  ans ,  un  citoyen  de 
Belgique  changeait  nos  cultures,  notre  alimentation,  notre 
fortune  publique  et  preparait  en  silence  la  mati^re  sur  la- 
quelle  tant  de  nouvelles  industries  devaient  s'exercer. 
L'imperatrice  qui  merita  le  nom  de  mere  de  lapatrie,  ne 
peut-elle  pas  se  presenter  h  notre  m^moire  et  k  notre  re- 
connaissance par  le  pain  du  pauvre  qui  est  devenu,  en 
sinstallant  sur  la  table  des  rois  et  des  riches,  le  pain  de 
tous? 

Au  XYII*'  siecle,  la  tulipomanie  s'^tait  emparee  de  la 
Hollande ;  notre  pays  resista  h  cette  folie,  tnais  la  tulipe,h 
jonquille,  hjacinthe  vten  meritaient  pas  moins  nos  justes 
hommages,  alors  surtout  que  ce  furent  trois  Beiges,  Bus^ 
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becq,  Quakelbeed  et  De  I'Escluse,  qui  nous  les  avaient 
octroy^es.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  fut  le  grand  pro^ 
pagateur  de  ces  balbes  k  fleurs ;  il  les  faisait  cultiver  sous 
les  fenStres  du  palais  ou  ces  paroles  sent  prononc^ ,  k 
Tervueren  et  k  Marimont.  Mais  non-seulement  les  tulipes^ 
le^jacinthesy  les  janquilles  et  les  narcisses,  sont  destinies  k 
nous  rappeler  le  soavenir  du  bon  prince »  mais  le  murier 
est  Tarbre  qui  devrait  ombrager  son  image.  Le  pare  de 
Bruielles  servait  de  p^piniere  de  mitriersy  et  si  un  jour 
rindustrie  s^tifere  prend  en  Belgique  quelqne  essor^ 
coknme  la  magnani^re  d*Uccle  nous  permet  de  Tesp^rer ,  ce 
sera  k  Charles  de  Lorraine  que  nous  en  devrons  la  pre-* 
midre  protection. 

Marie^Christine  revit  dans  les  beaux  orangers  de  Laeken , 
qui  lui  doivent  leur  immense  conservatoire  et  leur  splen-> 
dide  s&nt^,  tandis  que  Joseph  II  attacha  son  nom  k  un 
ordre  dldiies  qui  r^fl^chit ,  au  reste,  de  la  mani^re  la  plus 
exacte  son  caractere  dominant.  Ce  malhabile  Eropereur  ne 
s'occupait  pas  seulement  de  r^ler  le  costume  des  reli^ 
gieuses  et  la  haateur  de  leur  guimpe,  mais  il  cat^orisait 
les  arbres  k  fruits,  les  arbres  des  forets^  les  arbustes,  les 
plantes.  L*universite  de  Louvain  transport^  k  Bruxelles, 
devait  y  recevoir  un  nouveau  jardin  botaniquC)  dirig^  par 
Fallemand  Maerter;  tout  y  etait  tire  au  cordeau;  les  maU 
heureux  arbres ,  enregiment^s  comme  dessoldats^  roides 
at  etriqu^s » taill^s  et  fa(onnes»  avaient  perdu  leur  elegante 
libert(§$  comme  les  Beiges  eux-memes,  lis  virent  froisser 
leurs  interets  les  plus  chers.  Un  arbre  sechement  taill^et 
tondu  reprdsenterait  parfaitement  dans  un  jardin ,  celui  que 
Fred^ric-le-Grand  appelait  man  firm  le  sacristain;  et  si  Ton 
ne  se  contentait  de  cette  seule  representation ,  on  pourrait 
en  toute  sjcurit^  de  conscience^  y  ajouter  un  figuier,  dont  le 
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Dom  du  fruit  ^tait  devenu  dans  notre  revolution  brabau" 
fonne  le  sobriquet  des  partisans  de  TAutriche. 

Nous  passons,  faute  de  temps,  sur  T^poque  de  la  Ter- 
reur  et  de  la  Republique  fran^aise,  bien  que  nous  puis- 
sions  signaler  des  plantes  qui ,  dans  ces  jours  nefastes^  se 
sont  liees  k  I'histoire  desevenemenls.  Nous  ferons  remar-* 
quer  que  Napoleon ,  en  choisissant  pour  le  cordon  de  son 
etoile,  a  laquelleil  donna  une  si  haute  illustration ,  la  cou* 
leur  de  Ywillet  primilif,  fit  choisir  aussi  cette  plante  pour 
son  embleme.  Aux  Cents^Jours,  et  apres Waterloo,  on  sait 
assez  que  les  serviteurjs  et  les  amis  du  grand  bomme  por-> 
taient  en  son  souvenir  cette  fleur  brillante  a  leur  bouton-^ 
niere.  Vamaryllis  JosephincB  livre  le  nom  d*une  princesse 
illustre  ^  la  derniere  posterite;  la  ville  de  Gand  dut  k 
M""^  Bonaparte  la  conservation  de  son  Jardin  des  plantes, 
jardin  qui  devint  Torigine  premiere  de  Timmense  com- 
merce horticole  qui  distingue  aujourd'hui  la  capitale  des 
Flandres. 

La  maison  d'Orange  indique,  par  son  nom  meme,  sa 
fleur  symbol  ique.  Sous  son  r^ne ,  les  richesses  v^^tales 
de  TAsie  pdn^trerent  dans  nos  palais  de  verres.  Les  plus 
hesinx  palmiers  de  Farchipel  dela  Sonde,  les  plus  fastueu* 
ses  orehidies  de  Flnde  rappelleront  les  souvenirs  de  cette 
epoque. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  deposer  aux  pieds  de 
notre  auguste  protecteur  le  brillant  bouquet  des  coburgia^ 
ces  somptueuses  amaryllidees  du  Mexique,  ces  enfants 
d'une  famille  elegante  k  laquelle  se  rattachent  les  fleurs  du 
zephir  (Zephirantes),  les  fleurs  de  la  beaute  (Belladona)  ^  les 
fleurs  de  la  nymphe  de  Virgile  {Amaryllis)^  leslycoris,  les 
nareisses  et  k  laquelle  Sa  Majest(i  notre  Roi  daigne,  en 
botaniste  savant,  accorder  sa  bienveillance  et  sa  protec- 
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tion.  Puisseot  les  Hears  les  plas  belles  et  les  plus  parAi- 
m^es  semer  pour  longtemps  encore  et  pour  le  bonheur  de 
tous  9  le  chemin  de  sa  vie. 


Apres  cette  lecture,  M.  le  baron  de  Gerlache ,  prfeident 
de  TAcadeniie,  a  fait  connaitre  qu'il  avait  re^u  de  M.  le 
Ministre  de  Tinterieur,  quatre  arr^t^  royaux  confiSrant 
des  d^orations  de  chevalier  de  Tordre  de  Lipoid  k  autant 
de  membres  de  TAcademie.  Le  secretaire  a  donn^  succes- 
sivement  lecture  de  ces  arretes,  et  a  proclam^  les  noms 
de  MM.  D'Omalius  d*Halloy,  Andre  Dumont,  Roulez  et 
Schwann.  Les  trois  premiers  membres  assislaient  k  la 
stance  et  cha'cun  d'eux  a  re^u  de  M.  le  president  TarrSt^ 
qui  le  concerne. 

—  Sept  questions  avaient  ^t^  propos^es  au  concours 
de  1846.  La  classe  n*a  re^u  de  r^ponses  qu'a  trois  de  ces 
questions. 

Une  medaille  d*or  avait  ^t^  decern^  k  M.  Amyot ,  de 
Paris,  auteur  du  m^moire  ayant  pour  objet  dUtendre 
aux  surfaces  la  theorie  des  points  singuliers  des  courbes. 
M.  Amyot  n'assistant  pas  a  la  seance ,  la  m^aille  lui  sera 
transmise  par  les  soins  du  secretaire  perp^tuel. 

Sur  la  5®  question : 

Examiner  et  discuter  les  tMories  qui  ont  iti  proposieA 
jusqud  cejour,  pour  expliquer  Vorigine  de  Vilectricit^  vol^ 
tdique  et  le  mode  d*action  des  piles. 

La  classe  n'a  re^u  qu*un  seul  m^moire ,  qu'elle  a  jug^ 
insuffisant. 
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Sur  la  5*  question  : 

Sur  troismilUans  cC hectares  de terres  que  renferme  la  Bel- 

gique ,  pres  de  300^000  sont  encore  incultes ,  spdcialement 

I  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Dija  de  nombreuses  easpi" 

i  rienees  ant  4ti  faites  dans  ces  provinces  ou  les  landes  abon* 

\  dent. 

UAcadimie  demande  une  dissertation  raisonn^  sur  ks 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine  et 
des  Ardennes  y  sous  le  triple  point  de  vm  de  la  creation  de 
forits ,  de  prairies  et  de  terres  arables. 

La  classe  a  re<;u  cinq  memoires.  La  m^daiile  d'or  n'a 
pas  ete  decernee ;  mais  Timpression  de  trois  de  ces  me- 
moires a  ete  ordonn^,  sous  la  condition  que  les  auteurs 
y  consentiraient. 

Ces  memoires  ont  et^  imprim^  depuis ;  ils  sont  dus  k 
MM.  Raingo ,  vice-president  de  la  Society  des  sciences ,  let- 
tres  et  arts  du  Hainaut;  Bivort,  chef  de  bureau  au  minis- 
t^re  de  Fint^rieur ,  et  du  Trieu  de  Terdonck ,  president  de 
la  commission  provinciale  d'agriculture  d'Anvers. 

Le  secretaire  perpetuel  a  ensuite  proclam^  les  noms  des 
membres  et  des  correspondants  ^lus  dans  la  s^nce  de  la 
veille. 

M.  le  directeur  a  lev^  la  seance  k  deux  heures  et  demie. 
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L'eoseignement  oral  de  la  m£lodie  eft  le  seul  employ^  dtau  let 
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Lisex: 

L'enteignement  ore!  de  la  m^odie  ett  le  tenl  emplojr^  {m^weJi^nH) 
dau  les  ^colei  primairei  dc  rAlleiiie|iie« 
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De  Yieo.  DdcouTerte  d'une  comMe ,  I^  2&4. 

Ditiatti.  Remmtf  aisooid  de  la  olasse  des  lettres,  I,  812.  Remerctments 
pour  sa  nomination ,  262. 

Dohrn.  Communique  des  observations  sur  la  floraison  faites  k  Stettin, 
par  Hess ,  I,  304. 

D^Omalius  d^Halloy.  Gommissaire  pour  un  m^moire  de  ■.  Marcel  de 
Serres  ,  sur  des  formations  probldmatiques  des  terrains  de  sediment , 
1 ,  52 ,  307.  If  ote  sur  les  barres  diluviennes ,  245 ;  sur  la  succession  des 
^tres  vivants,  581.  Gommissaire  pour  une  lettre  de  M.  Herpain,  sur 
la  cosmogonie,  302;  II ,  161;  pour  un  mdmoire  de  M.  Frdd.  Gdrard  , 
sur  la  modification  des  formes  dans  les  etres  organises  ,  344 ;  pour  un 
m<$moire  deM.  A.  Dumont,  sur  les  terrains  ardennais,  rhdnan,  etc. , 
360.  Nomm^  chevalier  de  I'ordre  Leopold  ,  470. 

Donaldson.  Nommd  associd  de  laclasse  des  beaux-arts,  I,  135.  Hemerci- 
ments  pour  sa  nomination ,  210.  Note  ou  rapport  sur  une  collection 
de  dessins  d^architecture ,  dessin^s  par  Andr^  Palladio ,  220 ,  296.  Ou- 
vrages  publics  par  Plnstitut  des  architectes  anglais ,^487. 

Donckelaer.  Observations  sur  la  feuillaison  et  la  floraison  ,  eto.,  faites  h 
Gand ,  1 ,  234.  Observations  sur  la  pr^cocitd  de  la  vdg^tation  au  com- 
mencement de  1846 ,  304. 

Douny.  Hdmoire  sur  les  sophistications  des  farines  et  du  pain ,  II ,  344. 
Supplement  k  oe  m^moire,  400. 

Du  Bus  (B.).  Note  sur  Papparition  en  Belgique  d^une  outarde  houbara  et 
d^une  hirondelle  de  mer  leucopt^re,  I,  166.  Ifomm<$  membre  de  PAca- 
d^mie ,  II ,  426. 
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Dnmont  (\.).  Commisiiaire  pour  un  m^motre  de  H.  Marcel  de  Serres,  con- 
cernant  lea  formations  probl^niatiques  des  terrains  de  sediment,  I}63, 
311.  Sur  Pdtai  actuel  de  ses  (ravaux,  relativement  h  la  carte  g^ologi- 
qne  duroyaume,  617.  M^moire  sur  les  terrains  ardennais  et  rh^uan 
de  TArdenne ,  du  Rhin,  du  Brabant  et  du  Condros,  II,  360.  Commis- 
saire  pour  le  prix  en  faveur  du  ineilleur  travail  sur  la  conservation  des 
monuments  , 309   Norom^  chevalier  de  Pordre  Leopold,  470. 

Dumont  (G.).  Mf^moire  intitule  :  Projet  d'un  appareil  propre  k  mesurer 
de  tr^s-petites  differences  de  pressions  manom^triques,  1 ,  139,  005. 

Dumortier.  Gommissaire  pour  le  concours  de  1846,  I,  139.  Reclamation, 
168   Demande  de  modifications  au  r^glement  de  PAcademie,  608. 

Dupres.  Lettre  sur  les  dtoiles  filantes  du  mois  d^aout  1846,  II,  261. 
Nommd  correspondant  de  la  classe  des  sciences  ,  II,  4S6. 

Da  Trieu  de  Terdonck.  Auteur  d^un  radmoire  sur  les  meilleurs  moyens 
de  fertiliser  la  Gampine,  II,  S61 ,  471.  £crit  qu'il  redige  une  notice 
sur  les  peintres  et  sculpteurs  n6t  a  Malines,  369. 

D^1Jrsel(le  due).  Fait  parvenir  46  pieces  de  monnaie  romaine  en  argent , 
1,338,766. 

£. 

Election  de  membres  et  correspondants  de  la  classe  des  beaux-arts  ,  I , 
48;  de  la  classe  des  tettres,  88  j  d^associds  de  la  classc  des  heaux- 
arts,  133;  de  la  classe  des  lettres,  812;  de  membres  et  correspondants 
de  la  classe  des  sciences  ,  II ,  426. 

RIlis  (H.).  Tfommdassocid  de  la  classe  des  lettres,  1 ,  212.  Remerciments 
poursa  nomination ,  262. 

Eloin  (F.).  Sur  une  nouvelle  lampe  de  surety  ,  1 ,  612. 

Erhard.  Observations  sur  la  feuillaison,  la  floraison  pendant  Pannde  1846, 
I,  162. 
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Faider.  IVommd  correspondant  de  la  classe  des  lettres ,  1 ,  88.  Remerci- 
ments pour  sa  nomination ,  170. 

Fdtis. Nommd  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  I,  48.  Rechercbes 
sur  les  instruments  de  musique  dont  il  est  parM  dans  la  Bible ,  etc.,  I, 
222;  II,  98.  Note  tur  une  trompette  romaine  (rouvderdcemmentaux 
environs  de  Bavay ,  1 ,  287.  Membre  de  la  commission  pour  le  plan  de 
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i'biatoire  arttstique  de  la  Belgiqqe ,  1 ,  495;  II ,  262.  Chargtf  de  r«^di- 

ger  un  projet  de  biographic  nalionale,  I,  795.  Commissaire  pour  un 

nouveau  procddd  lithographique  de  M.  Pabb^  Wouters,  II ,  231  ,  322. 

Discours  sur  le  progr^s  dans  les  arts,  240. 
Tierlandt(  baron  de).  Observation  d^an  metdore,  II,  110. 
Filleul  (pdre  etfils).  Notice  concernant  Tancienne  division  territoriale 

delaFlandre,II,  292. 
Fontaine.  Ifomm^  aasocid  dela  classe  des  beaux-arts,  I,  136.  Remerot- 

ments  pour  sa  nomination  ,  220. 
Vorster  (f .).  IVommd  associ^  de  la  classe  des  beaui-arts,  I,  136.  Remerct- 

ments  pour  sa  nomination,  220. 
Forster  (T.-L-H.).  Lettrc  relative^  quelquesmdt^ores,  11,263. 
Fasnot (P J.  Nouveau systdmede  freins,  I,  682;  II,  264. 
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Gachard.  Gommissaire  pour  le  concours  de  1846,  I,  171 ,  401.  Ghargd 
de  r^diger  un  projet  de  riglement  pour  le  prtx  quinquennal  de 
6,000  francs,  389.  Observations  sur  Tinsuffisance  de  la  dotation  de 
TAcaddmie,  607.  M^moire  sur  {'acceptation  et  la  publication  aux 
Pays-Bas  de  la  pragmatique  sanction  de  Pempereur  Charles  YI,  II, 
48,406. 

Galesloot.  Sur  la  d^couverte  d\in  camp  romain  a  Assche,  I,  89;  11 ,  48, 
181.  Sur  un  monument  ancien  trouv^  dans  la  commune  de  Laeken , 
1,21t.  Sur  la  decouverte  d^antiquitds  romaiiies  trouvdes  ii  Elewyt, 
11,362,406,  407. 

Gallait.  Gommissaire  pour  examiner  une  demandc  de  recompense  adres- 
s^e  au  Gouvernement  par  le  sienr  Reynier,  I^  132,  221;  II,  369. 
Proposition ,  369. 

Geefs(J. ).  Nomm($  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  I,  48.  Sa  nomi- 
nation est  approuvde  par  le  Rui ,  132. 

Gioberti.  Nommd  associd  de  la  classe  des  lettres ,  1 ,  212.  Remerciments 
pour  sa  nomination,  262. 

Grandgagnage.  Gommiitsaire  pour  un  mdmoire  de  H.  A.  Schaepkens,  sur 
Tancienne  enceinte  fortifi^e  de  Maestricht,  1 ,  333,  765;  II,  48;  pour 
un  mdmoire  de  M.  Gachard  sur  la  pragmatique  sanction  de  Pempereur 
GharlesVI,  48,406. 

Grootjaus.  Note  sur  les  causes  qui  peuvent  produire  le  bruit  du  ton- 
nerre,  11,266. 
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C^ray^r.  Honiai6  correapondbnt  de  la  clat«e  det  lettrei,  1 ,  88.  Rfemtorcl- 
iii«nU  pottf  M  nomination,  170.  DUsertation  aur  Ooellua  de  Lucanie  et 
Timee  de  locres,  II ,  ft4.  Note  sur  plusieura  matiuBOrit»  de  Fran^oU  de 
Harrenx ,  184. 

Guillaume  (G.).  H^moire  anr  rorganisatioti  milUaire  de  U  Belgique  At- 
puis  Phillppe-le-Hardi  jusqu^i raY^nemeot  de  Charlea'Qaint ,  1, 438  , 
674. 

Guioth.  Kapport  tar  la  title  de  Tongfei  et  plana  k  Tappni,  1,  S08,  348. 

Gnisot,  Nomm^  aaaoci^  de  la  claaae  dea  lettrea^  Ij  818k 


H. 


Hallam.  Nommd  aasocid  de  la  claaae  dea  lettrea,  I,  2l4^.  Remerctmenta 

pour  aa  nomination,  262. 
Hammerachmid.  Demande,  1, 682. 
Heinsman.  Note  ayant  ponr  objet  la  deacription  d'nn  frein  nouveaa 

pour  lea  looomotiTca,  II,  346. 
Heina-Hattau.M^moire  aur  un  nouveau  moyen  d^eaaai  dea  tunnela,  1,225, 

313. 
Heia.  Catalogue  dea  ^toilea  filantea  obaertdea  le  12  et  le  13  novembre  , 

1846 ,  II ,  400. 
Herpain.  Lettre  aur  la  coamogonie,  I,  302,  II,  161. 
Herrick.  Lettre  aur  lea  aurorea  borealea  et  lea  ^toilea  filantea  obaerydea 

dana  I'ttat  de  Connecticut,  I,  683 ,  744. 
Herachel.  Lettre  concernant  lea  phdnomenea  p^riodiquea,  I,  610. 
Heaa.  Obaervationa  aur  la  floraiaon,  I,  304. 
Histoire  artiatique,  1, 133,  294,  295,  296;  II,  86. 


I. 

Imbert   de  Mottelettea.  Sur  la  taille   dea  I-O-Waya,  I,  301^. 

Inaiitut  royal  dea  arohitectea  anglaia.  Relatione  avec  PAcad^mie,  I, 

487. 

J. 

Jannd-Janaaen.  Lettre  aur  dea  antiquitda  d^couyertea  dana  la  tombelle 
de  Villera-St.Sira^on ,  II,  362,  406. 
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Jehoite  (pire).  Ifomm^  correspondant  de  la  classe  des  beaux-arts,  I, 

48,  132. 
Jehotte  (L.).  Romm^  correspondant  de  la  classe  dea  beaux-arta,  I,  48, 

13d. 
Jenyna.  ObserTationa  pour  la  mdtdorologie ,  la  botaniqueei  laaoologie  , 

faitea  en  1846, 1,  234. 


K. 


Raulbach.  Nomm^  asiocid  de  la  classe  dea  beaux-arts,  I,  135.  Remer- 
cSments  pour  sa  nomination,  285« 

Remp.  Lettre  contenant  de  nouveaux  renaeignements  aar  lea  antiquittfa 
du  royaume ,  II,  48. 

Kickx.  Gompte-rendu  d^une  notice  de  M.  VroUk ,  aur  la  maladie  dea 
pomnies  de  terre  de  I'annde  derni^re  ,  I,  62.  Commissatre  pour  un  tntf- 
moire  de  M.  D.  Spae,  sur  les  espSoes  du  genre  lis,  62,  226;  pour  un 
mdmoiredein.  Van  Beneden,  sur  les  ascidics,  etc.,  86,  226;  pourun 
essai  deM.  Westendorp,  aur  une  classification  des  cryptogames,  d^aprda 
leurs  atationa  natureliea,  226,  613.  Recherchea  pour  ser^ir  k  laflore 
cryptogamique  des  Flandrcs,  3^  centurie,  301,  617.  ittembre  de  la  com- 
mission pour  Tex^cutiou  d^une  biographic  nationale ,  685. 

Roene.  Note  sur  lea  fonctions  de  Peau,  I,  62 ;  II,  264, 272. 

Ruppfer.  Lettre  relative  aux  ph^nomenes  p^riodiques,II,  105. 


L. 


Lamarle.  Ilote  sur  unthdor^mc  de  H.  Caucby,  relatif  aud^Toloppement 
des  fonctions  en  s^rie,  I,  224, 620;  sur  Temploi  des  ddriv^es  en  algebre, 
612,  698;  sur  la  convergence  de  la  sdrie  de  Taylor ,  682,  724. 

Lamont.  Sur  P^tat  actuel  du  magn^tisme  terrestre,  1, 611,  655. 

Landseer.  Nomm^  associe  de  la  classe  des  beaux-arts ,  I,  135. 

Leclercq  (J.).  Fait  hommage  a  i'Academie  de  0  medailles  enbronae,  1, 
286. 

Le  Franfois.  Du  facteur  d'integration  des  Equations  homogdnes ,  1, 160. 
Solution  d'un  probl^me  de  calcul  integral,  II,  345. 

Legrand.  Renaeignements  sur  les  antiquit^s  du  royaume,  II,  48. 

Leopold  Ur,  Roi  dea  Beiges.  Discours  prononcd  lora  de  Tinstallation  de 
PAcad^mie,  I,  3. 

Leys.  Gommisaaire  pour  examiner  une  demande  de  recompense  adreaa^e 
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au  GouTernement  par  le  sienr  Reynier,  I,  t3d,  221 ;  poor  un  m^moire 

manuscrit  de  M.  Bossuet,  221,  403. 
Liagra.  Note  sur  ^attraction  d^ane  sphere  ou  d'un  ellipBoTde  sur  un  point 

exttSrienr.  —  Thdorimea  sur  les  surfaces  du  second  degre,  I,  225. 
Lou^^et.  Note  sur  unenouvelle  substance  r^sineiise,  provenant  de  laNuu- 

velle-Hollande  ,  I,  30.  Lettre  relative  k  cctte  note,  H,  2  Nomme  cor- 

respondant  de  la  classe  des  sciences,  426. 


Mac-Leod.  Rdsnltats  des  observations  sur  la  fenillaison  et  la  flora!- 
son,  etc.,  faites  k  Ostende,  1, 234. 

Hailly.  M^moire  sur  Tdolipse  de  soleil  du  9  octobre  1847, 1,  512, 728. 

Majocchi.  Envoie  quelqoet  (Merits  de  sa  composition  sur  la  th^orie  <§lec- 
trique  ,  1 ,  303.  Fragment  d'une  lettre  sur  I'origine  du  courant  vol- 
taique,  303. 

Marcel  de  Serres.  Hdmoire  sur  des  formations  probldmatiques  des  ter- 
rains de  s<$diment  et  des  couches  qui  recilent  des  espices  fostiles 
d'Ages  diffdrents,  1,52,  307. 

Harchal.  Commissairc  pour  le  concours  de  1846, 1, 171.  Notice  sur  Tin- 
surrection  de  Givilis  dans  la  Gaule  Belgique,  187  ;  sur  quelques  ma- 
nuscrits  in^dits ,  concernant  In  treve  de  1600  a^x  Pays-Bas,  388,  468; 
sur  nn  manuscrit  de  Tancienne  biblioth^que  de  Bourgogne ,  II,  215  ; 
sur  la  liberty  des  consultesau  gouvernement  gdndral  des  Pays-Bas  , 
203;  sur  la  carte  geographiqiie  et  h^raldique  du  Franc  de  Bruges, 
414. 

Martens.  Commissaire  pour  un  mdmoire  de  M.  D.  Spae ,  sur  les  esp^ces 
du  genre  Lis,  1,  52,  225;  pour  une  note  de  M.  Koeue,  sur  les  fonc- 
tions  deTeau,  52,  II,  264;  commissaire  et  rapporteur  pour  le  con- 
cours de  1846, 1,  138,  139;  II,  114,  153;  pour  un  essai  de  M.  Wes- 
tendorp  ,  sur  une  classification  des  cryptogames,  I,  225,  517;  pour 
un  mdmoire  de  M  Kickx,  sur  la  flore  cryptogamique  des  Flandres , 
troisidme  centui-ie  ,  302 ,  517 ;  pour  les  recherches  de  M.  Verhaeghe  , 
sur  la  cause  de  la  phosphorescence  dc  la  mer,  512;  II,  3.  Note 
sur  les  falsifications  de  la  farine  de  ble,  176  Commissaire  pour  une 
note  H  Grootjans,  sur  les  causes  du  bruit  du  tonnerre,  265; 
pour  un  memoire  de  M.  Donny  ,  sur  les  sophistications  des  farines 
et  du  pain,  344;  pour  une  lettre  de  M.  Bizio,  sur  le  coton  explosif, 
400. 
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Bartini  van  Geffe.  Observations  concernant  lea  ph^nominea  p^riodi- 
quea,  I,  63. 

Hathieu.  Hdmoire sui* un  voyage  en  Italie,  I,  221,  488. 

Haua.  Nomm^  correapondani  de  la  clasae  des  aciencea ,  II ,  426. 

Melaena.  Nommd  correapondani  de  la  clasae  dea  aciencea,  11^  426. 

Mengal.  Ifommd  correspondant  de  la  classe  des  beaux-arta,  I,  48.  Re- 
merctments  pour  sa  nomination,  132. 

Me^'er.  Roinm<$  correspondant  de  la  classe  des  sciences,  II,  426 

Meyerbeer.  Nomm^  associe  de  la  clasae  dea  beaux-arta ,  I,  136.  Renter- 
cimenta  pour  sa  nomination,  220. 

Mignet.  IVomm^  asaoci^  de  la  classe  des  tettres,  1  ,  212.  Remerciments 
pour  sa  nomination,  262. 

Hinistre  de  Tintdrieur.  Rapports  et  arrSt^s  royaux  concernant  la  reorga- 
nisation de  PAcad^mie ,  1 ,  14.   Arrets  royal  qui  nonime  M.  Ic  baron 
de  Gerlache  president  de  PAcademie,  pendant  Pann^e  1846;  132. 
Lettre  relatiye  au  local  de  rAcad^mie,  132.  Communique  un  mdmoire 
manuscrit  de  M.  Bossuet,  220;  de  M.  Hathieu,  221.  Demande   un 
projet  d^inscription  pour  le  monument  de  feu  le  cbanoineTriest,  263, 
754;  II,  201.  Communique  un  rapport  de  H    Guioth,  aur  la  villa  de 
Tongres ,  1 ,  263  ,  335.   Accorde  un  subside  de  600  francs  au  sieur 
Britx ,  337    Lettre  au  sujet  d'un   musee   national ,  306 ;  concernant 
renvoi  k  I'Acad^mie  des  publications  de  Tuniversit^  de  Casan,  682. 
Met  k  la  disposition  de  PAcaddmie  un  portrait  de  fflarie-Thdrdse  et  un 
buste  du  comte  de  Cobenzl,  794.  Lettre  concernant  une  nouvelle  al- 
location en  faveur  dePAcademie,  II,  44.  Copie  d^une  lettre  du  conseil 
communal  d^Ypres,  45.  Questions  sur  le  concours  de  PAcaddmie  dea 
beaux-arta  d'Anvera,  230.  Lettre  de  K.  Pabbd  Wautcrs.  Don  dubuste 
de  Goaaec ,  251.   Demande  Pavia  de  la  classe  des  beaux-arta ,  aur 
Pinvention  du  aieur  Scfaoeler,  262.  Notea  de  HIB.  lea  bourgmestres 
d'Elleielles  et  d^Elligniea-St^-Anne,  relatives  a  la  carte  archdologique, 
291 .  Communique  une  lettre  de  H.  le  Ministre  de  la  justice,  342.  Approba- 
tion du  r4glement  intdrieur  dc  la  classe  des  beaux-arts ;  lettre  concer- 
nant le  prtx  a  instituer  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  la  conservation 
des  monuments,  368,  390.  Rapport  de  H.  Wesmael ,  sur  une  nouvelle 
excursion  scieutifique   dans  le  royaume ,    399.  Programme   d'apris 
lequel   le  conseil  communal  d'Ypres  voudrait  que   fut  traitde  Phis- 
toire  de  cette  ville,  402.  Lettre  deM.  le  curd  d'Udange  sur  les  anti- 
quitds  trouvdes  dans  cette  localite,  403. 
Hoke.  Commissaire  pour  le  programme  d'un  concours  relatif  &  Pfaiatoire 
de  la  ville  d'Yprea ,  II ,  47 ,  402;  pour  un  mdmoire  de  U.  Gachard ,  aur 
la  pragmatique  aanotion ,  48. 
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Kiia4e  dea  aniiquiUa,  I,  388. 

linage  national ,  I,  396,  503. 


IlaTei.  Romm^  yiee-directeur  do  la  clasae  dea  beaux^arta,  I,  48.  Com- 
laiaaaire  pour  un  indmoire  de  M.  Matbieu,  communique  par  le  Minia- 
tre  de  Tint^rieur,  221 ,  488.  Pr^sente,  de  la  part  de  H.  Calamatta,  wne 
a^rie  de  grayurea,  II,  327.  Commiaaaire  pour  le  travail  de  M.  Key- 
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